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SERMON 


LÀ CONCEPTION 
DE 
LA VIERGE 


Jacob autem pom Jofeph virum Mariæ, de 

quá natus eft Jefus qui vocatur Chriftus. 
Facob fut pere de Tofepb , l'époux de Marie, de 
laquelle eff né Tefus , qu'on appelle Chrift. En 
Saint Matth. chap. 1. 


E — 









wQ-— 


Ver i Í R E, 


E N peu de paroles, voilà l'éloge le plus 
p eh pnr 
accompli dc l'illuftre V iergedont nous ce- 
lebrons aujourd'huy la fefte :c'eft celle de 
qui eft né le Sauveur ; De quá gatus eft. fe- 
Myf. Tom. II. A 


Angufh 


Ibidem. 


2 Sur LA CONCEPTION 


“fus. Voilà ce qui rend la conception de Ma- 


rie,non feulement fi glorieufe, mais fi fain- 
te; & fur qu (aint Auguftin s'eft fondé, 
quand il a dit que pour l'honneur de Jefus- 
Chrift, il exceptoit toüjours Marie lorf- 
qu'il s’agifloit du peché ; & qu'il ne pou- 
voit pas mefmes fouffrir,qu'on miften que- 
ftion , fielle y avoit efté fujette: Except 
Virgine Mariá , de qua , propter. bonorem 
Dowiini, nullam prorsns, cum 4 peccato agi- 
tur , babtri volo queflionem. La raifon qu'il | 
en apporte,marque encore mieux fa pen fée. 
Car nous fcavons , adjoufte ce faint Doc- 


teur, que cette Vierge incomparable a re- 


ccü d'autant plus de graces, pour triom- 
pher entierement du peché , que c'eft elle 

uia merité de concevoir & de porter dans 

es chaftes entrailles , celuy deb foy nous 
affeüre avoir efté exempt de tout peché, & 
abfolument incapable H avoir rien de com- 
mun avec le peché : Jude enim fecimus, quid 
ei tantó plus gratia collatum fuit ad vincen+ 
dum omni ex parte peccatum , quia concipere 
€ parere meruit ewm, quem conflat. nullum 
babuiffe peccatum. Témoignage bien au- 
thentique en faveur de la fainte Vierge. Re- 
ge fcüre, que tout predicateur de l'Evangi- 
e peut fuivre encore aujourd'huy, puifqu’il 
y a tant de fiecles que faint prim le PE 
grand Docteur de l'Eglife, fe la prefcri- 


DE LA VirrRéez. 
voit luy-mefme : Excepta Virgine Maria. 
C'eft ce qui détermina les Peres du Con- 
cile de Trenteà déclarer , que leur inten- 
tion n'eftoit pas de comprendre l'immacu- 
léc & bienheureufe Mere de Dieu ( car ain- 
fi l'appellent-ils ) dans le decret où il s'a- 


giffoit du peché d'origine : Declarar. bac cont, 
fanêla [ynodus, non efft intentionis fite, com. Tridents 


prehendert in hoc decreto , ubi de peccato ori- 
ginali agitur , beatam € immaeulatam Dd 
genitricem. Or lc (aint Concile n'ayant pas 
voulu la confondre avec le refte des hom- 
mes dans la loy generale du peché , qui fe 
roit affez temeraire pour l'y envelopper ? : 
Tel eft auffi le motif pourquoy l'Eglife , 
conduite par l'efprit de Dieu, a inftitué 
cette fefte particulicre fous le titre de la 
Conception de Marie. Elle prétend hono- 
rer la grace privilegiée & miraculeufe, qui 
fan&tiba la Mere de Dieu, dés le moment 
qu'elle fut conceüé ; & c'eftà moy, mes 
chers Auditeurs, de contribuer à ce deffein 
de l'Eglife , & de vous faire trouver dans 
ce myftere, tout fterile qu'il paroift pour 
Fédification des mœurs, un fonds égale. 
ment avantageux & pour la us de Ma- 
rio & pour noftre propre utilité, Orc'eft, 
comme vous l'allez voir, à quoy je me fuis 
attaché. Mais il me faut, Vierge fainte, 
un fecours puiffant ; il me faut des lumic- 
À ij 


& Sur LA CONCEPTION 

res pour m'éclairer,des graces pour me feu- 
tenir, & c'eft par vous que jc les obtien- 
dray , en implorantauprés de Dieu voftre 
interceflion , & vous difant: Ave Maria. 


J "Entre dans mon fujet par une penfée qui 
m'a paru digne de toutes vos reflexions, 
& à laquelle j'ay crü devoir m'arrefter , 
ue qu’elle me fournit une ample matiere 


'inftru&ion & de morale touchant le myf- 


tere que nous folemnifons. Car je prétends 

ue ce myftere par la comparaifon que nous 
d faire, & qu'il nous donne lieu de 
faire entre Marie & nous , ou pluftoft cn- 
trela conception de Marie & la noftre,nous 
découvre aujourd'huy trois chofes,en quoy 
confifte la fic la plus folide & la plus 
falutaire de l'homme chreftien , qui eft la 
connoiffance de nous-mefmes. Trois cho- 
fes qu'il nous eft fur tout important de bien 
penetrer, & que nous ne pouvons ignorer, 
fans ignorer le fond de noftre religion : 
fcavoir , ce que nous fommes fansla gra- 


ce, ce que nous fommces par la grace, & ce . 


que nous devons à la grace. Quand je dis 
la grace, j'entends celle que les Theolo- 
giens appellent grace fanctifiante, & qui 
eft en nous le plus precieux de tous les dons 
de Dicu ; pulsus C'eft par elle, que de pe- 
cheurs nous deyenons juftes , & d'ennemjg 


^ 
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- de Dieu enfants de Dieu, J'entends cette 


grace habituelle, que Dieu répand dans nos 
ames , & qui cft l'effet, ou du ges que 
je puis pour cela définir aprés faint Jerof- 
me le facrement de noftre conception fpi- 
rituelle & de noftre regeneration ; ou de la 
enitence, qui nous tenant lieu d'un fecond: 
res eft le facrement de noftre juftifi- 
cation, Je prétends, dis-je , que le myftere 
de la conception de Marie , bien medité & 
bien approfondi , nous fait parfaitement 
Connors ces trois chofes : ce que nous 
fommes fans la grace, c'eft à direla corrup- 
tion de noftre nature par le peché ; ce que 
nous fommes par la grace, c’eft à dircl'excel- 
lence de noftre fanétification parle baptef- 
me :ce que nous devons à lagrace, c'eft 
à dire la vigilance & le foin avec lequel 
nous devons la conferver en nous & l'ho- 
norer, Comprenez , s'il vous plaift, mom 
deffein. Matie , par le privilege de fa con- 
ception, pleinement viétorieufe du peché,, 
nous fait connoiftre par une regle toute con. 
traire , l'eftat malheureux où nous a ré+ 
duits le peché : ce fera la premiere partie, 
Marie fanctifi£o par la grace de fa concep- 
tion, nous fait connoiftre avec toute la pro: 
portion T peut y avoir, l’hcureux eftat 
où nous fommces élevez par la grace de nof- 
ttc adoption : ce fera la feconde partie. Ma; 
A iij 


€ Sur 1A CONCEPTION 
ric fidelle à la grace de fa conception, nous 
fait connoiftre par fon exemple , l'obliga- 
tion indifpenfable que nous avons de me- 
nager & d honorer la grace en vertu de la- 
quelle nous fommes de Dieu tout ce 
que nous fommes : ce fera la derniere par- 
tie, Or eftre inftruit de tout cela, c'eft a- 
voir une connoiffance entiere & parfaite 
de nous-mefmes. Car c’eft connoïftre touc 
à la fois, & noftre veritable mifere, & nof- 
tre folide bonheur, & noftre plus impor- 
tant devoir. Voilà ce que j'appelle l'hom- 
me, & felon l'expreffion de Ja fageffe, tout 
z«L[J. lhomme: Hoc J enim omnis bomo. Noftre 
sin veritable mifere, pour en gémir devant 
Dieu dans l'efprit d'une fainte compon- 
&ion ; noftre folide bonheur, pour en be- : 
nir Dieu & luy en rendre grace dans l'ef- 
prit d'une humble confiance; & noftre plus 
important devoir, pour Vor p , en 
marchant dansla voye de Dieu, felon l’ef- 
prit & les regles de la rudence chreftienne, 
C'cft tout le partage i ce difcours, & ce 
qui demande une attention particuliere, 


b 

FRATIR: C E n’eft point un paradoxe que jay as 
vancé, mais un principe certain que j'ay ef- 
tabli , quand j'ay dit que le privilege de la 
conception de Marie, par où elle atriom- 
phé du peché , nous fait clairement con- 
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DE LA VIERGE, 7 
noiftre l'eftat malheureux où.le peché nous 


, nous ak 

»liga- a réduits ; & que pour nous bien convain- : 
p «re de ce que nous fommes fans la grace, 
de B: nous n'avons qu'à nous appliquer le myfte- 
xx re de ce jour. En voicy la preuve. Maricau 
e par- - moment i Dieu la forma dans le fein de 
aba: fa mare , fe trouva par de big fingulier 
te de fa conception, & la plus illuftre, & la 
pee : plusaccomplie, & la plus heurcufe de tou- 
rat à tes les creatures. La plus illuftre : elle eftoit 
siis de la maifon, Royale de Juda; & comme 
ui ds petite fille de David, combien pouvoit-elle 
rs compter parmi fes anceftres de Monar- 
foftre quo & de Souverains ? La plus accomplie: 
d elle eftoit dés-lors le chef-d'œuvre de la 
das toute-puiffance du Createur; & par les qua- 
Pe litez éminentes qui la diftinguoient & qui 
"Tef- devoient faire de (a perfonne le miracle de 
s fon fexe, rien dans l'ordre de la nature ne 
P luy pouvoit eftre comparé. La plus heu- 
I n reufe ; clle eftoit conceüé pour eftre la mere 
: d'un Dieu, & pour donner au mondeun 
AGE zedempteur. Rien de plus vray,Chreftiens. 
idus Mais o profondeur & abyfme des confeils 
ee de Dieu ! tout cela fansla grace & hors de 
la grace , dont Marie dans fa conception 
j t receüt les prémices , non feulement n'euft 
y 1 À efté de ved merite devant Dieu, mais n'euft 
M pas empefché que Marie mefme malgré 
ous tous ces avantages, ne fuft perfonnellement 


n A iiij 


8 Sur LA CoNctrTion 

l'objet de la haine de Dieu. C'eft ce que Ia 
foy nous oblige de croire. Or quelle con- 
fequence ne dd nous donc pas tirer de 
là,pour comprendre ceque c’eft par rapport 
à nous,que la malediétion du peché & juf- 
qu'où s'étend la fatale difgrace de noftre 
origine? Non, mes chers Auditeurs, Dieu 
dontle diícernement eft infaillible, & qui 
feul , juge équitable du merite de fa crea- 
ture , fçait l’eftimer par ce qu’elle vaut, 
ne confidera Marie dans fa conception ni 
par la nobleffe de fa naiffance, ni par les 
graces naturclles dont le ciel commençoit 
déja & fi liberalement à la pourvoir , ni 
meímes abfolument parce que le Saint des 
faints devoit naiftre d'elle. Cela pouvoie 
fuffire , pour rendre fa conception glorieu- 
fe, mais cela ne fuffifoit pas so 

cette Vierge une creature fclon lo cœur de 
. Dieu. Ainfi Dieu ne l'eftima , Dieu ne la 
regarda comme fa fillebien-aimée, que par- 
cc qu'elle luy parut déslors reveftué de fa 
grace, & affranchic de la corruption du 
peché, Verité fi conftante, ( ne perdez pas 
cette remarque de faint Chryfoftome, auff 
édifiante pour vous , qu'elle eft effentielle 
au fujet que je traite, ) verité fi conftante , 
que parce qu'il y a eù des anceftres de Ma- 
rieprévaricateurs, impies, idolaftres;quoy- 


qu'anceftres de Marie, & de Jefus-Chrif 


aire de. 


DE LA VIERGE. , 
mefme, ils ont neanmoins efté reprouvez 
de Dieu, Par où Dieu, adjoufte faint Chry- 
foftome, a voulu monftrer, jufques dans les 
anceftres de fon Fils, que tout ce qui ne 
porte pas le caractore de la fainteté , eftin- 
digne de luy; que tout ce qui eft infcété de 
lacontagion du «ché, quel ue grand d'ail- 
leurs qu'il puifl eftre felon le monde, n'eft 
à fes yeux qu'un fujet de reprobation, Ar- 
reftons-nous-là , Chreftiens ; & fans per- 
dre Marie de veá& , commençons par là à 
découvrir ce que nous fommes, 

Nous avons tous efté conceüs dans le pe« 
ché ; la foy nous l'apprend , & l’experien+ 
ce mefíme nous le fait fentir, Voilà le fond 
de noftre mifere, que nous prétendons bien 
connoiftre ; & moy je vais vous faire voir 
combien il s’en faut, que nous ne l'ayons 
jufques à prefent connu, Ecoutez-moy , 
& vous en allez convenir. Il eft vray:éclai« 
rez des lumieres de la foy, nous confeflons 

“avec l'Apoftre , qu'au moment de noftre 
conception nous fommos tous enfants de 
colere; ANarurá filii ire : & il n'y a per- Ephefes 
Íonne qui ne foit preft aujourd'huy de dire 
à Dieu comme David : Ecce in iniquirati- P[dm 
dus conceptus fum , € in peccatis concepit 5 
ane mater m4. V ous voyez , Seigneur que 
jay efté formé dans l'iniquité ; & que la 
incre qui m'a conce , m'a conceù dans le 
A v 


fo Sur LA CONCEPTION 
eché. Ainfi parlons-rieus, quand touchez 
x l'efprit de penitence nous entrons dans 
les fentiments de ce faint Roy. Nous n'en 
demeurons pas là, Parceque nous avons 
efté conceüs dans le peché , nous nous re- 
connoiflons de bonne foy fujets aux defor- 
dres qu'il produit, & qui en font les trif- 
tes effets : c'eft à dire, nous fcavons que ce 
premier peché nous a. attiré un déluge de 
maux, & que Ns les deux playes mortelles 
qu'il nous a faites, l'ignorance & la con- 
cupifcence, il a répandu le venin de fa ma- 
lignité dans. toutes les puiffances de noftre 
ame : que c'eft pour as , qu'il n'y a plus 
rien en nous de fain; que noftre efprit eft 
fufceptible des plus groffieres erreurs, que 
noftre volonté eft comme livrée aux 
honteufes paffions, quenoftre imagination 
cft le fiege & la fource de l'illufion, que nos 
fens font les portes & les organes de l'in- 
continence ; que nous naiffons remplis de 
foibleffes, affujettis à l'inconftance & à la 
vanité de nos penfées; efclaves de nos tcm- 
peraments & de nos humeurs, dominez par 
nos Los defirs. Nous n'ignorons p 
que de là nous vient cette difhculté de fai- 
re le bien, cette pente & cette inclination 
au mal, cette repugnance à nos devoirs , 
cette difpofition à fecoüer le joug de nos 
plus legitimes obligations, cette haine de 





N 

ouchez 
1s dans 
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OUS re- 
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1 con- 
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BE LA VIERGE. ET. 
Ja verité qui nous corrige & qui nous te- 
drefle, cet amour de la flatterie qui nous 
trompe & qui nous corrompt , ce dégouft 
de la vertu, ce charme empoifonné du vice: 
de là cette guerre. inteftine que nous fen- 
tons dans nous-mefmes, ces combats de la 
chair contre la raifon , ces revoltes fecret- 
tes de la raifon mefme contre Dieu; cette 
bizarre obftination à vouloir toüjours ce 
que la loy nous défend , parce quelle nous 
le défend , & à ne vouloir point ce qu'elle 
nous commande, parce qu'elle nous le com-- 
mande; à aimer par enteftement ce qui fou- 
vent en foy n'cft point aimable , & à rejet- 
ter injuftement & opiniaftrément ce qu'on 
nous ordonned'aimer,& ce qui meriteroit. 
de l'eftre, Renverfement monftrueux dit S. 
Auguftin : maisqui par là mefme qu'il cft 
monftrueux , devient la preuve fenfible du 
peché que nous contra&ons dans noftre o- 
rigine, & que nous apportonsen naiffant, 
Voilà encore une fois ce que nous éprou- 
vons P& ce que nous regardons comme les. 
fuites malhcureufes de noftre conception: 
Or convenir de tout cela, me direz-vous, 
n'eft-ce pas fufhfamment nous connoif- 
tre? Non, mes chers Auditeurs : entre 
les effets de co premier peché dont je parle, 
il y en a encore de plus affligeants, & à la 
connoiffance defquels le myftere que nous 
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12 SUR LA CONCEPTION 
celebrons, nous conduit. Ce n’eft-là que 
le fond de noftre mifere : mais prenez gar- 
de, en voicy le comble, en voicy l'excés, en 
woicy le prodige, en voicy l'abus, en voicy 
la malignité, en voicy l'abomination; & 
fi ce terme ne fuffit pas,en voicy pour m'ex- 
primer avec le Prophete, l'abomination de- 
deíolation, Autant de poin&s que je vous 
prie de;bien fuivre , parce qu'eftant ainfi 
diftinguez , & que l'un encheriffant toü- 
jours fur l'autre, c'eft de quoy vous don- 
ner par degrez une idée jufte dece fonds de 
corruption que nous avons à combattre, & 
que la grace de Jefus-Chrift doit détruire 
en nous, Je reprends, & je m'explique. 

Le comble de noftre mifere, c'eft que 
noftre mifere mefme, quoy-qu'humiliante, 
ne nous humilie pas; & que malgré tant de 
fujets qu'ellenous Done nous confondre, 
nousne laiffons pas d'eftre encore remplis 
d'orguéil, Pour eftre aveugles, foibles, pau- 
vres , miferables, ( car fuffions-noug d'ail- 
leurs les dieux de la terre, tel oft en qualité 
d'enfants d' Adam, noftre appanage & nof- 
tre fort )nous n'en fommes pas moins pré- 
venus d'eftime pour nous-mefmes. Pour ef- 
tre dégradez & dépoüillez de tous les pri- 
vileges de l'innocence , nous n'en fommes . 
pas moins contents de nous-mefmes , pas 
moins occupez denous-mefines, pas moins . 


DE LA Virrer, 13 
amateurs ni moins idolaftres de nous-mef- 
mes. Marie avec la plenitude de la grace a 
efté humble , & nous avec le neant du pe- 
ché nous fommes fuperbes. Oüy, mes Fre- 
res , voilà le defordre que nous avons tous 
à nous reprocher. Beaucoup d’ignorance, 
joint à beaucoup de prefomption ; foiblef- 
fes extrefmes, foutenués d'une pitoyable 
vanité; indigence affreufo des vrays & {e- 
lides merites , accompagnée d'une enflüre 
de cœur, qui feule, felon l'Ecriture,fuffiroic 
pour nous attirer l'indignation de Dieu. 
Car qu'y a-t-il de plus propre à irriter la 
colere de Dieu, qu'un pauvre orgueilleux? 
Orqui de nous, s'il fe connoift bien, n'ad- 
voüera pas qu'il a part, comme pecheur, - 
à cette maledi&ion? Pawperem fuperbum EcleR 
edivit aniza mea. ll y a plus. bind 

L'excés de noftre mifere , c'eft qu'eftant 
auffi déplorable que je vous l'ay reprefen 
rée , toute déplorable qu'elle eft , nous ne 
la déplorons pas. Les Saints & les eflüs de 
de Dieu en ont gémi , & nous n'en fom- 
mes pas touchez. Saint Paul dans l'amer- 
rume de fon ame s'en eft affligé, & nous 
nous en confolons. Ah! Seigneur, s'écrioit 
le faint homme Job, pourquoy m'avez- 
vous mis dans une difpolirion qui me rend 
fi contraire à vous, & pourquoy par là me 
fuis-je devenu infupportable à moy-mefux? 


14 Sur LA CONCEPTION 
Je. c. 7. Quare pofuifli me contrarium tibi , c fatus 
fum mihimet ipf gravis? Eft-ce ainfi que 
arleun mondain ; eft-ce ainfi qu'il penfes 
non ; infenfible à fes maux, il fouffre tran- 
quillement cet eftat de contrarieté entre 
Dieu & luy. S'il gémit fous le joug de fes 
pac n'eft point parce que fes paffions 
c rendent contraire à Dieu, mais parce 
qu'elles troublent fon repos , mais parce 
qu'elles luy caufent de mortels chagrins, 
mais parce qu'il fe voit fouvent dans l'im- 
puiffance de les fatisfairc. De ce qu'elles le 
tiennent captif fous la loy du peche , c'eft 
à quoy il ne fait nulle attention. Il eft ef- 


clave de la concupifcence qui le domine , : 


mais efclave volontaire parce qu'il en veut 
bien eftre dominé. 11 fent dans fon cœur 
mille revoltes intericures contre Dieu ; & 
ces revoltes continuelles & fi dangereufes, 
bien loinde l’étonner,ne luy donnent pas la 
moindre inquietude, Pourveü qu'il arrive 
à {es fans , il confent à vivre fous l'empire 


de lachair , & à eftre vendu au peché, A - 


combien de pecheurs du fiecle ce tableau 
n'expofe-t.i] pas leurs veritables, mais dam. 
nables fentiments > Allons plus avant. 

Le prodigo de noftre E c'cft qu'au 
lieu de la déplorer, nous nous aveuglons 
tous les jours jufques à nous en feliciter , 
jufqu’à nous en glorifier. Car où ef l'am- 


BE LA VIERGE. 1$ 
ieux qui ne s'applaudit pas interieure- 
nt des idées , des projets, des fuccés de 
: ambition ? où À le richeavare qui ne 
(gait pas bon gré de fes fordides épar- 
2s & de fon avarice ? où cft l’impudique 
| ne met pas fon bonheur dans fes ina: 
s voluptez ? où eftle vindicatif qui ne 
ait pas un triomphe de fa vengeance? 
s pallio: dontl' Apoftre de Jefus-Chrift 
foit le fujet de fa dones ; à mefure que 
15 oublions Dieu, deviennent le fujet 
noftre joye.: Par un renverfementde re: 
ion , & mefmes de raifon , ces paflions 
iennent nos divinitez; nous leur faifons 
s ceffe des facrifices, nous leur obéïffons 
uglément : non contents de leur eftre 
mis nous-mefmes , nous exigeons des 
res qu'ils s'y foumettent ; nous voulons 
ils en foient les approbateurs : entrer 
s nos paffions , c’eft fçavoir nous plaire; 
contredire , c'eft nous offenfer gm ces 
ions font vives & ardentes, moins nous 
Trons qu'on y refifte;plus elles font hon- 
es , plus nous fommes jaloux qu'on les 
ecte, & qu'on no les choque pas. Ce 
je dis , n'eft-ce pas le monde tel qu'il 
& cela meíme , fi nous avons une étin- 
: de chriftianifme , ne doit-il pas nous 
' horreur? Voicy neanmoins quelque 
(e encore au delà. 


f$ Sur LA CoNcEPTION 
L'abus de noftre mifere, c'eft que nous erí 
tirons mefmes avantage, jufqu'à nous en 
fervir comme d'uneexcufe dans nos pechez 
& juíqu'à nous en prévaloir contre Dieu, 
Au lieu que David demandoit humble- 
ment à Dieu, d’eftre guéri de fa foiblefle, 
Plalms. s'en accufant comme d'un mal, Ædiferere 
sei , Domine, quoniam infirmus (um; (ana 
me; nous alleguons la noftre , comme une 
raifon, que nous fuppofons devoir couvrir 
nos dércglements, & nous tenir lieu de jue 
fification. C'cft à dire parce que nous fom. 
mes foibles & que nous avons efté conceüs 
dans le peche , nous voulons que Dieu dif- 
fimule nos crimes, qu'il les d m & qu'il 
ne les recherche eu des toute la rigueur de 
fa juftice. Mieux inftruits que luy-mefme de 
l'équité de fes Pen nous prétendons 
ue parce qu'il connoift noftre fragilité, il 
foi: moins en droit de nous condamner & 
de nous punir ; & à force de le prétendre, 
nous nous accouftumons à le penfer & à le 
croire, Dieu , qui felon les oracles de l'E- 
criture eft le vengeur inexorable du peché, 
nous paroift pour des creatures aufli fragi- 
ks que nous ji fommes , un Dieu trop fe- 
vere & trop rigide : ou pluftoft, fclon nof- 
tre caprice & noftre fens, nous nous en fai- 
fons un Dieu plus humain , un Dieu plus 
condefcendant à nos inclinations, un Dieu 
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ins ennemi de nos defordres; parce qu'- 
nt , difons-nous, l'autheur de noftre of- 
, il fgait de quelle maffe il nous a tirez, 

u'il n'exige pas de nous une fainteté fi 
bite. Car ne font-ce pas là les ternerai- 
& pernicieux raifonnements , que for- 
tous les jours l'impieté; & voilà ce que 
pelle abufer de noftre mifere mefme. 

La malignité de noftre mifere , c'eft que 
»eché dans lequel nous fommes conces, 
une funefte qualité qui luy eft propre, 
z&e en nous tout cequi vient de Dieu, 
out ce que nous avons receü de Dieu: 
nts de l'efptit , forces du corps, capa 

, fanté , nobleffe , beauté, dons de la 
are & par confequent du Createur; prof- 
tez , honneurs, dignitez , richeffes , 
is de fortune, c’eft à dire dela provi- 
ce; mais tout cela, parle malheur de 
re conception , ee es de peché, in- 
ment de peché , fource de peché, Voi= 
: qui pord l'homme chreftien , mais ce 
l'homme charnel & mondain ne fent 
& ne comprend pas. Permettez-moy 
ous le faire comprendre , & d'en tirer 
-euve de vous-mefmes. Dans l'ordre na: 
1 des chofes , plus vous eftes heureux 
n le monde, plus vous devriez eftre fou- 
à Dicu & reconnoiffants envers Dieu. 
s parce que le peché a renverfé dans 
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vous ce bel ordre, plus Dieu vous com- 
ble de fes biens, plus il femble que vous 
foyez nez pour luy eftre ingrats & rebel- 
les. Jufques à fes graces & à fes faveurs, 
tout vouspervertit; la profperité vous cor- 
rompt, les honneurs vous enflent, lesri- 
chefles entretiennent voftre luxe, la fanté 
vous fait oublier le foin du falut. Si Dieu 
par des moyens tout contraires veut vous 
forcer de retourner à luy , les remedes qu'il 
joo fe tournent pour vous en poifon : 
’adverfité vous irrite , l'humiliation vous 
defefpere, la diíette , (car où n’eft-elle 
pas, & quelles conditions en font exemp- 
tes > ) la difette vous fait tomber dans l'in- 
juftice, & l'infirmité dans le relaíchemene 
& la tiedeur. Ce qui devroit vous fanéti- 
fier, vous endurcit; & ce qui devroit vous 
convertir & vous rapprocher de Dieu , 
vous en éloigne. Tant il eft vray que le pe- 
ché a comme aneanti , ou pluftoft a cor- 
rompu dans vous tous les dons de Dieu, & 
ruiné pleinement & abíolument l’œuvre 
de Dieu. Peut-on rien adjoufter à cecy ? 
oüy , mes chers Auditeurs, & ce que j'y 
adjoulte , eft encore infiniment plus digne 
de nos larmes. 
L'abomination de noftre mifere, c'eft 
que non contents d'eftre enfants de colere 
par nature, nous le fommes, & nous vou- 
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s bien l'etre par noftre choix. Avoir 
hé dans autruy, & naïftre ennemi de 
eu parla neceffité. inévitable de noftre 
gine, c'eft la malediétion commune où 
1s nous plaignons d'avoir efté envelop- 
 : mais nous en plaignons-nous de bon- 
foy , tandis que nous y joignons celle 
&re encore ennemis de Dieu par un li- 
: confentement de noftre volonté? Or 
us le fçavez, hommes mondains à qui 
»arle : vous fçavez jufqu'oü fur ce point 
le libertinage du fiecle, & fouvent juf- 
à quel excés vous l'avez vous-meímes 
té, Avoir efté conceüs dans le peché, 
tle fort de toute la pofterité d'Adam; 
is vivre impunément dans le peché mais 
aire dans Île peché;-mais faire gloire du 
‘hé, mais s'endurcir dans le-peché, mais 
Íeverer avec obftination dansde-peché, 
is s’expofer fans crainte au danger pro- 
in.de mourir dans l'eftat du peché, mais 
iloir bien actuellement mourir dans fon 
hé, c'eft le fort particulier, mais le fort 
eux , de jene fçais combien d’ames per- 
ties, que le torrent du monde entraifne; 
Dieu veüille qu'entre ceux qui m'écou- 
:, il n'y en ait point de ce nombre. Job 
randoit à Dieu, que le jour périft où il 
itefté conceü. Il fouhaitoit que ce jour 
: efté changé en tenebres, que jamais le 
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foleil ne l'euft éclairé , & qu'il euft pû ef- 
tre effacé du nombre des jours ; & ilavoit 
raifon , dit faint Auguftin , puifque c'eí- 
toit le jour malheureux où beet com- 
mencé d’eftre pecheur , & fans le vouloir 
mefmes, ennemi de Dieu. Que fait le liber- 
tin? par un fentiment bien contraire, il 
compte parmi les beaux jours de fa vie, 
certains jours, où librement & fans re- 
mords, il s'eft livré à l'efprit impur : ces 
jours infortunez , qu’ila paffé dans le cri- 
me; ces jours où pour fe fatisfaire il a re« 
noncé à fon Dieu, ces jours en eux-mef- 
mes pleins d'horreur , ne laiffent pas, par- 
cequ'ileft fenfucl & voluprueux , de fe re- 
prefenter à luy comme des jours agreabless 
il en conferve le fouvenir, il en fouhaite- 
roit le retour; bien loin de pleurer parce 

u'ils ont cíté, fon chagrin eft qu'ils ne 
Lm plus. Mais fans parler précifement du 
liberrin , & fans l'eftre, mes chers Audi- 
teurs , le honteux reproche que nous avons 
aujourd'huy à nous faire , c'eft qu'à ce pe+ 
ché d'origine contracté par une autre vo- 
lonté quel noftre, nous adjouftons de nof. 
tre chef mille autres pechez perfonnels, 
d'autant plus puniffables devant Dieu, qe 
nous les commettons fouvent de deffein for- 
mé , & que nous ne pouvons les imputer 
qu'à nous-mefmes, Pechez qui ne font n& 
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norance, ni de furprife ; mais qui pro- 
nt d'une malice pure , ont encore plus 
polition à la fainteté de Dieu , & par 
oivent beaucoup plus outrager Dieu. 
xz qu'il nous feroit facile d'éviter, & 
quels nous ne fuccombons , que parce 
nous ne comptons pour rien d'y fuc- 
»er, Pechez dont nous recherchonsT'oc- 
n, dont nous attirons la tentation, 
: nous ne craignons point de courir le 
ie; & qui par toutes ces circonftances 
?ntavec eux un caractere particulier de 
>bation , puifqu'il eft vray alors que 

fommes enfants de colere , non he 
ature & par nceeffité, mais par noftre 
re volonté, Ay-je pii mieux vous ex- 
er l'abomination de noftre mifere > Ne 

laffons point d'en fonder l'abyfme 
nd, & fur cela écoutez ce qui me refte 
s dire, i 
ibomination de defolation dans noftre 
e , c’eft qu'au lieu que la grace 4 
fia la conception de Marie , a parfai- 
it. & abfolument triomphe is fa 
ane du peché originel , nous au con- 
, malgré la grace da baptefme, qui ef- 
n nous ce peché ; par un dernier de- 
: qui ne peut eftre attribué qu’à la dé- 
ion de noftre cœur , nous fufcitons 


:tous les jours dans lechriftianifme , 
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fij'ofe ainfi m'exprimer , de nouveaux pe 
chez originels, pires que le ans "u- 
ne confequence pour nous plus pernicieufe, 
Qu'eft-ce à dire, nouveaux pechez origi- 
nels ? c'eft-à-dire , certains pechez dont 
nous fommes les autheurs , & qui parune 
fatale propagation fe communiquant & fe 
Kipandan, paffent de nos perfonnes dans 
celle des autres, J'appelle pechez originels, 
ces pechez de ane contre lefquels le 
Fils de Dieu a prononcé dans l'Evangile 
de fi foudroyants anathefmes. J'appelle pe- 
chez originels, certains pechez des peres & 
des meres à l'égard de leurs enfants ; d'un 
pere, qui par icceffion infpire à fon fils 
{es inimitiez & fes vengeances ; d'une me- 
re qui oubliant qu’elle eft chreftienne, per- - 
vertit fa fille en luy infpirant la vanité & 
l'amour du mondz, J'appelle pechez origi- 
nels, certains pechez des chefs de famille 
à l'égard de leurs domeftiques ; d'un maif- 
tre , qui pire qu'un infidelle , fait des fiens 
les miniftres de fes debauches ; d'une fem- 
me, qui abufant de fon authorité , engage 
la confcience d'une jeune perfonne que 
Dieu luy a confiée, & la perd en l'obligeant 
à eftre la confidente de fes intrigues. J'ap- 
pelle pechez originels ,,certains pechez 
puc à l'égard des ges , des preftres à 
‘égard des laïques , des fuperieurs à l'égard 
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*urs inferieurs, En quoy le peché d' A- 
 futil énorme devant Dieu ? en ce qu'il 
1t pas le peché d'un feul , maisde plu- 
55 encequ' Adam violant le precepte ; 
; comprit tous dans le malheur de fa 
béiffance ; en ce qu'eftant noftre chef , 
püt commettre ce ques fans nousen 
re coupables. C'eft un myftere de foy 
nous reverons: mais ce qui nous paroi ft 
tere dans le pechéd’ Adam , eft évident 
enfible dans les efpeces de peché que je 
sde vous marquer, Car je distoüjours 
la defolation de noftre mifere, eft de ré- 
Ire fur autruy noftre iniquité; cft de ne 
pas contenter d'eftte pecheurs , mais 
>rvertir avec nous des ames innocentes, 
s rendre complices de nos defordres & 
s en charger; eft d'eftreauffi bien qu’ A- 
le principe & la fource de leur dam- 
n. Ah! Chreftiens , n'eft-ce pas icy 
je pourrois m'écrier avec le Prophete 
nie, & conclureavecluy: Quis dabit ferem: 
| mto aquam, € oculis meis fontem la- 9. 
2aru7n ? qui donnera à mes yeux une 
ine dé larmes, pour pe jour & 
le pareils malheurs? malheurs qui font 
ites du premier peché; mais malheurs 
ment déplorables, que ce peche- 
me dont rious reffentons les triftes 
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Vous feule , à glorieufe Vierge , avez 
efté prefervée de cette corruption & de 
cette. maledi&ion originelle, Vous feule 
dans voftre conception avez paru devant 
Dieu pure & fans tache; mais c'eft pour ce. 
la mefme que nous recourons à vous, & 
que nous implorons voftre protection toute 
puiffante, Car le privilege que vous avez 
rcceü de Dieu pout eftre exempte de nos 
miferes , ne peut vous infpirer gas nous 
que de la compaffion. V ous eftes la mere de 
mifericorde ; mais vous ne pouvez l'eftre 
que pour nous , & pour nous comme pe-. 
cheurs. Voftre gloire dépendoit en ned 
que facon de noftre difgrace ; & s'il n'y 
avoit eü des pecheurs, vous n'auriez ja- 
mais mis au monde celuy qui lesa fauvez , 
& par confequent jamais vous n'auriez efté 
mere de Dieu, C'eft donc avec une ferme 
confiance , que nous nous profternons de- 
vant vous. Malheureufe pofterité d'une 
mere pechereffe , mais trouvant en vous 
une mere fainte & une mere charitable , 
nous vous addreífons nos prieres & nos 
vœux, nous pouflons vers vous des fous 
pirs; & les fecours que nous vous deman- 
dons , c’eft pour apprendre à nous hami- 
lier dans la veüé de noftre mifere , à la dé- 
plorer , à n'en pas tirer au moins une vai. 
nc gloire, à n'en pas abufer ; à ne la pas 
aug 
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menter ; enfin à.connoiftre non feule- 
at ce que nous fommes fans la grace, 
s auffi ce que vous avez efté & ce que 
is fommes par la grace. Nous l'allons 


t dans la fecende partie. 


'Eft le fentiment de toute l'Eglife qui 
ts doit icy tenir lieu de regle , que Ma- 
aprés Jefus-Chrift a efté la premiere 
eflûs de Dieu; & il eft d'ailleurs évi- 
it que le premier effet de fon élection ou 
(a predeftination , a efté la [ana fingu- 
e , en quoy j'ay fait confifter le privi- 
: de.la conception. Grace fouveraine , 
it elle püt bien dire dés-lors : tout ce 
je fuis , & tout ce que je feray jamais, 
? fuis en vertu de cette grace, dont Dieu 
prévient aujourd'huy : Gratia Dei fitm 
od fum. Graceféconde, qui dés ce mo- 
1t-là luy donna lieu de pouvoir adjouf- 
ivec l'Apoftre, mais bien plus juftement 


IT. 
PARTIES 


1. Cor. 
C. 1$. 


l'Apoftre : Ez gratia ejus in me vacua Widem. 


fuit ; & cette grace de mon Dieu n'a 
nt efté fterile en moy. Car il eft vray , 
teftiens , que cette grace fut à légard de 
rie, comme une onétion celefte dont 
u la remplit dans l'inftant mefme qu'- 
fut congeüé. Mais pourquoy ? pour 
&ifier fa perfonne , & pour relever le 
ite de toutes les actions de fa vie. Ne 
Myf. Tom, HH. B 
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perdez rien de ces'deux peníées, Pour fanc- 
tifier (a perfonne de la maniere la plus par- 


faite & la plus avantageufe , dgnt une pure : 
creature peut cftre fanctifiée:au deffous de - 


Dieu ; & pour relevet le merite de toutes 
les actions de fa vie , c’eft à dire, pour ren- 
dre toutes fes actions precicufes devant Di- 
eu , & dignes de Dieu. Deux merveilleux 
effets que je diftingue , & qui par les deux 
confequences que j'en tireray , en compa- 
rant toüjours la conception de Marie avec 
la noftre, nous feront connoiftre à nous- 


mefmes l'heureux cítat où nous éleve par le : 


baptefme la gracc de noftre adoption. 
Grace qui fanétifia la petfonne de Ma- 
rie, & qui la fan&ifia de la maniere qui 
convenoit à une creature que Dieu formoit 
actuellement, & qu'il deftinoit pour eftre 
la mere de fon Fils. Car dans ce bienheu- 
reux moment, Marie déja pleine de grace, 
& pleine de l'efprit de Dieu , cüt droit de 
Ija c 49. dire bien mieux qu’Ifaïc : Dominus ab ute- 
ro vocavit me ; avant que je viffe le jour, 
le Scigneur m'a appellée : De ventre matris 
Id. mea recordatus eft nominis mi ; dés le fein 


de ma mere il m'a fait fentir l'impreffion : 


de fa grace, & s'eft fouvenu de mon nom. 
Oùy , dés cetinftant le Verbe de Dicu fe 
fouvint de l'augufte nom, du facré nom; du 
nom veñerable que Marie devoit un jour 


d 
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er ; & parce que c'eftoit d'elle qu'il . 
oit naiftre,au lieu qu'il di: à Ifaïe, Ser- 16id. 
mens es tu, quia in te gloriabor ; vous 
mon ferviteur, & c’eit en vous que je 
rlorifieray : il dit à Marie, quoy-qu'- 
fuft fon humble fervante, vous eftes cel- 
ie j'ay choific pour eftre ma meres Cat. 
en cette qualité que vous cftes aujour- 
iy conceüé ; & voilà pourquoy non 
ement je me glorifieray , mais dés main- 
nt je me glorifie en vous. Dés cet inf- 
-là , dis-je, le Verbe de. Dieu en veñë 
"n incarnation prochaine, fc fit comme 
gloire Pole , & crüt fe devoir 
/-mefme de fanctifier cette, Vierge , de 
ichir de fes dons , & de la combler de 
aveurs les plus exquifes. Le fouvenir 
C'eftoit celle dont il devoit eftre bien- 
le Fils , fa tendreffe luy fir oublier les 
generales de ía s rigoureufe, pour 
parer de la mafle commune des enfants. 
lam , pour la privilegier , pour la dif- 
1er , pour l'honorer , en confacrant les 
1iccs de fon eftre , par cette onétion de . 
cté dont elle fut remplie ; & comme . 
Fils préfomptif, rendant par avance, 
puis ainfi parler, cette efpece de refpect 
maternité future, De ventre mátris mcæ 
datus ef} nominis mti. Ce n'eft pas tout. 
ay dit que la grace de la conception de 
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Marie, au mefme temps qu’elle fan&ifia fa 
perfonne , fut en elle comme une fource in- 
tariffable de merites , pour confacrer & 
pour relever toutes les actions de fa vie. 
Cecy n’eft pas moins digne de voftre atten- 
tion. Car felon les sin d & les principes 
de la*T heologie , il eft encore vray , que la 
mere de Dieu durant tout le cours de à vie, 
n'a pas fait une feule action qui n'ait tiré 
fon merite & fa valeur de cette premiere 
race, Autre abyfme des threfors infinis de 
L mifericorde divine : O altitudo divitia- 
rum ! Pour vous faire mieux entendre ce 
uc je veux dire, je vais vous en donner une 
[ne fenfible , & la voicy.Imaginez-vous, 
mes chers Auditeurs, ce petit grain de l'E- 
vangile, qui femé dans le champ, & y ayant 
germé , croift peu à fan juíqu'à devenir un 
grand arbre, Kien de plus jufte , pour ex- 
primer ma penfée. Dés que ce grain a pris 
racine, il pouffe fon germe, il fort dela 
terre , à force de s'elever il jette des bran- 
ches, il fe couvre de fcüilles, il fe pare de 
fleurs, il porte des fruits; mais en forte que 
tout cela n'a de fubfiftance & de vie, que 
parluy. Car c'eft de la racine & de ce grain, 
que les plus hautes branches de l'arbre ti- 
rent la íéve qui les nourrit ; & cette féve 
ainfi répandue, entretient la fraifcheur des. 
fcüilles,fait la beauté des fleurs, donne aux 
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ts leur gouft& leur faveur. Voilà lé fyrn- 
de la grace que receüt Marie dans fa 
:eption, Ce fut comme un germe divin, 
(e forma dans fon cœur , mais dont la 
u fe répandit enfuite dans tout le corps 
:s actions, Tout ce qu'a jamais fait Ma- 
. efté faint, & d'un merite ineftimable 
nt Dieu : pourquoy ? parce que tout 
pelle a fait partoit d'un principe de 
Xification qui eftoit en elle, & qui don- 
: leprix à tout, Or quel eftoit cc prin- 
> de fan&tification ? px grace de fa con- 
ion, Cette grace, je l’advouë , n'eftoit 
la racine des dons fublimes dont le ciel 
tite la combla, & qui l'éleverent à une 
e&ion fi éminente, Mais parce que la 
ne eftoit faïnte , les branches le furent 
15 Si radix fantla., © rami. Qu'eft-ce piden, 
j'entends par les branches 2 ce font les 
usique cette incomparable V ierge pra- 
ioit, les bonnes œuvres qu'elle bili, 
devoirs qu'elle accompliffoit , le culte 
lle rendoità Dieu, lesoffices de charité 
t elle s'acquittoit envers le prochain , 
xercices d'humilité qui la rendoient fi 
ntive fut elle-mefme, Car cen'eft point 
vaine Conje&ure , mais une verité fo- 
que tout cela fut fan&ifié par la mef- 
grace qui fanétifia fon ame au moment 
à conception; & que cette grace qu'elle 
B iij 
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ne perdit jamais , fut , pour me fervir du 
terme de l'Evangile , le levain facré dont la 
benediction & l'efficace fe communiqua à 
tous les temps de fa vic. 

Or de-là , Chreftiens , faifant un retour 
fur nous-mefmces, il nous eft aifé de con- 
clure ce que nous fommes par la grace , & 

avec la grace. Car le baptefme , qui felon 
les Peres, eft, comme j'ay dit, le facrement 
de noftre conception fpirituolle ; & mef- 
mes la penitence, qui eft celuy de noftre 
juftification , nous donnent une grace, qui 

ur eftre d'un ordre bien inferieur à celle 

de Marie, ne laifle pas d'operer en nous par 

“proportion lcs meímes effets. Je veux duc 
que nous recevons une grace qui fan&ifie 

nos perfonnes , en nous élevant juíqu'à la 

dignité d'enfants de Dieu ; & qui répand 

fur toutes nos actions un merite par où el- 

les deviennent dignes de Dieu, & de la vie 
éternelle que nous devons poffeder enDieu. 

A Jur Pina s {enfibles , fi nous ne 
Je fommes pas à ces deux avantages fi pre- 
cieux ! En vertu de la grace qui nous fan&i- 

he, nous fommes les enfants de Dieu; C'cft 

- ce que nous a expreflément declaré celuy 
d'entre les Apoftres qui pouvoit mieux 

nous en inftruire, & à qui ce fecret fut re- 

- velé , quand il repofa , comme bien-aimé 


difciple, fur le fein de fon Maiftre, C'eft 
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y qui nousa misen main ce titre authen- 
que de noftre adoption ; & qui nous ap- 
cnant ce rar nous fommes , pofe pour 
ndement de fon Evangile , que le pou- 
ir d'eftre enfants de Dieu, nousa efté 
onné à tous : Quorquot autem receperunt fean.c. 1 
m , dedit eis poreffatem filios Dei fieri. Or 
cft de la foy, que ce pouvoir cft cffentiel- 
ment attaché à la grace habituelle dont je 
ile. Si nous fçavions prifer le don de 
lieu; fi le peché ne nousaveugloit pas, 
{qu'à nous ofter le fentiment de noftre 
"opre. grandeur , c'eft de cette grace que 
us ferions toute noftregloire : l'unique 
nfée qui nous occuperoit &. dont nous 
rions vivement touchez, ce feroit de ref- 
:&ter dans nous cette qualité d'enfants de 
lieu, dela foutenir par noftre conduite, 
> la preferer à tous les honneurs du fiecle, 
: de rentrer fouvent dans nous - mefines 
ur faire cette fainte re flexion : qui fuis je 
:vant Dieu , & auprés de Dicu? Tandis 
ie je fuis dans l’eftat de fa grace, j'ay droit 
: l'appeller mon pere , & il veut bien , 
ut Dieu qu'il eft , me reconnoiftre parmi 
senfants, Voilà ce qu'ilcftimeen moy, 
: fur quoy je dois faire fond pour me glo- 
Rer , & pour me confieren luy. Tousles 
itres titres ou de naiffance ou de fortune , 
ii pourroient dans le monde me diftin- 

B iiij 
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guer , font titres vains , titres périffables , 
titres dangereux : titres vains , puifqu'ils 
ne font pas capables par eux-mefmes de me 
rendre ied e. à Dieu: titres périffables ; 
puifque a mort les efface fitoft , & les fait 
évanoüir : titres dangereux pour le falut 
puifqu'il eft fi facile d'en abufer , & fi dif- 
ficile de n'en abufer pas, & qu'on n'en peut 
attendre autre chofe que d'etre jugé de 
Dicu plus exa&ement & plus rigoureufe- 
ment. Toute ma confiance doit donc eftre 
dans ce titre honorable d'enfant de Dieu : 
& malheur à vous, mes chers Auditeurs, ff 
famais il vous arrivoit de faire confifter la 
voftre dañsune grandeur feulement hamai- 
ne. Je ne prétends point pour cela diminuer 
les avantages , mefmes cxtericurs & tem- 
porels, que vous avez receüs de Dieu dans 
voftre naiffance, Ce que nous voyons dans 
la conception de Marie, je dis la grandeur 
du monde fanétifiée par la grace du Crea- 
teur , doit m'infpirer ün autre fentiment. 
Car Ditu n'a point meprifé dans Marie 
cette grandeur de la naiffance , dont l'E- 
glife mefie femble aujourd'huy luy faire 
' honneur, Au contraire, il a voulu que Ma- 
tie fuft d'un fañg noble & royal:pourquoy? 
our faire éclater , dit faint Chryfoftome , 
j^ vertu de fa grace , & pour donner aux 
“Grands du monde cette confolation dans 
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ir eftat , non feulement que lagrandeur - - 
ut fervir de fond à la plus éminente fain- 

é ; mais que la fainteté , pour eftre émi- 
nte , ne trouve pointde fond qui luy foit 
15 propre que la are peur leur mar- 
er, que fclon le deffein de la providence, 
peuvent fans rien confondre , eftre 
ands & eftre faints; mais qu'ils ne font 
andsque pour eftre faints, & que plus ils 
nt grands , plus ils font capables d'hono- 
r Dieu , quand ils font faints. 
Divine leçon que leur fait aujourd'huy 
Saint Efprit, en leur propofant la gé- 
alogie de la mere de Dieu, comme la 
us augufte de l'univers, Mais cette leçon 
ii ne regarde que les grands , n'auroit 
s aflez d'écendué, Je parle donc à tous 
ns exception , puifqu'il n'y a point de 
fte fur la terre, de quelque condition 
vil foit, qui n'ait droit de dire comme 
weftien ; je fuis né de Dieu, & cettegra- 
qui me fan&ifie , n'eft rien moins dans 
oy , qu'une participation de la nature.de 
ieu. C'eft l’idée que chacun de nous fans 
efomption peut .& doit avoir de foy- 
cfme , s'il eften grace avec Dieu , puif- 
1 Dieu en termes cxprés nous le témoig- 
; par le premier de fes Apoftres : Ur per. Per. 
ec efficiamini divine confortes nature. Quel- ^ ^ 
ue languiffante que foit noftre ys nous 
dH. «s 


4 


3, To an. 
capes. 
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raifonnions & fi nous agiffions fuivant ce 
pes , en faudroit - il davantage pour 
a ranimer? Voyez , mes Freres, difoic 
faint Jean , exhortant les premiers fidelles 
( & pourquoy dans le meíme fens ne vous 
le dirois-je pas aujourd'huy ) voyez quel 
amour le Pere qui eft noftre Dieu, nous a 
marqué en voulant qu'on nous apbellaft 
fes cnfants , & que nous le fuffionsen effet: 
Videte qualem charitatem dedit Pater nobis, 
ut filii Dei nominemur C fimus. Mais voyez 
auffi , adjouftoit-il, & dois- jeadjoufter , 
quel retour de zéle , de ferveur , de recon- 
noiffance , demande cette charité d'un 
Dieu, Voyez à quelle pureté de mœurs elle 


. vous engage. Voyez l'obligation qu'elle 


vous impole de vous fancti fier en dis & 
en verité, pour n'eftre Je indignes de cette 
adoption, qui vous donne un Dieu pour 
pere. Voyez, fi c'eft trop exiger de vous , 
quand Dieu prétend que pour cela vous 
cefiez d’eftre des hommes charnels | & 
que vous commenciez à vivre en hommes 
raifonnables, Voyez, fi toute la perfection 


, coritenué dans la loy chreftienne , eft trop 


pour des enfants de Dieu. 7;dete. Ah 1 
Seigneur, s'écrioit faint Leon Pape , me- 
ritons - nous de porter ua fi beau nom , fi 
nous venons à le flétrir, oubliant la no- 
bleff: de noftre origine ,. pour nous laifer 
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miner par des vices honteux ; & ne faut. 
pas que nous renoncions pour jamais à 
ionneur de vous appartenir, fi nous mat- 
ons encore dans les voyes corrompuës 
.fiecle? Eftre enfants de Dieu , & fuc- - 
mber à toutes les paffions de l'homme , 
eftre fujet à asse a foiblefles de l'hom- 
:, & s'abandonner aux defirs dereglez 

l'homme , ne feroit - ce pas un monftre 
ans l'ordre de la grace? C'eft neanmoins, 
es chers Auditeurs , ce qui doit confon- 
€ tant dames mondaines , & fur quoy je 
ux bien me promettre que dans Tetris 
une fainte componétion , chacun s'ap- 
iquera de bonne foy à reconnoiftre dc- 
nt Dieu fon injuftice & à la pleurer. 
utfuivons, - 

En vertu de la grace qui nous fanctifie 
mme enfants de Dieu , nous fommes les 
ritiers de Dieu, & les coheritiers de Je- 
s-Chrift dans le Royaume de Dieu: $5,5,,,, 
tem fili, € beredes ; baredes quidem Dei, 
beredes autem Chrifli. Hexitiers de Dieu, 
rce que Dieu ,dit faint Auguftin,ne nous 
oint promis d'autre heritage, que la pof- 
Tion de luy-mefme. Or c'eft lagrace fanc- 
iante qui nous afleüre cet heritage celef- 
; & Dieu, le meilleur & le plus libe- 
| de tous les peres , ne peur nous le refu- 
1 , tandis que fa. grace cft en E , & que 

B vj 
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nous fommes en grace avec luy, Coheri- 
tiers de Jefus-Chrift ; car nous devenons 
capables,non fculement de poffeder ,maisde 
meriter le Royaume de Dieu , & de le me- 
riter par autant de titres que nous prati- 
quons de bonnes œuvres , & que nous fai- 
fons d'a&ions chreftiennes : puis qu'il eft 
eftencore de la foy, que toutes nos œuvres 
€levées , fanctifiées, & comme divinifées. 
f la grace, nous fervent de merites pour 
a gloire; que chacune en particulier eft 
pour nous comme un droit acquis à certe 
gloire ; que les plus viles & les plus baffes 
en apparence, ont une fainteté lain 
née à cette gloire;ÿqu'aun verre d'eau donné 
pour Dieu , eft dü par juftice & par recom- 
enfe un degré de cette gloire ; & qu'ainfi 
E vie du jufte fur la terre devient un me- 
' ite continuel, dont Dieu, felon faint Paul, 
‘veut bien eftre dés maintenant le depofitai- 
te, pour en eftre éternellement le remune- 
rateur. Il eft vray : mais auffi , renverfant 
Ia propofition , concluez de là quelle perte 
faitun pecheur qui vient à déchoir de l'ef- 
tatide grace, puifqu'il n'eft pas moins de la 
"foy, que hors decet eftat toutes nos œuvres 
font d:s œuvres mortes; de nul prix devant 
Dieu , & incapables de nous:obtenir la re- 
'compenfe des cflüs de Dieu. Ce n'eft pas 

"que dans l'eftat du-peche, quoyque privez 
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: [a grace, nous ne puiffions faire des ac- 
csi ota buio & vertueufes , des actions 
intes & furnaturelles, des actions mefmes 
iles pour le falut , puis qu'au moins elles 
-uvent nou$ fervir de difpofitions , pour 
ous convertir à Dieu. Mais jene vous inf- 
uirois pas à fond de voftre religion, fi je 
? vous avertiflois , que toutes ces actions, 
uoyque faintes, quoyque furnaturelles , 
uoyqu'utiles , hors de l’eftat de grace, ne 
eritent rien pour leciel;que Dieu ne nous 
1tiendra jamais compte dans l'éternité, & 
d'au lieu qu'eftantconfacrées par la grace, 
les nous auroient acquis des threfors de 
loire, du moment qu'elles n'ont pas cet 
rantage , elles ne peuvent nous conduire 
ce Royaume, que Dieu comme juge équi- 
ible referve à fes amis. Or ma douleur cft 
e voir deschreftiens infenfibles à de fi im- 
ortantes veritez ; des chreftiens qui per- 
ent la grace rranquilletnent, qui la perdent 
ns chagrin & fans trouble , &c qui par dà 
e monftrent que trop leur peu à um & 
iefmes leur feerette irreligron. O homme; 
»ncluoit le grand faint.Leon , indigné du 
andale que je déplore, & ‘touché ‘d’un fi 
rodigieux Re otii 6 homme , qui 
1e vous foyez, réconnoiffez donc aujeur- 
huy voftre dignité , & (an&ifiC comme 
ous l'eftes par la grace qui vous affocic à 
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la natute divine, ne retombez pas dans vof- 
tre premiere baflefle : Agnofce, à bomo, di- 
gnitatem tuam y © divine confors fatlus na-- 
ture, noli in veterem vilitatem degeneri con- 


verfations redire, Mais il faut pour cela,mes . 


chers Auditeurs, que nous appliquant l'e- 
xemple de Marie , nous apprenions ce que 
nous devons à la grace : c'eft la derniere 
partic. | 


CE une verité, Chreftiens, qui ne peut 
eftre contcftée, qu'aprés Jefus-Chrift l'e- 
xemple de Marie fa mere cft l'idée la plus 
excellente que nous puiffions nous propo- 
fer pour la conduite de noftre vie. A quoy 
Y'adjouft en particulier , que l'ufage qu'a 
fait Marie ah race de fa conception, cft 
le modelle le plus parfait que Dieu puft nous 
mettre devant les yeux, pour nous appren- 
dre l'ufage que nous devons faire de jh gra- 
ce de noftre fan&ification, C'eft, mes chers 
Auditeurs , ce qui va vous paroiftre évi- 


. dent , par la comparaifon de ces deux gra- 


ces , ou pluftoft par l'oppofition que je re- 
marque entre Marie & nous , touchant la 
correfpondance & la fidelité duë à ces 
deux graces, Oppofition ui d'une part 
nous confondra ; mais qui de l'autre nous 
inftruira, & dont il ne tiendra qu'à nous 


de tirer les regles les plus folides & les plus 


i 
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sûres d'une vie chreftienne. 

Car prenez garde , s'il vous plaift : Ma- 
ie quoy qu'exempte de toute iblefí & 
:onfirmée en grace dans fa conception , n'a 
pas laiffé de fuir lemonde & la corruption 
du monde. Marie quoyque conceüé avec 
tous les privileges de l'innocence , n’a pas 
laiffé de vivre dani l'aufterité & dans les 
rigueurs de la penitence, Marie quoyque 
remplie du Saint Efprit dés l'inftant de {on 

origine , n'a pas laiflé de travailler; & fans 
mettre jamais de bornes à fa fainteté., elle 
a toüijours efté croiffant en. vertus & en 
merites, Quelles confequences pour nous, 
qui fommes, il eft vray, foit dans le baptef- 
me, foit dans la penitence, regenerez & 
juftifiez par la grace : mais par une grace, 
ui n'a ni la ftabilité de celle de Marie, ni 
bn integrité, ni fa plenitude; ou pure 
par une grace dont les caracteres font tout 
differents de celle de Marie. Je veux dire 
par une grace , qui toute puiffante qu’elle 
eft, fe trouve expofée à nos inconftances & 
à nos fragilitez; qui toute fanctifiante qu'- 
elleeft, n'eftant pasune grace d'innocence, 
ne nous difpenlo pas d l'obligation de 
pleurer & de nous mortifier; qui toute 
abondante qu'elle eft, n’ei: pefche pas qu'il 

ne refte encore dans nous un vuide , je dis . 

un vuide de merites que Dieu veut que 
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nous remplifhons par nos actions & par 
nos œuvres. Cependant malgré la ak 
rence de ces caracteres, nous nous obftinons 
à n'en croire que noftre propre fens; & 
fuivant des maximes & des voyes contra- 
diétoirement oppofées à celles de Marie, 
Roue fragiles & fujets à tous les defor- 
dres d'une nature corrompué , nous nous . 
expofons temcrairement aux plus dange- 
reufes tentations du monde, Quoyque con- 
ceüs dans le peché & dans l'iniquité, nous 
prétendons vivre dans la molleffe & dans 
L plaifir. Quoyque dénüez de merites & 
de vertus , nous arreftons le don de Dieu , 
& nous retenons fa grace dans l'oifiveté 
d'une vie mondaine & inutile. N'appren- 
drons-nous jamais à nous conduire felon 
lesloix:de cette parfaite fagefle , qui com- 
me parle l'Evangile, doit nous rappeller ,.- 
tout pecheurs que nous fommes, à la pru- 
dence des juftes  & Dieu pouvoit.il nous 
y engaget par des raifons plus fortes & — | 
lus preffantes que celles-cy , qui font les 
que naturelles du myftere que nous cele- 
brons ? 

Marie fanctifiée dés fa conception , n'a 
jamais perdu la grace qu'elle avoit regeüé 
de Diéu: je nem’en étonne pas. Non feule- 
ment elle ne l'a jamais perdué , mais elle 
n'en a jamais terni le luítre par le-moindre 
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peché. Ainfi, felon le témoignage & la de- 
cifion du Concile de Trente, l’a toüjours 
crû toute l’Eglife : Quemadmodurn de beata Cei. 
Virgine tenet Ecclefia. Ce n'eft point enco- "^ 
re ce qui me furprend : mais ce que j'ad- 
mire & ce qui fait le fujet de mon étonne- 
ment , c’eft de voir la circonfpcétion ; l'at- 
tention la vigilance avec laquelle Marie 
a confervé cette grace , qu'elle ne devoit 
jamais perdre, & mefmes qu'elle ne pou 
. voit perdre ; l'ayant menacée avec autant 
/de precaution , que fi elle euft couru tous 
les rifques; s'eftant pour cela dés fa plus 
tendre enfance feparée du monde ; ayant 
renoncé pour cela à tout commerce, & à 
tout engagement avec le monde; ayant conc 
dacré pour cela les prémices do fa vie pat 
un divorce folemnel & éternel avec le mon- 
de; ayañt vefcu pour celà dans un fi par- 
fait dobrpsait du monde, que la veuë 
mefme d'un Ange la troubla , parce qu'il 
éftoit transfiguré en homme. Voilà , dis- 
je, ce qui me jette dans l'admiration, Car 
enfin la grace de la conception de Marie 
tftoit à l'épreuve de la corruption du mon- 
de : c'eftoit une grace folide que toute l’i- 
niquité du a à ne pouvoit alteter ni é- 
branler ; & la mefme theologie qui nous 
enfeigne que la mere de Dieu ne pecha ja- 
mais, nous apprend qu'elle eftoit impecca- 
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ble par grace , comme Jefus-Chrift l’eftoit 
par nature; parce qu'à l'inftant mefme qu’- 
elle fut conceüé, Dieu la confirma & la fi- 
xa dans l'eftat de la fainteté. Le monde tout 
perverti qu'il eft, n'avoit donc rien de dan- 
gereux pour elle, En quelque occafion qu'- 
elle fe fuft trouvée , elle auroit donc pü 
marcher feürement; & la grace qu'elle por- 
toit dans fon cœur , n’auroit pas plus efté 
fouillée de tous les defordres & de tous les 
fcandales du monde, que le rayon du foleil 
de la boué qu'il éclaire & qu'il penetre fans 
en contracter l’impureté. Mais c'eft en ce- 
la mefme que la conduite de cette Reine des 
Vierges devient aujourd'huy noftre exem- 
ple, & que fon exemple par l'énorme con- 
trarieté qui fe rencontre entre elle & nous, 
eft une conviction , feule capable de nous 
confondre devant Dieu, Car voicy , Chref- 
tiens , en quoy je la fais confifter. Ma- 
rie en vertu de (a conception , poffedoit 
une grace inalterable, & comme parlent 
les Theologiens , inamiffible ; cependant 
elle marcha toüjours dans l'étroite voye de 
la crainte du Seigneur : & nous, tout foi- 
bles que nous fommes , nous nous expo- 
fons temerairement à tous les dangers, Nous 
ortons, comme ditl' Apoftre, le threfor de 
L grace dans des vafes ih terre, c'eftà dire, 
dans des corps mortels & incorruptibles, 
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Ælabemus thefaurum iflumin vafis. fitlilibus ; 2.cor.e 4 
& nous ne craignons rien, Nous leportons — 
ce riche & precieux threfor , dans un che- 
:mingliffant, parmi des tenebres épaiffes,au 
milieu des écueils & des précipices , pour- 
fuivis d'autant de démons qu'il y a d'en- 
nemis de noftre falut qui cherchent à nous 
l'enlever ; & rien de tout cela ne nous rend 
lus attentifs & plus vigilants. Je ne fgais 
5 je m'explique des , & je ne puis trop in- 
fifter fur ce parallele. Marie qui par la gra 
ce de fon origine, eftoit exempte des foi- 
bleffes du peché , s'eft néanmoins par zéle 
& par amour de fes devoirs éloignée des oc- 
a Sli du peché ; & nous à qui noftre foi- 
bleffe fait fouvent de ces occafions autant 
de pechez , nous nous y jettons prefomp- 
- tueufement, & nous y demeurons opiniaf- 
trément, Marie à qui Dieu dans fa concep- 
tion avoit donné un préfervatif infaillible 
contre le monde , fe tint neanmoins dans 
unc enticre feparation du monde ; & nous 
qui {çavons par tant d'épreuves combien 
le monde cft contagicux pour nous, bien 
loin de le fuir , nous l'aimons , nous nous 
y plaifons , nous nous y intriguons , nous 
nous y pouffons ; outre les por le- 
gitimes que nous y avons par la neceflité de 
. noftre eftat, nous nous en faifons tous les 
jours de volontaires & de criminels. 
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Or c'eft en quoy paroift noftre prefomp- 
tion, de vouloir que Dieu fafle continucl- 
lement pour nous des miracles. Il n'ena 
fait qu'un pour fanctifier Marie, & nous 
voudrions qu'il en fift fans ceffe de nou- 
veaux pour nous conferver. Comme ces 
trois jeunes hommes dans la fournaife de 
| BU bou , au milieu des flammes qu'allu- 
me par tout l’efpritimpur, nous voudrions 
qu'il nous foutinft en mille occafions où la 
curiofité nous port, où la vanité nous con- 
duit, où la paffion nous attache , où nous 
nous trouvons contre l'ordre du ciel , & où 
la grace mefme des Anges ne feroit. pas en 
fcüreté, Nous voudrionsavec une grace auf. 
fi peu ftable que la noftre , cftre auffi forts 
& avoir les mefmes droits que Marie avec 
la grace faine & entiere de fa conception; 
& ce que Marie n'a pas ofé dans l'eftat de 
cette grace privilegiée , nous l’ofons dans le 
trifte eftar où le peche nous a réduits, Mais 
abus , Chreftiens ; le prétendre ainfi , c'eft 
nous aveugler & nous tromper nous-mef- 
mes, Si cela cftoit , les Saints auroient 
pris, pour ne pas rifquer la grace dcleur in- 
nocence , des mefures bien peu neceffaires, 
En vain l'efprit de Dieuqui les gouvernoir, 
leur auroit-il infpiré tant de haine pour le 
monde; & en vain ce mefme efprit nous 
propoferoit-il la fainteté de Marie, com- 
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me une fainteté exemplaire, puifque fans 
nous feparer du monde & fans le combat- 
tre, il nous feroit aifé au milieu du monde 
mefme de nous maintenir dans la grace. 
Non, non, il n'en va pas de la forte. La gra- 
ce qui nous rend amis & enfants de Dicu, 
cft une grace que nous pouvons perdre; & 
par confequent nous devons veiller avec - 
foin fur cette grace : prefts à expofer tout le 
sefte pourelle, parce qu'ellecftla vie de not- 
tre ame ; & determinez à ne l'expofer ja- 
mais , parce qu'en la perdant nous perdons 
tout. Ellenouseftenviéeparledémon, &c'eft 
ce qui nous doit rendte plus circonfpeéts. 
De puiffantsennemis l'attaquent dans nous, 
& c'eft à nous de nous en défendre; & puif 
qu'il a plüau Seigneur de nous foumettre à 
cette neceffité d'avoir toüjours les armes à 
la main , il faut de cette neceffité , quelque 
gefnante qu'elle puiffe eftre , nous Aire un 
merite & une vertu. Cela nous obligera à o- 

rer noftre falutavec crainte & avec trem- 
leni : ainfi le prétendoit faint Paul. Il 
faudra renonceràun certainmonde:heureux 
fi par là nous affeürons le talent que Dieu 
nous a confié, On ne nous dit pas qu'il fail- 
le renoncer à tous les engagements du mon- 
de: car il yen a qui font d'un devoir indif- 
penfable, & ceux-là n'ont rien d'incompa- 
tible avecla grace ; mais on nous dit, qu'il 
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faut renoncer à ceux qui n'ont point d'autre 
fondement que la paífion , que le plaifir, 
que la fenfualité, parce que la grace, toute 
fanctifiante qu'elle eft , ne peut fubfifter a- 


vec eux, On ne nous oblige pas à fuir le. 


monde en general, mais on nous oblige à 
fuir un monde particulier qui nous perver- 
tit, & qui nous pervertira toüjours , par- 
ce que c'eft un monde où regne le peche, un 
monde d’où la charité eft bannie, un mon- 
de dont la medifance fait prefque tous les 
entretiens; un monde où Lee paf- 
fe non feulement pour agreable , mais pour 
honnefte ; un monde d’où nous ne fortons 
jamais qu'avec des confciences , ou trou- 
blés deremords, ou chargées de crimes; un 


monde au torrent duquel nous fentons bien 


que nous ne pouvons rcfifter, 

Voilà l'efentielle & importante verité, 
que nous prefche Marie par fon exemple ; 
& c'eft à vous, Ames fidelles dont elle a 
honoré le fexe, de vous l'appliquer perfon- 
nellement, Car l'exemple de Marie eft fait 

our vous; & quand faint Ambroife par- 

loi: aux femmes chreftiennes de fon fiecle, 

c’éftoit la regle qu'il leur propofoit. Con- 

fiderez Marie, leur difoit-il; il n'y a rien 

dans fa conduite qui ne vous inftruife, V o- 

yez avec Maps referve & avec quelle mo- 
l 


deftie , e 


e reccüt la vifite d'un Ange; & ' 


— —-— 
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vous ápprendrez comment vous devez trai- 
ter avec des hommes pecheurs. C'eftoit un 
Ange, mais fous une figure humaine; & 
voi pourquoy elle prétendit avoir raifon, . . 

& mefmes obligation de fe troubler, C'ef- 
toit le miniftre de Dieu , l'ambaffadeur de 
Dieu; mais elle fcavoit qu'une époufe de 
Dieu doit fe défier des ferviteurs de Dieu 
mefme. Elle eftoit confirmée en graces, & 
le Seigneur eftoit avec elle : mais il n'cf- 
toit avec elle, reprend faint Anibroiíe, que 
párce qu’elle ne pouvoit eftre fans peine 
avec tout autre qu'avec luy ; & elle n'cf- 
toit confirmée en me , que parce qu'clle 
eftoit confirmée dans la dif ace d'elle- 
mefme.Voilà le modelle & le grand model- 
le fur lequel Dieu vous jugera; mais fur le- 
quel jaime bien mieux que vous vous jugiez 
. dés aujourd’huy vous-mefmes. Par là, je dis 

ar voflre conformité à ce modelle & par 
e foin que vous aurez d'imiter cet exem- 
ple, voftre conduite fera telle que la veut 
faint Paul, irreprehenfible & fans tache, 
Par là, voftre reputation dont vous eftes ref 

onfables à Dieu & aux hommes, fetrouvera 
à couvert de la medifance. Par là, vous ferez 
au deffus de lacenfure, & le monde mefme 
vous refpectera, Par là, cefleront tant d'im- 
po malheureufes qui font le fcanda- 
e de voftre vie; tant de libertez que le mon. 
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de mefme, tout corrompu qu'il eft, ne vous 
permet , ni ne vous pardonne pas ; tant de 
converfations dont la licence n'aboutit qu'à 
l'iniquité. Par là, les bienfeances les plus 
exactes & les plus feveres vous deviendront 
dans la pratique auffi douces , qu'elles vous 
fembloient importunes & fatiguantes, Par 
là,voftre regularité confondra le libertina- 
ge, & voftre pieté fera une pieté folide ; 
car qu'eft-ce que voltre pieté fans cette re- 
gularité, finon un phantofme is Dieu re- 
prouve, & dont les hommes font le fujet 
de leurs railleries? En un mot, vous reolant 
fur l'exemple de Marie, vous fan&ifierez 
le chriftianifme dans vos perfonnes : car je 
vous l'ay déja dit plus d'une fois, Mefda- 
mes, & wa encore une fois vous le redi- 
re, Ceft de vous, & preíqu'uniquement de 
vous que dépend le bon ordre & la fancti- 
fication du chriftianifme : j'en appelle là 
deffus à vos propres connoiffances; & pour 
vous convaincre de cette verité, je ne veux 
-point d'autres témoins que vous - mcí- 
mes. 
Cependant Marie n'ayant jamais perdu, 
ni mefmes foüillé par le moindre peché, la 
grace de fa conception , felon les loix com- 
munes , ne devoit-elle pas eftre exempte des 
rigueurs de la penitence » Tel eftoit fans 


doute le privilege de fon cftar; mais pré- 


tendit- 


——— 
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tendit-elle en joüir? non, mes chers Au- 
diteurs. Mere d'un Fils, qui fansavoir con: 
nu le peché , venoit au monde pour eftre la 
victime publiquedu peché , clle voulut a- 
voir part à fon facrifice, Mere d'un Dieu, 

ui eftant l'innocence mefme , venoit par 
Ó mort faire penitence pour nous , clle fe 
fit un devoir & un metite d'entrer dans fes 
fentiments : ellereffentit comme luy les pe- 
chez des hommes,elle les pleura; & la dou: 
leur qu'elle en conccüt, lon l'oracle de Si: 
meon , fut comme une épée qui perça fon 
ame & qui déchira fon cœur. Quoy-que 
fainte & remplie de grace, elle paífa fes 
jours dans la penitence la s auftere , & 
C'eft.ce que nous avons de la peine à com- 
prendre. Mais ce que je comprends encore 
moins , c'eft que des pecheurs, & des pe- 
cheurs chargez de crimes, par une conduite 
directement oppofée, veüillent goufter tou- 
tes les douceurs de la vie. Car voilà noftre 
defordre:décheüs dela grace de l'innocen- 
ce, nous en voulons avoit tous les avanta- 

es ; conceüs dans le peché , nous n'en vou- 
is pas fubirles chaftiments , ni prendie 
les remedes. Les avantages de l'innocence, 
font le repos , la tranquillité , le plaifir, la 
joye, je dis une joye pure, fans ie 
& fans amertume. Or n'eft-ce pas là ce 
que nous recherchons avec tant d empref- 

Myff. Tom. IL, C 


Rom. 1,6 
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{ement & tant de pañion; & à nous enten+ 
dre parler , à nous voir agir, ne diroit-on, 
as que nous y avons droit? Au contraire, 
D flujettiffement, le travail, l'humiliation; 
la fouffrance , les larmes , felon l'Apoftre, 
font le jufte payement & la folde du peche, 
Stipendia peccati : mais qu'avons nous plus 
en horreur ? de quoy cherchons-nous plus 
à nous préferver? & nous prefcher une telle 
morale, n’eft-ce pas à cc qu'il paroift, nous 
offenfer » La penitence , difent les Conci- 
lcs, eft comme le fupplément & comme le 
recouvrement de la grace de l'innocence; & 
malgré la perte de noftre innocence,nous no 
voulons point de penitence. Si Dieu nous 
la fait faire par luy-mefme , nous en mur- 


murons; fi cette penitence fc trouve at- 
tachée à nos conditions , nous nous la 
rendons inutile ; d'une penitence falutaire 


qu’elle pouvoit eftre, nous nous en faifons 
une penitence forcée , & voilà , mes chers 
Auditeurs, voftre malheureux eftat, Car 


.oà voit-on plus de fujets & plus de ma- 


tiere de penitence qu'à la Cour ; & en mef- 
me temps , où voit- on dans la pratique 
moins de penitence chreftienne qu'à la 
Cour? L'à où le peché abonde, c'cftlà par 
un renverfement bien déplorable que je 
trouve moins. la vraye penitence , & 


que 
regne avec plus d'empire l'orgucil de l'ef- 
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prit, la molleffe des fens & l'amour de foy-- 
mefme. 

Enfin, par une derniere oppofition en- 
tre Marie & nous, quoy-que la grace de”fa 
conception fuft une grace furabondante, & 
prefque fans mefure, Marie neanmoins n'en 
eft pas demeurée là ; mais toute fon appli- 
cation, tandis qu'elle vefcut, fut d'augmen- 
ter cette grace , croiffant tous les jours de 
metitc en merite, de fainteté en fainteté : 
& nous en qui la grace mefme laiffe un fi 
grand vuide, nous n'avons nul zéle pour le 
remplir; nous nous contentons de ce que 
nous fommes : pour un homme du monde, 
dit-on, pour un couttifan , il n'en faut pas 
davantage. Et qui fommes-nous pour bor- 
ner ainf la grace de noftre Dieu, Qui effi Tudith, 
vos? Si Dieu veut fe fervir de nous, & s'il «+. 
demande de nous plus de perfection, pour- 
quoy neluy obéirons nous pas; & pour- 
quoy faudra-t-il que fa main & fa miferi- 
corde foient raccourcies par noftre infideli- 
té? AhiChreftiens,la contiftsnce danslagra- 
ce n'eft que pour la gloire. Dans cette vie, 
ou il faut croiftre, ou il faut déchoir, C'cft 
cc que faint Paul enfeignoit aux premiers 
fidelles : croiffez, mes Freres, leur L foit-il, 
dans la fcience de Dieu ; croiffez dans fon 
amour & dans fa grace; croiflez dans la fo 
& dans toutes les vertus; fans i voustls 

ij. 
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tes dans la voyede perdition.Orpour croif-. 
tre de la forte il faut agir; & c'eft ce qu'a 
fait Marie. Sans laiffer jamais la grace oi- 
five, elle l'a rendué agiflante, fervente, ap- 
pliquée à de continuclles pratiques de pic- 
té & de charité. Mais quelles bonnes œu- 
vres pratiquez-vous , & à quels devoirs de 
charité envers les pauvres vous addonnez- 
vous ? S'il y a pour vousun moyen feür & 
infaillible de perfeverer dans la grace , au 
milieu du monde où vous vivez, c'cft ce- 
luy-là. Car au lieu que faint Bernard vous 
declare & avec raifon , que quoy-que vous 
faffiez, vous ne conferverez jamais l'humi- 
lité dans le luxe, la chafteté dans les deli- 
ces , la pieté dans les intrigues & dans les 
vaines occupations du ficcle ; je vous dis 
pour voftre confolation,qu'en donnant vos 
foinsaux pauvres deJefus-Chrift & en vous: 
employant pour eux , vous corrigerez vof- 
tre delicatefle par la veüé de leurs miferes , 
voftre vanité par les fervices que vous leur 
rendrez, voftre froideur & voftre indevo-. 
tion par la fainteté de cetexercice ; & qu'- 
ainfi malgré les perils mefmes de voftre ef- 
tat, mettant cette grace en œuvre, & la 
faifant agir pour Dieu, vous la fauverez 
pour vous mefmes, Et de quoy nous fert- 
il, mes chers Auditeurs, de poffeder cet- 
te grace fi precicufe, & de n'en faire aucun 
ufage?, -— 
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C'eft donc ainfi que Marie a honoré la 
grace, & que nous devons l'honorer.Quand 
22 Tertullien parle de la défiance falutaire que 

PA nous devons avoir de nous-mefmes pour 
nous preferver du peché, il dit un beau mot, 
Ícavoir, que la crainte de l'homme eft alors 
un refpect & un honneur que l’homme, en 
veüé de fa foiblefle & ureforitde religion, 
rend humblement à Dieu; Timor bomizis 
bonor Dei : parce qu’en effet rien n'eft plus 
hoñorable à Dieu que cette circonfpection 
de l'homme, & cette attention non fculc- 


efmes volontairement le moin- 
perdre fa grace. Et le mefme 
xpliquant davantage fa penfce, 
le de certairis pecheurs, qui for- 
's onde & des occafions mal- 
oü ils s'eftoient engagez, y renon- 
r jamais & de bonne foy , fembla- 
eux qui s'cftant fauvez d'un nau- 


e que ces pecheurs honorent le bien- 
e Dieu & la grace de leur conver- 
, par le fouvenir efficace du danger 
ils ont couru ; E: benefiezum Dei, falu- 
em fuam [cilicet, memoria periculi bonorant. 
Faifons encore plus , comme Marie. Ne 
nous contentons pas d'honorer la LEE en 
Ja confervant, mais honorons-la en luy laif- 


C iij 


Tertull. » 


ment à ne toffenfer fon Dieu,maisà ne . 


ifent un éternel adieu à la mer:il ^ 


Tertull, 
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fant toute fon action ; honorons-la en luy 
faifant prendre tous les jours de nouveaux 
ans inh , & en luy difpofant pour 
€cla nos cœurs. 

C'eft dans cette fainte refolution, 6 glo- ' 
xieufe Mere de mon Dicu , que nous vous. 
prefentons nos vœux; & que touché d'un 
zéle particulier comme predicateur de l'E- 
vangile, j'ofe vous prefenter les miens, non 
feulement pour attirer fuf tous mes audi- 
teurs les effets de voftre protection, mais 
afin que Dicu par voftre interceffion toute- 
puiffante, fanétifie l'augufte Mariage qui 

Le Pere fait maintenant le fujet de noftre joye. C'eft 
remp voftre ouvrage , Sire; & par l’intereft que 
comp. lEglife & la Religion, auffi bien que l'E(- 
Rey de, tat» y doivent prendre , le devoir de mon 
jours rés miniftere m'oblige icy à vous en feliciter, 


le maria, 


de Mas Le jeune Prince que vous éleviez , & que 


feigrew ‘la Providence a deftiné, pour eftre dans la 
hr fuite des temps affis fur le throfne ; formé 
ge. par vous, eftoit déja le prodige de fon à- 
ge, & l'admiration dela Cour, Dans la 
premiere fleur de fes années capable de ju- 

ger de tout, intelligent, fcavant , pene- 

trant , plein d’une folide raifon , & ce qui 

eft encore plus , d'une folide religion , ai- 

mant le bien, ayant en horreur Fin juftice 

& l'impieté, né avec des inclinations tou- 

“tes foyales, équitable, humain , genereux : 
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ce Princeeftoit déja parvenu à eftre , non 
plus l'fperance , mais la confolation de 
voftre Majefté. Il luy falloit une Prin- 
ceffe digne de luy. Vottre Majefté l'a trou- 
véc.-Nous la voyons, & j'ay l'honneur 
d’eftre le premier qui dans le haut rang 
où elle nous paroift aujourd'huy, luy an- 
nonce les veritoz du falut. Il me fuffiroit 
pour. faire en deux mots l'éloge de cette 
brinceffe, de dire que voftre Majefté l'a 
preterée à toutes les Princeffes de l’Europe; 

& que toute jeune qu'elle cft, elle a. fccü 

gagner voftre eftime, Maisil n'eft pas icy 
spi de faire l'éloge de la Princeffe; 
il s'agit de rendre grace à Dieu de nous 
Tavoir donnée, & de luy faire connoiftre 
à clle-mefme les deffeins de Dieu fur elle. 
*Elle nous a apporté la paix, & parlà fa 
‘perfonne nous Doit eftre chere. Mais nous 
nous promettons encore quelque chofe 
"de plus important, On admire en clle des 
qualitez qui la rendent parfaite felon le 
"monde ; on cft charmé de fes manieres, 
de la vivacité de fon efprit, dela matu- 
^rité de fon jugement , de cette fcience du 
monde fi avancée, de ce talent qu'elle a de 
fçavoir plaire à qui elle doit plaire : mais 
pour moy qui ne dois avoir égard qu'à ce 
qui la rend parfaite felon Dieu, je benis 
le ciel de nous.avoit donné dans fa per- 

C iiij 
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fonne une Princeffe chreftienne, Une Prin. 
ceffe , qui inftruite de la religion qu'elle 
profeffe , fera fon pas dela pratiquer ; 
qui occupée de fes devoirs, n'aura rien , 
Sire, plus à cœur que de feconder le zéle 
de voftre Majefté , que de fe conformer en 


toutes chofes à fes intentions , que de me^. 


riter les bonnes graces de Monfeigneur, 
ue d'édifier le Prince fon époux , que de 
dervir de modelle à toutes les Princeffes 
de la Cour , que de leur infpirer par fa 
conduite l'amour de la vraye pieté; que de 
leur en donner le gouft. Une Brincefle, qui 
s’élevant au deflus de la vanité, employe- 
ra le difcernement & les lumieres dont 
Dieu l'a pourveüé , à démefler la verité 
d'avec le menfonge , à éloigner de foy la 
flatterie, à fe préferver de l'erreur , à ne 
pas donner dans le piege des ape d'au- 
truy, à eftre en garde contre l'intrigue, à 
ne fe pas laiffer feduire par la medifance, 
à bannir le libertinage de fa maifon, à en 
.exterminer le vice, à y maintenir la pro- 
bité, à y faire craindre & honorer Dieu, 
Une Princefle, dont bientoft lcs exem- 
ples feront plus puiffants que toutes mes 
paroles, pour eftablir dans cette Cour le 
regne des vertus; & qui marchant fur les 
. pas de ces grandes Reines & de ces ver- 
.tueufes Princeffes , dont la memoire tou- 


! 
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te recente eft encore parmi nous en bene- 
di&ion, fera comme elles la protectrice de- 
clarée des interefts de Dieu, la mere des 
pauvres, le refuge & l'azyle des malheu- 
reux. Voilà plus que fon rang , ce qui me 
la rend venerable, & ce qui me fait dire 
comme le ferviteur d' Abraham , lors que 
voyant pour la premiere fois l'époufe du 
fils de fon maiftre, il s'écria dans un tran{- 

rt d'admiration & d’action de graces : 
Ipfa eff mulier , quam preparavit Dominus cf 
filie. domini mti. Oüy, la voicy celle que c «- 
Dieu par fon aimable providence, a choi- 
fic pour eftre l'époufe s fils de mon Sei- 
eur, Filio domini mti. Ces parolesd'E- 
[ups furent une efpece de prédiétion, qui 
sS'accomplit dans la fuite par l'abondance 
des graces que Dicu répandit fur la mai- 
fon d' Abraham & fur le mariage d’Ifaac. 
Faites , ó mon Dieu, que ces mefmes pa- 
roles appliquées à noftre invincible Mo- 
narque & à fon augufte famille, foiont fui- 
vies des mefmes effets ; & puifque vous ef- 
tes l'autheur de cette glorieufe alliance qui 
vient de mettre le comble à noftre bon- 
heur , verfez fur les deux Royales Perfon- 
nes qu’elle a unies d'un lien fi facré,vos plus 
finguliores faveurs ; non feulement par les 
profperitez temporelles dont ils meritent 


d'eftre comblez, mais encore plus abon- 
C v 


$8 . Sur LA CONC. DE LA VIER. 
damment tai les graces du falut qui fe- 
' ront pour l'un & pour l'autre le principe 
d'une éternité bienheureufe quc je jm fou- 
haite au nom du Pere &c. 
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Dixit autem Maria ad Angelum : écce ancilfa 
Domini, fiat mihi fecundüm verbum tuum. 


. Alors Marie dit à l Ange : je fuis la fervante 
. du Seigneur, qu'il me foit fait (elon voftre pa- 
vole. En Saint Luc. chap. 1. 


Suid: 


C 'Eft de cette téponfs de Marie que dé- 

pendoit l'accompliffement du glorieux my- 

ftere , que nous celebrons. Ce confente- 

ment cftoit dans l'ordre. des decrets éter - 

xels de Dieu, une des conditions i e 
€ vj 
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pour l'incarnation du Verbe:& voilà, mes 


chers Auditeurs, l’effentielle obligation 
que nous avons à cette Reine des Vierges , 
puifqu’ileft de la foy, qüe c'eft par elle que 
Jefus-Chrift nous aefté donne, & à elle 
que nous fommes redevables de ce Dieu Sau-. 
veur, Car file Fils mefme de Dieu defcend 
de fa gloire, fi dans les chaftes entrailles de 


. Marie il vient pour le falut des hommes fe 
faire homme, c’eft au moment quelle :a 


dit, & parce qu'elle a dit : je fuis la fer- 
vante du Seigneur ; qu'il me foit fait felon 
voftre parole; Ecce ancilla Domini; fiat mibi 
fecundum «verbum tuum. Nc fcparons donc 
pons dans ce difcours la Mere du Fils, 8c 

e Fils de la Mere: ne fcparons point l'é- 
loge de Marie du myftere adorable & in- 
comprehenfible de l'homme-Dieu; mais 
tafchons à tirer de l'un & del'autre dequoy 
nous inftruire & de quoy nousédifier. S, Au- 
guftin difoit que pour parler dignement & 
skuicnrdu Vete incarné dans lefein dela. 
Vierge, il falloitque la parole de Dieu s'in- 
carnaft en quelque forte tout de nouveau 
danslabouchedes predicateurs, &que lemi- 
niftre de l'Evangile devoit avoir le mefme 
zéle que faint Paul; pour pouvoir dire à fes 


.. auditeurs comme cet Apoñtre : Filioli mà , 


quos ittrum partnrio , dente formetur in vobis 
CbriflIus 5 mes chers enfants, pour qui jeme; 


DE LA VIERGE. 6r 
fents preffé des mouvements les plus vifs 
d'une tendreffe paternelle , jufqu'à ce que 
Jefus- Chrift foit formé en vous. C’eft la 
deg qui m'eft aujourd'huy neceffaire, Il 

ut qu'à l'exemple du Docteur des nations, 
je travaille à former Jefus- Chrift dans vos 
ames; & que vous conceviez fpirituelle- 
ment le Verbe de Dicu, tandis que je vais 
vous annoncer fa conception fubftantielle 
& veritable. Nous avons befoin pour cela 
des lumieres du Saint Efprit, qui furvint 
dans Marie; & c'eft par l'interceffion de 
cette Vierge toute-puiffante que nous les’ 
devons demander. Ave Maria. 


Ca le fontiment de tousles Peres de l'E- 
glife, que Marie fansavoir pü proprement 
meriter que le Verbe divins’incarnaft, a pü 
neanmoins par fa correfpondance aux def 
feins de Dieu, fervir à l'accompliffement : 
de cé myftere ineffable.Car au moment qu’- 
il fut fur le poin& de s'accomplir, elle s'y 
trouva preparée par des fentiments inte- 
rieurs , & par des vertus , qui la rendirent 
non feulement digne, él plus digne & 
la feule digne d'eftrela mere du Rus 
teur, C'eft pour:cela que Dieu Favoit com- 
blée de tant de graces, pour cela qu'il l'a- 
voit prefervée de tout peché; pour cela que 
dés fos plus tendres années clie s'eftoit {e- 


Bernard. 
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parée du monde ; B cela qu'en fe prefen- 
tant dans le temple, elle s’eftoit elle-mef- 
me confacrée à Diéu , parce qu'elle eftoir 
dés-lors deftinée à eftre le temple vivant 
& le fanctuaire de Dieu. Le poinét-eft de 
fçavoir quelles furent en particulier cesdif- 
pofitions de Marie, & à quoy Dieu eut 
fur tout égard pour la faire entrer en par- 
ticipation de ce myftere, & pour l'élever 
à la maternité divine, Les uns prétendent, 
ue ce fut par fon humilité profonde, par 
bn obéiffi nce heroïque , par fa parfaite 
foumiffion aux ordres de Dieu, qu'elle 
trouva grace devant Dieu. Les autres at- 
tribüent cette grace, ou pour mieux dire, 
cette gloire qu'elle reccüt de Dieu, à fa 
pureté angclique , par où elle eftoit déja, 
comme Vierge, l'Epoufe de Dieu. Joi- 
nôns , Chreftiens , t un & l'autre enfem- 
Ele; & difons avec faint Bernard, que cet- 
te Vierge incomparable conçeüt le Verbe 
de Dieu , & par lon humilité & par fa vir- 
ginité y Virginitate placuit , bumilitate con- 


«epit. C'eft à cette penféoque je m'attache, 


avcc d'autant plus de raifon, qu'elle me pa- 
toift fondée fur les paroles de mon texte, 
puifqu'il eft conftant que la difpofition la 

lus prochaine qu’apporta Marie à l'in- 
carnation de Jefus-Chrift ; fut le confente- 
ment qu'elle donna à la parole de l’Ange, 
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en luy difant : Je fuis la fervante du Sei- 
Des ; qu'il me foit fait felon voftre paro- 

e. Orce confentement fut tout à la fois, 
& une proteftation fincere de fon humili- 
té, & une folemnelle profcffion de fa vir- 
ginité, Car en fe reconnoiflant la fervan- 
tedu Seigneur,clle s'humilia; & en ne vou- 
lant accepter l'honneur de la maternité di- 
vine , qu'à condition que tout s'accompli- 
roit felon la parole de l'Ange , c'eft-à-di- 
re, par l'operation du Saint Efprit , elle 
declara non feulement qu'elle eftoit Vier- 
ge, mais qu'elle vouloit toüjours l’eftre. 
Ainfi il eft vray de dire qu’elle conceüt ce 
Dieu de gloire , & par l'humilité de fon 
cœur, & par la pureté de fon corps. Par 
l'humilité de fon cœur, qui de la condi- : 
tion d'une fimple fille, l'éleva jufqu’à la 
dignité de Mere de Dieu; ce fera la pre- 
miere partie. Par là pureté de fon corps , 
qui comme parle Saint Ambroife, eüt le 
pouvoir d'attirer fur la terrele Verbe de 
Dieu: ce fera la feconde partie, Donnez- 
moy, S'il vous plaift , une favorable atten- 
tion, : 


| í IT. 
Q ucique parfaites en elle-mefmes que Panr.s. 
foient les autres vertus, & quelque merite 
d’ailleurs qu'elles puiffent avoir, c'eft l'hu- 


milité, dit faint Augultin, qui de la part de 


t 
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l'homme doit eftre la premiere & effentielle 
difpofition aux communications de Dieu. 
Et la raifon qu'en apporte ce faint Doc- 
teur , me paroift aufh convaincante qu'elle 
eft ele : parce qu'il eft évident , ad- 
joufte-t-il, que pour recevoir le: graces & 
is faveurs de Dieu , il faut au moins eftre 
vuide de foy-mefme; Dieu tout Dieu qu’il 
eft, fi j'ofe m'exprimer de la forte, netrou- 
vant plus de place dans un cœur plein de 
luy-mefme , c'eft à dire , dans un cœur in- 
fe&é de l'amour & de la vaine eftime de 
foy-mefme. Or l'effet propre de l'humili- 
té , eft de faire en nous ce vuide myfterieux 
& falutaire, qui confifte dans l'oubli de 
nous - mefmes , dans le détachement de 
nous-mefmes, dans le renoncement à nous- 
mefmes ; & par confequent c’eft l'hurilité 
ui nous rend capables de pofleder Dieu, 
d'eftre des vafes L'élection propres à con- 
tenir les dons de Dieu , en un mot de fer- 
vir de fujets aux épanchements ineffables 
des graces & de l'efprit de Dieu, Principe 
far Lust eft fondé le myftere de ce jour, 
Car voicy , mes chers Auditeurs , l'appli- 
cation que j'en fais. Dieu vouloit fe com- 
muniquer à l'homme , mais d'une maniere 
étonnante , & qui devoit mefmes furpaffer 
l'intelligence de l’homme ; fçavoir , par la 
voye incomprchenfible de l'incarnatien de 
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on. V erbe. Parlons plus fimplement & plus 
lairement, Dieu vouloit que co Verbe » 
ue ce Fils du trés-haut vinft au monde rc- 
cftu de noftre chair; qu'il fuft homme com- 
1e nous , & à l'exclufion du peché parfai- 
ement femblable à nous, Pour cela il cher- 
hoit une Vierge , qui puft en qualité de 
uere cooperer à l'accompliffement de ce 
tand dellzin; une Vierge felon fon cœur, 
« en qui il trouvait ce fond d’humilité in- 
ifpenfablement requis, pour en faire le 
2mple vivant où devoit habiter neuf mois 
ntiers la plenitude la divinité. Au moment 
juil fallut venir à l'execution de l'ouvra- 
e qu'il s'eftoit propolé, il jetta les yeux 
ur Marie ; &. Maric feule entre les fem- 
aes, luy parut dans l’eftat de cette humili- 
€ parfaite qu'il demandoit, C’eft pour ce- 
i, dit faint Auguftin , qu'il la choific 
réferablement à toutes les autres, & qu'il 
honora de la plus éminente de toutes les 
races , qui ci celle de concevoir un 
Dieu , parce qu'elle eftoit fans conteftation 
X fans exception la plus humble des fer- 
antes de Dieu. Voilà, dis-je, en deux mots 
: myftere que nous celcbrons. Mais pour 
oftre édification & pour la mienne, por- 
?ettez moy de vous le developper. 

Non, Ch:cftiens , quand Dieu choifit 
Marie, pour l'élever à la maternité divi- 
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ne, il ne confidera en elle, ni la grandeur 
de (a naiffance , ni les talents de fon efprit , 
ni les perfe&tions de fon corps , ni tousles 
autres avantages dont il l'avoit comme 
createur fi liberalement pourveüë, Il eft 
vray ; Matric, mefmes (lon le monde , ef- 
toit la plus accomplie de toutes les crcatu- 
res. Iffué de David & de tant d'autres Roys 
qu'elle comptoit parmi fes anccftres , elle 
avoit herité de toute leur gloire : dotée des 
qualitez naturelles qu’elle avoit receües de 
Dieu, elle eftoit , comme parle faint Ber- 
nard ,le chef-d'œuvre de tous les fiecles ; 
& nulle des filles d’'Ifraël ne luy fut ja- 


mais “pes dans le merveilleux af- 


femblage e ces graces exterieures & écla- 
tantes: dont elle fe trovoit enrichie. Car 
c’eft, d'elle à la lettre qu'on pouvoit bien 


dire : Adulte filie congregaverunt divitias, 


tn fupergreffa es univer[as, Mais rien de 
tout cela précifement n'engagea Dieu au 
choix qu'il fit d'elle pour eftre la mere du 
Meffie , & pour donner au monde le Re- 
dempteur, Je dis plus , & cecy eft encore 


plus digne de vos reflcxions. Cc qui deci- 


da en faveur de Marie, cc qui determina 
Dieu à luy donner la preference de cette 
augufte maternité, ce ne fut pas mefmes ab- 


folument ni en general le merite de fa fain- 


teté, Je m'explique. Marie pour cítre mere 


| 
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de Dicu , devoit eftre fainte ; mais toute 
efpece de fainteté n'auroit pas fuffi, Il fal- 
boit pour cela une fainteté d'un caractere 
particulier , qui difpofaft Marie à eftre la 
Mere d'un Dieu incarné ; c'eft à dire , la 
Mere d'un Dieuqui s'aneantiffoit en devc- 
nant fon Fils & fe faifant homme, Orce 
caractere ne pouvoit eftre que l'humilité ; 
& fi l'humilicé n'avoit pas efté la vertu 

rédominante de cette Vierge , quand elle 
euft eù d'ailleurs tous les merites & toute 
la fainteté des Anges, Dieu ne l'auroit pas 
choifie, Par où donc entre toutes les vier- 
ges fe diftingua-t-elle devant ce Dieu de 
Majefté ? c'eft elle-me(me qui nous l'ap- 
prend : par la connoiffance qu'elle eût de 
f2 baffefle , & par l’aveu qu'elleen fit. Or 
cet aveu de fa baffcffe ne fut qu'une exptef- 
tion vive & affectueufe de l'humilité de 
fon cœur. Quia refpexit humilitatem ancille tuc. er. 
fas : oüy , dit-elle dans ce facré Cantique 
qui felon la penfée de faint Ambroife fut 
comme l'extaífe de fon hnmilité, mais de 
fon humilité glorifiée ; on m'appellera 
»ienheureufe , & je la fuisen effet ; car le 
I out - puiffant a fait en moy de grandes 
‘hofes : & pourquoy les a-t-il faites? par- 
e qu'il n'a pas dedaigné la baie de fa 
ervante, & qu'il acü égard au fentiment 
u'elle en avoit: Ecceenim ex boc. Cela feul tidem. 
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m'a attiré non feulement fes benedictions 
& fes graces, mais fa perfonne & fa divi- 
nité me(íme ; & je veux bien le publiet 
hautement , afin que toutes les amcs juftes 
profitant de la confeffion que j'en fais, fza- 
chent qu'il n'y aque l'humilité, à qui Dieu 
fe communique , ni qui puiffe l'approcher 
de nous & nous approcher de luy. Il ne 
faut pas s'étonner, Chreftiens,que Dieu en 
ufe dela forte à l'égard de Marie.Car com- 
me raifonne faint Bernard , un Dicu qui 
luy - mefme cftoit fur le poin& de s'humi- 
lier jufqu'à l'excés en fe reveftant de nof- 
tre chair, devoit avoir des complaifances 
infinies pour l'humilité, Puifque dans l'ef- 
tat mefme de fa gloire, il a tant d'égard 
pour cette vertu, & que par la feuleraifon 
qu'il eft grand , toutes fes inclinations font 
pour les petits & pour les humbles, Quo- 
niam excel/us Dominus, © bumiliare[picit; 
que falloit-il attendre de luy dans la dif- 
pofition prochaine où il fe trouvoit de de- 
venir un Dieu humble , finon qu'il fe fift 


- encore un honneur d’eftre conceü par la 


plus humble de toutes les creatures; & qu'a- 
giffant confequemment , il-vouluft entrer 
dans le Si par l'humilité, qui fut fog 
principal & fonuverain attrait ? 

Mais enfin qu'y eût - il donc de fi fin- 
gulier & de fi rare dans l'humilité de Ma- 


| 
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X en quoy l'humilité de Marie luy pa- 
‘le alors fi digne de luy.? Ah ! Chref- 
, Dieu trouva dans Marie une humi- 
jui ne s'eftoit jamais veüé fur la terre, 
ui ne S'y verra jamais, Je veux dire, 
humilité jointe à la plenitude du me- 
premiere circonftance : car eftre hum- 
ans merite, dit faint Chryfoftome , 
une neceffité : eftre hümble avec quel- 
merite, c'eft une loüange: mais eftre 
ble dans l'a&uelle poffe fion de tous les 
tes, c’eft un miracle, & il falloit ce 
cle pour l'incarnation. Or c'eft ce mi- 
: qui paroift vifiblement dans la per- 
ie de Marie. Car prenez garde, s'il vous, 
t : on la faluë, comme pleine de grace, 
ratià plena ; & clle protefte qu'ella Lun 
ie du Seigneur: Ecce ancilla Do- lbid. 
. Si elle n'euft efté que fervante, ou fi 
n'euft efté que pleine de grace,elle n'au- 
jamais efté mere de Dieu; c'eft l'exccl- 
: reflexion de faint Chryfoftome; mais 
e qu'elle eft l’un & l'autre tout enfem- 
: parce qu'eftant pleine de grace, elle ne 
€ pas de s'appeller humble fervante du 
7neur, par un effet de l'operation divi- 
de fervante elle devient mere. Voicy 
Ique chofe de plus : une humilité dans 
>mble de-l'honneut; autre circonftan- 


Eftre humble; pourfuit faint Chryfofto+ 
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tome , dans l'humiliation , eftre humble: 
dans l’obfcurité d'une condition vile & ab: 
jecte , ce n'eft tout au plus qu'une vertu 
;. commune & populaire ; mais eftre humble 
comme l'a cfté Marie, dans le plus haut de- 
gré d’élevation, c'cft une vertu heroique, 
& par où Marie merita l'admiration, non 
pas fimplement des hommes & des Anges, 
mais pour ainfi dire, de Dieu mefme. Car 
pourquoy ne parlerois-je pas ainfi, & pour- 
quoy craindrois-je de dire, que celuy qui 
admira la foy du Centenier & de la femme 
Chananéenne, düt encore bien plus admi- 
rer l'humilité de cette Vierge? Entrons 
dans le détail. Un Ange cft deputé à Ma- 
rie : tout Ange qu'il eft, il ne luy parle qu'- 
avec refpect. Il luy declare qu'elle cft benie 
entre toutes les femmes , qu'elle a trouvé 
' grace aux yeux du Seigneur, ipii conce- 
vra un Fils à qui elle donnera le nom de Je- 
fus , qu'elle fera remplie du Saint Efprit, 
quele fruit qui naiftra d'elle fera faint pat 
excellence , qu'il fera Fils de Dicu, qu'il 
reftablira le chrofne de David, qu'il regne- 
ra éternellement , & que c'eft par elle en- 
fin que tout cela doit eftre fait. Que pou- 
voit-on luy annoncer de plus grand ? quel 
droit ne fembloit-elle pas alors avoir de fe 
former de hautes idées d'elle - mefme; fur 
rout lorfqu’elle fçavoit que ce n'eftoient 
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soint là des flatteries ; puifqu’elle recevoit 
ous ces éloges & de la bouche d’un Ange 
X dela partde Dieu ? Cependant, Chref- 
iens, à tous ces éloges, elle ne fait qu'une 
cule réponfe : mais elle la fait avec autant 
Le fincerité, qu'une ame vaine & peu folide 
uroit pà la faire avec diffimulation & a+ 
cc affectation. Ecce ancilla Domini : je 
uis, dit-elle, la fervante du Scigneur. V ous 
1c parlez d'eftre fa mere, & ce feroit pour 
10y un titre de fuperiorité : mais je m'en, 
ens à celuy de ma dépendance; à celuy de 
entiere foumiffion & de la fervitude que 
: luy ay voüée, & dont je ne me départi- 
iy jamais : Ecet ancilla. 

Or voilà, mes chers Auditeurs, encore 
ne fois ce qui ravit leciel, Voilà, fouffrez 
1e je m'explique ainfi, ce qui acheve de 
"terminer ja Verbe de Dieu à fortir du 
in de fon Pere, & à defcendre du throfne 
: fa gloire jufques dans la profondeur de 
ftre neant.Car c’eft bien icy que s'cft ve- 
fiée la parole du Prophete royal, qu'un 
y fme attire un autre dieu. Abyffus a- 
[ftn invocat. Tandis que Marie s'humi- 
: devant Dieu, le Verbe de Dieu s'anean- 
en elle: cet abyfme de l'humilité d'une 
ierge attireun fecond aby (me encore plus 
nisi » qui eft celuy de l'aneantiffement 
in Dieu, Car c'eft le terme, & le terme 
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unique par où faint Paula crü pouvoir dig: 
nement exprimer le myftere d'un Dieu- 
homme : Qui ciem in forma Dei effet, exina- 
nivit femttipfum, formam fervi accipiens ; ce 
Jefus-Chrift que je vous prefche, difoit-il 
aux Corinthiens, eft celuy qui eftant Dieu, 
& n’eftimant point que ce fuft pour luy une 
ufurpation d'eftre égal à Dieu, s'eft ancanti 
luy-mefme , prenant la forme de ferviteur 
& fe rendant femblable aux hommes. En 
effet, qu'un Dieu fe faffe homme, c'eft par 
rapport à Dieu, ce qui furpaffe tous les de: 
grez d’abbaiffement que noftre imagination 


_{e figure, & qu'elle peut fe figurer. Il faut 


pour aller jufques là, que la revelation di- 
vine vienne à fon fecours; & quc fortifiéc 
des plus vives lumieres de la foy, elle nous 
éleve au deffus de nous- mefmes, pour nous 
faire comprendre ce que c'eft qu'un Dieu 
dans cct eftat. Or comment le comprenons- 
nous ; par ce feul mot, qui fignifie plus que 
tout ce que les Theologiens & les Peres fe 
font efforcez de nous en dire, Auffi eft-ce 
le Saint Efprit qui l'a didé. Il s'cft fait 
homme; c’eft dee de Dieu qu'il eftoit , 
fans préjudice de la fouveraineté de fon e 
tre, il s'eft réduit à une efpece de neant; 
Exinanuit femetipfum. 

C'eft donc de ce neant divin , pour par- 
ler ainfi, que nous avons cíté formez; & 


c'eft 


^ 
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par la vertu miraculeufe de cet anean- 
nent d'un Dieu, que nous fommes , 
& moy, tout ce que nous fommes dans 
iredelagrace. Commelepremier neant, 
j'appelle le neant de la creation, a efté 
incipe & l'originede tous les eftres qui 

dans la nature ; il a fallu que de ce fe- 
1 neant, qui eft le neant de l'humilia- 
& de l’incarnation du Verbe, Dieu ti- 
tous les eftres qui font de l'ordre furna- 
I; c'eft à dire, toutes les graces , toutes ! 
ertus, tous les merites,toutes les lumie- 
, toutes les infpirations , tous les dons 
ftes, qui doivent contribuer au falut & 
CA yen des hommes, C'eft fur ce 
it d'un Dieu fait chair , que la miferi- 
lea travaillé, pour faire des faints, dos 
leftinez, des eflüs; comme la toutc-puif- 
€ avoit travaillé fur le premier neant , 
r créer des cieux & des aftres, Sans ce- 
ous ferions demeurez dans le neant étet- 
de noflro mifere & de noftre peché : il 
avoit qu'un Dieu qui puft nous en fai- 
(ortir , & il n'a point trouvé d'autre 
yen que annee de fon adora- 
perfonne : Exinanivit femetipfum. A- 
ntiffement de mon Dieu, s'écrie faint 
rnard , plus avantageux pour moy que 
rrandeur mefme, & que fa puiffance mef- 
: 5 ou pluftoft , aneantiffement de mon 
9Myfi. Tom. IL. 
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Dieu , fans lequel fa puiffance & fa gran- 
deur mefme n'auroient cü rien d'avanta- 
geux pour moy. Ancantiffement plus fe- 
cond , plus riche, plus abondant que les 
threfors mefmes de Dieu, puifque tous les 
threfors dela bonté & de la charité deDieu 
y font renfermez, & que de là me font ve- 
nus tous les biens que j'ay receüs de Dieu 
& que j'en recevray jamais, Aneantiffe- 
ment en vertu duquel je fubfifte, & auquel 
je fuis $edevible de tout mon bonheur. A- - 
neantiffement , qui me reprefentant mon 
Dieu dans cet abyfme d'humiliation où je 
le contemple aujourd'huy , me le rend en- 
core plus admirable & plus aimable , que 
lorfque je le confiderois dans la fplendeur 
des faints , & dans le centre glorieux de 
fa pure divinité : Quazitó pro me vilior, tan- 
to mihi carior, Tellescftoient les pénfees de 
faint Bernard en veüé de ce myftere , qu'il 
meditoit & dont il cftoit penetré. 

Mais allons plus avant, & pour nous ren- - 
dre ce myftere encore'plus utile, faifons un 
retour fur nous mefmes, Entrons dans les 
fentiments de Jefus-Chrift, entrons dans 
ceux de Marie: je veux dire, mettens-nous, 
fclon la maxime du grand Apoftre, dans les - 
mefmes difpofitions où fe trouverent Je- 
fus-Chrift & Marie au moment de l’incar- - 
nátion ; /ec eiim ftntite in vobis , qued Gr 
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"briflo Feu. Car voicy, mes chers Au- 
urs , ce que le myftere de l’incarnation 
s prefche ; l'efj pue d'humilité, la prati- 
de l'humilité,l'étude & la fcience émi- 
te de l'humilité , le merite de l'humili- 
Les payens, difoit faint Jérofme, n’ont 

humbles & n'ont pü l'eftre que par rai- 

;: mais pour nous qui fommes fidelles, 

15 devons l'eftre & par raifon & par re- 

ion, Les juifs n'avoient befoin d'humi- 

, que pour obeïr à un Dieu qui leur pa- 
floit toüjours grand, & devant qui ils 

'oient trembler; mais enqualité de chref- 

3s , nous avons befoin d'humilité pour 

vir un Dieu qui s'eft fait petit & à qui 

15 devons nous conformer. Comme l’a- 
(me de l'humilité de Marie a attiré un 

ond abyfme, qui eft celuy des humilia- 

ns du Fils de Dieu, il faut que celuy des 

miliations du Fils de Dieu en attireun 

ifiéme dans nous; & qu'en nous fanái- 

nt par l'exercice de l'humilité chreftien- 

, nous joignions l'aneantiffement volon- 

re de:nous - mefmes à cet aneantiffement 

odigieux du Verbe : afin que de l'un & 

Pautre il fe faffe un tour, fans lequel la, 
y nousenfcigne qu'il n'y a point de falut: 
ur nous , puifqu'il eft de la foy que l'a- 

antiffement du Verbe incarné releve le 

erite du noftre, & que le noftre doit cftre- 
| D ij 
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l'effet & comme le fupplément & la cons 
fommation de celuy du Verbe incarné, Par- 
lons fans figure, & réduifons cecy à des ter- 
mes plus fimples. 

On vous a cent fois entretenu des defor- 
dres de dd im ; de cette paffion malheu- 
rcufe , qu 'on peut bien Tired le peché 
originel de l'homme , puifqu'au moins en 
a-t-elle efté la caufe , & qu'elle eft encore 
aujourd'huy le principe le plus general de 
tous les dereglements du monde. On vous 
en a fait des difcours entiers, & peut-eftre 
plus d'une fois avez-vous cfté convaincus, 
que de s'y laiffer dominer , c’eftoit une des 
marques les plus viftbles d’un fens reprou- : 
vé. Mais, Chreftiens, on ne vous en a rien 
dit d’effentiel, fi vous le comparez à ce que 
je vous en dis aujourd’huy. Oubliez donc 

tous les autres motifs dont on s'eft fervi 
pour vous donner horreur de ce peché : 
comptez pour rien tout ce qu'on vous afait 
entendre de l'injuftice de l'orgueil, de fon 
indignité, de fa vanité, de (cs extravagan- 
ces pitoyables , de fes honteux emporte- 
m:nts, de fes aveuglements grofliers, de fes 
infupportables prefomptions , de fes ridi- 
cules ficrtez, de fes bafles & odieufes jalou- . 
fies, C’eftoient des raifons fortes & pref- . 
fantes , mais encore trop humaines : il en 


falloit unc prife de la fainteté mefme du 
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riftianifmc, & dont nous ne puffions 
us défendre fans renoncer à "e 2 foy. 
r cette raifon eftoit attachée à l'augufte 
;/ftere de l’incarnation. Car un Dieu tel 
'on nous le propofe dans le myftere de 
jour ; un Dieu volontairement & par 
oix , reveftu de la forme de ferviteur ; un 
ieu pour fauver & pour reformer l'hom- 
c, couvert des milies de l'homme ; un 
icu fait chair pour guerir , dit faint Au- 
ftin, les enflüres criminelles de noftre ef- 
it, c'eft ce qui confondra éternellement 
vice que je combats , ce qui le confon- 
a fans replique , ce qui le confondra 
ins tous les eftats du chriftianifme , ce 
ii le confondra en nous convaincant d'u- 
: contradi&ion prefque auffi incompre- 
:nfible que le myftere mefme qui la fait 
üiftre, Car la plus monftrueufe contradic- 
on , n'eft-ce pas d'invoquer ce Dieu Sau- 
ur , que nous fçavons ne nous appartenir 
mme Sauveur , que par fon humilité; & 
1 l'invoquant, d’eftre a&uellement pof- 
dez d'un fecretorgucil; deluy rendre gra- 
: des'eftre abbaiffé pournous, & de ne pen- 
' qu'à nous élever nous-mefmes;d’eftablir 
"ute noftre confiance fur ce qu'il s'eft a- 
eanti pour nous rachepter , & de ne tra- 
aller qu'à devenir aus chofe , & s'il 
toit poffible , toutes chofes felon le mom 
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de ! N’eft- ce pas là, dis - je, infulter en 
quelque maniere à fon incarnation divine > 
Il faut eftre humbles, Chreftiens. Je ne 
vous dis point que fans cela il ne peut y a- 
voir de Élide vertu, Jene vous Y. point 
que l'humilité eft, de l'aveu du monde mef- 
me , le fondement du veritable merite, Je 
ne vous dis point que fi vous n’eftes hum- 
bles, c’eft en vain mefmes que vous efperez 
de parvenir à cette tete gloire mon- 


daine, que vous cherchez. Je ne vous dis. 


point que fans l'humilité, vous no trouve- 
rez jamais la paix ni le repos de vos ames.. 
Autant vous en diroitun Philofophe, & 
qo convaincante fur ce point que fuft 

a morale , je doute qu'on y déferaft beau- 
coup. Mais je vous dis qu'il faut eftre hum- 
ble, pour eftre Chreftien; & que fans l'hu- 
milité, il n'y a ni religion ni chriftianifme, 
puifque fans l'humilité il n'y auroit pas 
mefmes eü d'incarnation , ni d'Homme- 
Dicu. S'il vous refte encore de la foy, pou- 
vez-vous n'eftre pas touchez de cette veri- 
té? Je fçais neanmoins que cette verité , 
toute édifiante qu'elle eft , ne fera pas du 
gouft de ceux qui m'écoutent ; & je ícais ,. 
quoy que avec douleur, us l'humilite que 
je prefche icy, eft cette fagefle cachée, quo 
faint Paula crü bien définir, quand ila dit, 
que c'eftoit celle que nul des Princes de ce 
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1de n'avoit connué : Sapientiam in myf° : Cer. 
> , que abfcondita efl , quam nemo Prin- 5^ 
m bujus faculi cognovit. Mais c'cft pour 
. mefme que je vous la prefche, afin que 
lgré Ie Dieu du fiecle elle (oit hautement 
ies là où clle eft plus groffierement 
orée , & plus ouvertement combattuë ; 
i qu'il ne bi plus vray que nul des Prin- 
du monde ne l'a connué ; afin que juf- 
:s dans Ia Cour elle regoive un témoi- 
age,ou qui fan&tifie ceux qui la croyent, 
qui ferve à juftifier Dieu contre ceux qui 
la croyent pas. Car de l'une ou de l'au- 

maniere , à faut , Chreftiens , que cette 
:efle triomphe de voserreurs, Et je vous. 
ds grace , ó mon Dieu, decequ'il ya 
core des ames dans qui clle en triomphe 
cinement; de ce que voftre main n'eft pas 
ccourcie; de ce que parmi les Grands à 
ii je parle, il fe trouve encore des hum- 
es de cœur à qui vous decouvrez vos 
yes. Ce font vos eflüs , Seigneur , & à 
us feul en appartient le difcernement. 
ils font en petit nombre , c’eft cette pro- 
'ndeur de vos confeils, que nous réverons: 
ais quoy qu'il en foit, j'ay toüjours droit 
» me confoler aujourd'huy , de ce que la 
ropofition de voftre Apoftre n'eft plus fi 
»folué ni fi generale ; & tout indigne que 
: fuis de mon miniftere , j'ay le bonheuz 
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de prefcher avec plus d'avantage que luy, 
cette fageffe de vos humiliations , puifque 
je la prefche devant des Puiffants du fiecle, 
non feulement qui la connoiffent, mais qui 
l'adorent & qui conviennent avec moy de 
l'obligation indifpenfable où ils font de la 
pratiquer... , 

Vous me direz, Chreftiens : mais peut- 
on eftre humble & grand tout à la fois? cat 
voilà le prétexte que l'efprit du monde à 
eppofé de tout temps à cette verité; & moy 
je vous réponds : en peut - on douter , a- 
prés la preuve authentique & le modelle 
admirable que Dieu nous en a donné dans 
l'incarnation de fon Fils ? Vousme deman- 
dez fi l'on peut eftre humble & grand touc 
à la fois: & le Fils de Dieu a bien pü de- 
venir humble en demeurant Dieu ; & Ma- 
tie a bien püà eftrela plus humble de toutes 
les creatutes , en devenant la Mere d'un 
Dieu. Quoy donc , reprend faint Chry- 
Íoftome, les grandeurs humaines ont - elles 
quelque chofe de plus éclatant que la ma- * 
ternité de Dieu, & que la divinité mef- 
me ; & puifque la divinité & la maternité 
de Dieu fe font fi bien accordées avec 'hu- 
milité dans Jefus - Chrift & dans Marie , 
oferons - nous dire, qu'il y ait rien de grand 
fur la terre avec quoy l'humilité puifle ef- 
tre incompatible? Oüy ; Chreftiens , oa 
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: eftre grand & humble tout enfemble ; 
: à dire, on peut eftre humble dans la 
xdeur,commeon peut eftre fuperbe dans 
affeffe. On ne peut pas eftre humble, 
imbitionner d’eftre grand , & fe plaire 
tre grand , & faire toutes chofes pour 
: grand ; mais on peut eftre humble & 
e grarid , parce qu'on peut eftre grand 
l'ordre de Dieu, & que l'ordre de Dieu 
rien qui necontribué à maintenir l'hu- 
ité, Et voilà, mes chers Auditours , 
jue j'appelle la grace de voftre cftar. V ous 
. tenez dans le monde des rangs honora- 
s , & que la providence a élevez au- def- 
du commun des hommes, voilà fi vous 
1lez le reconnoiftre, l'avantage que vous 
Tedez : de trouver dans l'humilité, que 
myftere vous infpire , de quoy fancti-, 
t voftre condition , & de trouver dans 
ftre condition de quoy rendre voftre hu- 
lité plus fainte & plus precieufe devant 
ieu. Voilà en quoy Dieu vous a privi- 
"iez, de vous avoir donné le moyen d’ef- 
: humbles avec merite , & d'eftregrands 
1$ rifque & fans peril. Concevez bien, 
| vous plaift , ce fecret de fà mifericor- 
. Si Dieu vous avoit laiffez dans la cor- 
ption du peché , livrez à vos propres de- 
5, cette gragileur dont vous eftes revef- 
s ferojt unc"Ptandeur funefte qui vous 
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perdroit , qui vous aveugleroit , qui feroit 
our vous une fource de crimes , & qui 
n'aboutiroit enfin qu'à voftre damnation : 
où fi par un changement d’eftat , Dieu au 
contraire vous avoit fait naiftre dans la 
pouffiere & dans les plus viles conditions 
du monde, l'humilité dont vous auriez fait 
profefion , n’euft efté fouvent qu'une hu- 
milité naturelle ,, qu'une impuiffance de 
vous élever plus haut , ou mefmes qu’une 
baffeffe de cœur indigne dunom d’humili- 


té. Qu'a fait Dieu ? par une providence 


toute finguliere il vous a préfervez de ces: 


deux écueils : il vous a donné de la naiffan- 


ce, des emplois, des rangs, afin que fi vous. 


cftiez humbles & chreftiens, vous le fuffiez 

ar vertu; & il vous a pourveüs de l'humi- 
lie chreftienne , afin que cette naiffance , 
ces emplois , ces rangs ne dégeneraffent 
point dans une grandeur prophane & abo- 
minable à fes yeux. La grandeur toute foule 
auroit dû vous faire trembler ; l'humilité 
touto feule, dans le fens que je viens de le 
dire, n’auroit pas pà vous affeürer : l'une 
vous auroit expofez à des tentations pref- 
que invincibles; l’autre, fous l'apparence 
mefme du bien, auroit efté douteufe & équi- 
voque. L'alliance des deux cft ce qui doit 
faire voftre due l'humilité à 


l'épreuve de la grandeur SE le plus infail- 
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e ouvrage de la grace, & le merite le 
; pur fur Wide vous puiffiez compter : 
a grandeur fanétifiée par l'humilite,non . 
iement n'eft plus un piege, mais devient 
- mefme falutaire. Quel hommage, 
reftiens , n'en pouvez-vous pas faire à 
zu? à combien de faintes œuvresne peut- 
: pas vous fervir pour les interefts de 
eu ? dans quelle neceflité ne vous met- 
> pas d’eftre fur la terre, chacun à pro- 
rtion de voftre pouvoir, les miniftres & 
hommes de Dieu? Cette grandeur fou- 
fe à Dieu , employée pour Dieu, anean- 
ar l'humilité dela Religion en prefen- 
d Dieu, quel tribut de gloire ne luy rap- 
rte-t-elle pas , & quelle facilité ne vous 
nne-t-elle pas à vous-mefmes, fans ceffer 
*ftre tout ce que vous eftes, d'eftre encore 
s faints ? Il eft vray, difoit faint Pierre, 
ftre Dieu eftun juge jplety m nere- 
rde point la qualité , & qui ne fait nulle 
fference des conditions des hommes: Nos 
! perfonarum acceptor Deus, Mais il faut «42.«m 
ourtant convenir , qu'agiffant mefmes en 
ige équitable, Dieu fe tient en que {ot- 
: plus honoré de la pieté des Grands, que 
e celle des hommes du commun : pour- 
uoy ? parce que la pieté dans les Grands ; 
our eftre fincere & veritable, fuppofe un 
lus grand fonds d'humilité. Or Dieu, à. 
Dj 


1 
PARTIE. 
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Pt parler, ne nous confidere que 
parle plusou le moins d'humilité qui cft en 
nous; & fi nos vertus, par rapport à nous, 
ont devant luy quelque diftin&ion , c'eft 
uniquement par là re les mefure. C'eft 
pour cela mefme aufli , vous difois-je il y a 
quelque temps, que Dicu vous a faits ce que 
vous eftes, & c'eft enfin ce qui vous doit bi- 
ro aimer l'humilité. Non, vous ne la devez 
point regarder comme une verti odieufe , 
qui vous difpute vos droits & vos rangs : 
mais comme une vertu precieufe qui fanéti- 
fie la grandeur mefme, & qui la rend meri- 
toire devant Dieu & plus venerable devant 
les hommes. Sainte humilité, c'eft vous qui 
avez conceü le Verbe de Dieu; ou pluftoft, 
C'eft par vous que Marie l'a conccü dans 
fon Din & que nous le devons concevoir 
dans nous-mefimes, Voyons encore com- 
ment Marie contribué par fa virginité à cet- 
te divine conception:c eft la feconde partie. 


D Jeu l'avoit dit, Chreftiens, & le plus au- 
thentique de tous les fignes qu'ilavoit pro- 
mis au monde, ponr marquer l’accomplifle- 
ment du grand myftere de noftre redemp- 
tion,c'eftoit felon le rapport d'Ifaie,qu'une 
Vierge demeurant Vierge concevroit un 
Fils, & que ceFils feroit Dieu : non pas un 
Dicu fepar$ de nous, ni élevé comme Dieu 
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leffus de nous, mais un Dieu abbaiffé jui 

à nous, & entretenant, quoy-que Dieu, 
commerce intime avec nous, Car voilà, 
oufte l’Evangelifte,ce que fignifioitl'au- 

te nom d'Emmanuel : Ecce virgo in ute- Matth. 
babebit, € pariet filium :  vocabunt no- meni 
n ejus Emmanuel, quod eff interpretatuns, 
bifcum Deus. Ce prodige , je l'advoue, 
rpaffoir toutes les loi de la nature ; mais 

rés tout il ne laiffoit pas d’eftre dans un 

i5, parfaitementnaturel, Car comme rai- 

ane faint Bernard, fi un Dieu fe faifant 
mme, devoit avoir une mere; il eftoit de 
dignité , & par là d'une efpece de neccf- 

é que cettemers fuft vierge; & fiune vier- 

: par le plus inoüi de tous les miracles, 
:voit fans cefler d'eftre vierge, avoir un 

Is , il eftoit pour elle d'une bienfeance ab- 

lué & comme indifpenfable que ce fils 

ft Dieu; Neque enim aut partus alius Vir- Bernard 
nem, ant Deum decuit partus alter, Yl fal- 

ic que le Verbe de Dieu par un excés de 

»n amour & de fa charité fortift hors du 

in de Dieu ,'& fi je puis ainfi dire, hors 

: luy-mefme, pour fe mettre en eftat d’ef- 

'e conceü felon la chair:maisfuppofé cette 
rtic,qui eft proprement ce que nous appel- 

ns incarnation, le Verbe de Dieu ne pou- 

oit eftre autrement conceü fclon la chair, 

ue parla voyemiraculeufe de la virginité; 
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pourquoy ? parce que toute autre concep- 
tion que celle-là, auroit obícurci l'éclat & 
la gloire defa divinité.Cette penfée de fain£ 
Bernard a je ne fçais quoy de fublime; & 
pour da d'étendué qu'on luy donnaft, elle 
rempliroit vos efprits des plus hautes idées 
de la religion. Mais fans rien rabbattre de 
la fublimité de cette penfée , il faut enco- 
re quelque chofe de plus fenfible, & de plus 
propre à l'édification de vos mœurs. Or 
c'eft à quoy le Saint Efprit me paroift a- 
voir admirablement pourveü , par la con- 
duite qu'il a tenué dics l'execution de ce 
myftere. Conduite,fi vous l'examinez bien, 
capable de vous infpirer toute la venera- 
tion , tout le refpect, tout l'amour düs à 
l'excellente vertu dont je dois prefente- 
ment vous parler & qui eft la pureté chref- 
tienne, Car en voicy, mes chers auditeurs, 
la plus folide & la plus touchante leçon; 
étudiez-la dans la fuite de noftre Evangile.. 
Dieu par un mouvement de fon inBnie 
mifericorde , envoye un Ange fur la terre ; 
non feulement pour annoncer , mais pour 
negocier la divine alliance qu'il eft fur le 
poinc de faire avec les hommes. Et à qui 
ne c, 1, envoye-t-il cet Ange? à une Vierge, 74if- 
Jus eft Angelus à Deo ad Virginem. Or vous 
Ícavez , ( belle reflexion de faint Bernard 
fur ces trois noms, ou pluftoft fur cestrois 
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fonnes, un Ange , un Dieu , une Vier- 
vous fçavez que Dieu qui eft le plus 
de tous les efprits & la fource de tou- 
ureté, engendre éternellement fon Fils: 
la plus pure & la plus fainte de toutes 
generations, Doù vient que faint Gre- 
re de Nazianze en parlant du Pere ce- 
e , l'appelle Vierge par excellence & le 
mier des vierges. Vous fçavez que les 
ges font de purs efprits degagez de la 
tiere, & que ceux qui ont perfeveré 
:5 la juftice & dans la fainteté originelle 
Dieu les avoit créez , j'entends les An- 
; bienheureux,ont encore l'avantage d’ef- 
fpecialement purs & fans tache devant 
eu, Et vous fçavez enfin , que les vier- 
; , quoy-que dans un corps mortel , par 
profeffion qu'elles font d’une fainte vir- 
iité , font comme les Anges de la terre: 
unt ficut. Angeli Dei. Dieu qui députe, Mat. 
inge qui eft député , Marie à qui la dé- TIT 
tation cft faite, autant de caracteres dif- 
ents de la plus parfaite pureté , felon la 
Terence des fujets qui concourerit à ce 
fre : Angelus à Deo ad P'irginem. Que 
ux-je id m de là:.ce que le Saint Ef- 
it femble avoir prétendu par là nous dé- 
rer ; fçavoir , que Dieu eftant par luy- 
:íme la pureté eflentielle, il falloit ou une 
reté angelique, ou une pureté virginale; 


Bebr.cs. 
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difons mieux , qu'il falloit l'une & l'autre 
enfemble , pour concerter entre Dieu & 
l'homme cette ineffable & adorable union, 
qui s'eft accomplie dans le V erbe fait chair, 
Mais encore, reprend S. Bernard, laquelle 
de ces deux fortes de pureté, l'angelique & 
la virginale , a eù plus de part à ce myfte- 
re; & pour laquelle Dieu paroift-ilavoir 
cü plus de confideration? Ah! répond ce 
faint Docteur, en peut-on douter aprés 
l'exemple que ce Dicu de pon nous en 
donne aujourd'huy luy-mefme, c’eft à di- 
re, aprés la haute preference qu'il donne 
aujourd'huy à la puregré virginale fur la 
pureté angelique ? Vous me demandez en 
quoy conífifte cette preference : le voicy. Le 
Verbe de Dieu dans le deflcin de s'incar- 
net , choifit une Vierge pour Mere, & il . 
luy députe un Ange qui n'eft auprés d'elle 
que fon Ambaffadeur. Elle eft doncen ver- 
tu de ce myfte:e,auffi élevée comme V ier 
au deffus de l'Ange, que le nom de Mere 
Pai reçoit, furpaffe celuy de miniftre & 

e ferviteur. Tanté mer. angelis , pour- 
rois- je direicy en me fervant des termes de 
faint Paul, quante. differentias pre illis no. 
men bereditavit. 

Dieu preftà (e faire homme, obligez 

l'Ange à s'humilier devant cette Vierge ; 
& luy-mcíme tout Dieu qu'il e£, par un 
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neur anticipé qu'il veut bien luy faire 
me à fa future Mere , il commence en 
que forte à dépendre d'elle, eique 
;la plus importante negociation il de- 
de bs confentement, Ne vous en éton- 
pas, pourfüit S. Bernard : c’eft qu'en ef- 
a pureté de cette Vierge eftoit d’un me- 

ui la rendoit bien plus precicufe & 
s eftimable devant Dieu , que celle des 
ges. L'Ange qui faluoit Marie, eftoit 
; il eft vray; mais comment? par nature 
ar un privilege de beatitude & de gloi- 
mais Marie eftoit vierge par choix, pat 
u , par efprit de religion. La virginité 
Marie eftoic donc comme un facrifice 
itinuel qu'elle faifoit à Dieu, une obla- 
n de fon corps qu'elle immoloit comme 
: hoftie vivante & agreable aux yeux de 
eu , une confecration de fa perfonne qui 
roit eftre le fan&uaire & la demeure de 
| Dieu. Voyez avec quelle prudence & 
elle circonfpe&ion clle conferve le thre- 
de fa virginité, Admirez la conftance 
la fermeté qu'elle témoigne pour ne le 
; perdre. Deux devoirs des vierges chref- 
nnes, dont Dieu veut que Marie foitau- 
1rd huy le modelle. Ecoutez-moy, & inf- 
tifcz-vous, Un Ange fe prefenteà elle,&c 
e fe trouble. A peine a-t-il commencé à 
y parler , que la crainte la faifit , qu'elle 
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fe fent interieurement combattuë de mille 
penfées : Turbata eff, € cogitabat , qualis 
effet ifla [alutatio. Si Marie euft efté de ces 
perfonnes mondaines , qui ne font vierges 
ue de corps fans l'eftre d'efprit , cette vi- 
is u'ella recevoit , n'auroit eü rien pour 
ellc de fi furprenant ; & les loüanges qu'on 
luy donnoit, au lieu de l'étonner, l'au- 
roient agreablement flattée, Mais la pro- 
fcffion qu'elle a toüjours faite, de n'avoir 
comme vierge , d'entretien particulier qu'- 
avec Dieu; laloy qu’elle s’eft prefcritte & 
qu'elle a gardée, de fuir tout autre com- 
merce, & de renoncer aux moeurs & aux 
ufages du ficcle prophane; fon exacte & fe- 
vere regularité, fon attention à ne fe relaf- 


. Cher jamais fur les moindres bienfeances, 


la poff; fon où elle cft d'une conduite ir- 


. reprehenfible & à l'épreuve de la plus ri- 


ide cenfure, la pudeur & la modeftic qui 
foy font plus que naturelles; l'opinion dont 
elle eft prevenué , que loüanges données à 
fon fexe & favorablement receües , que les 
loüanges mefmes fouffertes & écoutées 
tranquillement, font le poten le plus con- 
tagieux & le plus mortel : tout cela luy cau- 
fe un trouble qu'elle n'a pas honte de fai- 


re paroiftre , parce qu'eftre troublée dela 


forte, c'eft le veritable caractere d'une vier- 


ge fidelle à Dicu. Voilà fa prudence & fa 
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lance : adjouftez-y fa conftance & fs 
neté. On declare à Mariequ'elle doit ef 
la mere d'un Fils qui fera éternellement 
y, qui fera le Saint des faints , qui fera 
ils du trés-haut , qui fera le Sauveur de 
t lemonde ; & “le demande comment 
1 fe pourra faire, parce qu’elle eft vier- 
, & viergo par un engagement , auquel 
la qualité de Mere de Dieu , ni celle de 
'ine du ciel & de la terre, ne la feront ja- 
is renoncer, Quomodo fiet iftud, quoniam Videns 
um non cognofco. Ah ! Marie, s'écrie là 
ffus faint Auguftin , c'cft pour cela mef- 
= que la chofe fe pourra faire, & qu'elle 
fera, parce que vous ne comprenez pas. 
mmentelle eft poffible.Car fi vous le com- 
eniez de la maniere que tout autre l'au- 
itcompris , dés-là vous feriez incapable 
cftre à Dieu ce que Dicu veut que vous: 
y foyez. Il a fallu que voftre virginité pa- 
ift en ce moment-là vous rendre comme 
icredule ; ila fallu que la propofition qu'- 
n vous faifoit d'eftre la Mere de voftre 
Jicu vous allarmaft d'abord & vous trou- 
laft, afin que vous foyez digne de l'eftre. 

En effet, ce refus de la maternité divine 
luftoft que de cefler d'eftre vierge, ce vœu 
e virginité dans lequel elle demeura ferme 
« immobile jufqu'à n'eftre pas ébranlée 
at la parole mefme d'un Ange qui luy pro-- 


Wieren. 
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mettoit un Dieu pour Fils; Zmmobile virgi- 
nitatis propofitum , quod nec Angelo Filinzz 
Deum promittente, | aliquatenus titubavir : 
voilà , dit faint Jérofme, ce que Dieu a 
confideré dans Marie, & par où Marie en- 


‘tre toutes les autres vierges aeü la prefe- 


rence de l'e&ime & du choix de Dieu. Or 
qu’eft-il arrivé de là ? une chofe , Chref- 
tiens, auffi confolante pour vous , qu'elle 
vous paroiftra merveilleufe, Vous re 
quelle fur la caufe de ce deluge univerfel, 

ut inonda touto la terre. Dieu dans fa co- 

erc voyant la corruption dugenre humain, 
avoit juré que fon Efprit ne demeureroit 
jamais dans l'homme , parce que l'homme 


Gene cftoit devenu tout charncl ; Nez permanebit 


cé 


fpiritus menus in aterniin bomine, quiacaro eff. 
Mais aujourd'huy , reflexion admirable de 
S. Auguftin, Dieu révoque,pour ainfi dire, 
cet arreft; & parun autre ferment tout con- 
traire en apparence , mais 2n neanmoins 
s'accorde parfaitement avec le premier , il 
affcûre que fon Efprit demeurera dans Ma- 
tie, & que de Marie il fe répandra dans 
tous les hommes: pourquoy?parce que darts 
la perfonne de Marie, l'hommea ceffé d'ef- 
tre charnel : c'eft à dire , parce que Marie 
eft vierge, & vierge par une profeffion qui 
l'élevant au deffus de l'homme, la rend ca- 


pable des plus hautes faveurs de Dieu, & 
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plenitude mefme de l'Efprit de Dieu, 
"u$ fantlus fuperveniet in te. Au lieu 
lans la creation, l'efprit de Dieu eftoit 
lement venu pour fe communiquer à 
nme en veûé de fon innocence & par- 
ue l'homme n'avoit point encore pe- 
; au moment de l'incarnation, ce mef- 
Efprit , felon la parole facrée , furvint 
Aarie, & comment ? avec un furcroift, 
‘une furabondance , avec un épanche- 
t de dons & de graces fans mefure , en 
: de fa pureté, & parce qu'elle oftoit 
ge: Superveniet in te. 
Ze n'eft pas affez. Non feulement Dieu 
t que Marie , en confequence de ce qu'- 
eft vierge , foit remplie de fon Efprit ; 
s parce qu'elle a fait, comme vierge, un 
nel divorce avec la chair & le fang, 
t par elle que luy-mefme, qui eft un pur 
it, veut faire une éternelle alliance avec 
tre chair; difons mieux, c’eft par elle 
: luy-mefme veut eftre fait chair. Car 
là le terme qu'a employé l'Evangelifte , 
ir exprimer le miracle de ce Verbe de 
eu incarné & fait homme : Et P'erbum 
o facium eff. Saint Jean n'a pas crü qu’il 
hift de dire, que le Verbe de Dieu s'eftoit 
t homme, dedire qu'il s’eftoit allié à une 
ure raifonnable , di dire qu'il avoit pris 


came immortelle & fpirituelle ; mais il: 
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a réduit en quelque forte tout ce myftere à 
la bienheureufe adoption que le Verbe a fait 
de noftre chair dans lefein de Marie; Er 
V'erbum caro fatium eff. O mon Dieu, eft- 
il poffible que la virginité aiteü ce pouvoir 
fur vous; & qu'un Dieu aufi grand , auff 
faint, auffi parfait que vous, en foit venu 
jufqu’à fe faire chair? Oüy , Chreftiens, 
C'eft ce que la foy nous révele:ce Dieu hom- 
me par fon incarnation a annobli dans fa 
nd ipn tout l'homme , mais il a particu- 
Pen annobli la chair de l’homme, par 
les merveilleux rapports que fon incarna- 
tion a fondez entre m & nous. Car c'eft {e- 
lon la chair que cet homme-Dieu cft noftro 
frere,c'cf felon la chair que nous ne faifons 
u'un corps avec luy , c'eft felon la chair 
qu'il eft noftre chef & que nous fommes fes 
membres. JVefcitis quoniam corpora ve[lra. 
membra (unt Chrifli? Nefçavez-vous pas , 
mes Freres, difoit faint Paul, & pouvez- 
vous l’ignorer,que depuis qu’un Dieu a bien 
daigné prendre-un corps femblable au nof- 
tre , nos + par un merveilleux change- 
mentont ceflé , pour ainfi dire, d'eftre nos 
córps, & qu'ils ^b devenus le corps de Je- 
fus-Chrift ? N'eft-ce pas une des premieres 
legons qu'on vousa bi dans le chziftianif- | 
me,que vous cftes incorporez à Jefus-Chrift, 
où pluftoft que vous clics le corps de Jefus- 
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Chrift mefme ? Vos eflis corpus Chrifli , c 1bid.e1 
membra de membro, Aprés cela faut-il s'&- 
tonner que le mefme Apoftre ait crû avoir 
droit d'exiger des chreftiens , comme chref- 
tiens , une pureté de mœurs fi inviolable ; 
& que de toutes les chofes qu’il leur recom- 
mandoit , celle qu'il a paru avoir plus à 
cœur , ait efté qu'ils fanctifiaffent leurs: 
corps ? Suppofé ces principes de la foy , 
que je viens de vous expliquer, pouvoit-il 
trop infifter fur ce devoir ? Ayant les liai- 
fons que nous avons avec Jefus-Chrift , fe. 
rons-nous jamais auffi e" & auffi faints' 
que nous devons l'eftre» Noftre chair eftant 
la chair de Jefus- Chrift, oferons-nous nous’ : 

laindre des foins & de l'exa&te regularité 
aquoy nous affujettit ce poin&t de noftre fe 
ligion , comme fi c'eftoit un excés de per- 
fc&ion? Voülons-nous qu'il ne nous en 
coufte rien, d’eftre non feulement les freres, 
mais les membres & le corps d'un homme- 
Dieu; & cettealliance facréeque nous avons 
contractée avec luy , n'auroit-elle en nous 

oint d'autre effet que de nous avoir élevez 
un fi haut rang d'honneur , pour en eftre 
eernellément indignes? Aprés cela mefme : : 
devons-nous ttouver-étrange, que les Peres 
de l'Eglife parlánt de l'impureté qui cor- : 
rompt aujourd'huy tout lechriftianifme;en 
ayent temoigné tant d'horreur, puifqu'il cft - 
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certain que ce peché deshonorant nos corps, 


deshonore le corps de Jefus-Chrift > De- 
vons-nous eftre s que ce peché par la 
feule raifon que le Verbe s'cft fait bab " 
leur ait paru dps toute autre grieveté,que 
s'il icu an fimplement la loy de Dieu; & 
que l’Eglife des premiers fiecles aitefté pour 
cela fi rigoureufe & fi fevere à le punir, 
perfuadée qu’elle eftoit qu'en le puniffanc 
elle vengeoit l'affront perfonnel qu'en re- 
cevoit fon époux ? Que la chair de l'hom- 
me, difoit éloquemment Tertullien, que la 
chair de l'homme , avant l'incarnation de 
Jefus-Chrift, aitefté corrompuë & fouillée 
de crimes, fes dercglements pouvoient cf- 
tre alors plus anpra Elle n'avoit 
m encore la gloire d’eftre entrée dans l'al- 
iance d'un Dieu; elle n'eftoit pas encore 
incorporée au Verbe de Dieu ; elle n'avoit 
pas encore reccü cette onction de grace, en 
. vertu de laquelle elle devoiteftre hypoftati- 
quement unie à Dieu. Mais dcpuis que le 
Fils de Dieul'a annoblie, & que par le plus 
grand de tous les miracles il en ibit fa pro- 
pre chair; depuis que cette chair a commen- 
cé à luy appartenir ; depuis qu’elle a chan 
gé dans fa perfonnede condition & d’eftat, 
ah! mes Freres,concluoit-il,netraitons plus 
fes defordres de fimple foiblefle ; & toute 
chair qu'elle cft, ne J'excufons plus par fa 


fragilité 
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fragilité, puifque fa foiblefle & fa fragili- 
té cft l'opprobre de l'incarnation de noftre 
Dieu. Non, Chreftiens,je n'ay pas de peine 
à comprendre pourquoy Tertullien parloit 
ainfi, Il outroit quelquefois la morale du 
chriftianifme , & il abondoit en fon fens ; 
mais fur le poin& que nous traitons, il n'a 
rien dit, qui ne foit encore au deffous de la 
verité , puifqu'il n'a rien dit qui approche 


de la parole de faint Paul. Car ce grand A- 


poftre, aprés avoir fuppofé que par le my- 
ftere de l'incarnation tous les hommes, fans 
en excepter aucun , font devenus les mem- 
bres de Jefus-Chrift, n'a plus hefité à tirer 
de là cette affreufe confequence, dont il n'y 
a point d'impudique qui ne doive trem- 
bler : Tollens ergo rs Chriffi, faciam 
membra meretricis. Si c'eftoit un autre que 
faint Paul qui fe fuft. expliqué de la forte , 


nous ne pourrions entendre ces termes ; & 


Ibid. c.6, 


la pudeur que nous affeétons , malgré la li- : 


cence & le débordement des mœurs où 
nous vivons , nous feroit rebutter une inf- 
truction fi neceffaire & fi effentielle : mais 
fi c'eft l’efprit de la foy qui nous anime & 
qui nous conduit, quel effet cette confe- 
quence ne doit-elle pas produire en nous ? 
quelle horreur ne doit-elle pas nous infpirer 
pour le peché que je combats ; & fi nous 
en fommes efclaves, quelle indignation ne 


M)yfl. Tom. Il. E^ = 
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doit-elle pas nous fairo concevoir contre 
nous-mefimes ? 7 ollens ergo membra Chriffi, 
faciam membra meretricis! Cela feul bien 
mcdité , ne doit-il paseftre pour nous plus 
convaincant, que toutes les Lie rong 
& pour peu qu'il nous refte de religion, en 
faut-il davantage pour nous preferver da 
l'emportement des paffions impures ? 

Vous me direz : mais il s'enfuit donc 
que le Fils de Dieu s'incarnant & fe faifant 
homme, a rendu le peché de l'homme plus 
abominable & plus irremiffible qu'il ne Ie 
feroit de luy-mefme? oüy , reprend faint 
Chryfoftome,cela s'enfuit & doit s'enfuivre 
neceflairement, Mais nous fommes donc 
ch confcquence de ce myftere plus crimi- 
nels, que nous ne l'aurions cité, fi nous 
eftions demeurez dans l'eftat de noftre pre- 
micre corruption ? rien de plus incontef- 
table & de plus vray. Mais l'incarnation 
de Jefus-Chrift nous devient donc préju- 
diciable , quand nous nous abandonnons 
à noftre incontinence ? c'cft ce que toutes 
les Ecritures vous prefchent, Ah! Chref- 
tiens,peut-eftre y en-a-t-il parmi vous d'af- 
fez ingrats & d'affez infenfibles aux bien- 
faits de Dieu, pour fouhaiter que Dieu ne 
les cuft point tant honorez ; peut-cftre leur 
infidelité va-t-elle Suis dit & s’il ef- 
toit dans leur choix de prendre l’un ou l'aue 
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tre des deux partis, peut -eftre renonce- 
roient-ils à la gloire nat à Jefus- 
Chrift , pourvcü qu'il leur fuft permis de 
fatisfaire impunément leurs defirs dere- 
glez, & qu'ils fe trouvatfent par là dechar- 
gez de l'obligation que ce myftere leur im- 
pofe de vivre dans l’ordre, Mais il ne dé- 
pend plus nid'eux,ni de nous, que cela foit 
ainfi ; & il ne dépend plus de Jefus-Chrift 
mefme qu'il cefle d'eftre ce qu'il nous cft, 
Soyons libertins tant que nous voudrons, 
nous ferons toüjours fes freres felon la chair: 
jutques dans les enfers , fi nous fommes ja- 
mais feprouvez de Dieu, nous en porte- 
rons le caractere ; & ces defordres de la 
chair tireront éternellement de luy, malgré 
que nous en ayons , un fujet particulier où 
un furcroift de condamnation, 

Peut-eftre, mes chers Auditeurs, ces de- 
fordres ont-ils déja éteint les plus vives lu- 
mieres de voftre foy, & peut-eftre ceux à 
qui je parle ne croyent-ils plus que foible- 
ment le myfterede l'incarnation d'un Dieu: 
car le moyen de le croire & de vivre dans 
l'habitude de ce peché ? Mais croyons-le, 
où ne le croyons pas : finous vivons dans 
le defordre de ce peché , nous nous faifons 
de ce myftere, qui par excellence eft le myf- 
ftere du falut , un myfterede reprobation, 
Si nous ne le croyons pas ; noftre arreft cft 

| Ed 
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déja porté, & dés-là nous voilà jugez 3 
Jean. c5. Qui non credit, jam judicatus eft : fi nous le 
croyons , nous nous jugeons & nous con 
damnons nous -mefmes, Si nous ne le 
croyons pas, il n’y a point de Sauveur pour 
nous; & fi nous le croyons, il yenaun, 
mais pour noftre confufion, Car fouvenons- 
nous , Chreftiens, que ce Dieu fait hom- 
me, eft en mefme temps, fclon l'oracle du 
faint Pontife Simeon , pour la ruine des 
uns & pour la refurre&ion des autres : Po- 
nc c. 1. (eus eff im ruinam € in refurretliontm mul. 
torum. I] s'cft incarné pour nous fauver ; 
mais il pourra bien arriver, par l'abus que 
nous faifons de fes graces , qu'il fe foitin- 
carné pour nous fer Or s'il doit ja- 


mais contribuer à la perte de quelques pe- . 


cheurs , comme l'Evangile nous l'affeüre , 
fur qui doit-on prefumer que tomberont 
* fes anathefines, fi ce n'oft pasen particulier 
fur ces chreftiens fenfuels , fur ces volup- 
tucux impenitents & obftinez dans leur pe- 
ché ? Ah! Scigneur, ne permettez pas qu'- 
une fi funcfte prediction fe vérifie jamais 
on nous; & que les merites de voftre vie 
mortelle, qui dans les veuës de voftre infi- 
nie mifericorde doivent {ervir à noftre fa- 
lut , par un chaftiment de voftre redouta- 
ble juftice, fervent à noftre malheur éternel. 
Et vous, Vierge fainte & toute pure, puif- 
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fante mediatrice des hommes & leut mere, 
puifque vous eftes la mcre d'un Dieu-hom- 
me, en nous donnant ce Sauveur que vous 
portez dans voftre fein virginal & qui vient 
nous rachepter, aidez-nous à recücillir les 
fruits d'une fi abondante redemption , afin 
que par les graces dont voftre Fils adorable 
eft la fource & dont vous eftesla difpenfa- 
trice nous puiffions parvenir à la bienheu- 
reufe éternité , où nous eonduife , &c, 
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Verbum caro fiétum eft, & habitavit in nobis, 


Le Verbe s’eff fait chair , (il a demeuré parmi 
mous, En Saint Jean chap. r, - 


D ir: 


C Eft le grand myftere que nous cele- 
brons aujourd'huy , & fur quoy eft fon- 
dée toute la Religion chreftienne. My£ 
tere que T' y faint Paul exprimoit en 
des termes fi relevez, & qu "il appelloit le 
myftere par excellence, de la bonté & de la 
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€harité de Dieu envers les hommes: 4dag- 1. Tim. 
omm. pietatis facramentum, manifeflatum in°° 
carne. Le Verbe s'oft fait chair : voilà, dit 
faint Auguftin , ce qui paroifloit incroya- 
ble. Mais il y avoit encore, adjoufte-t-il , 
quelque chofe de plus incroyable, fçavoir, 

ue ce myftere tout incroyable qu'il eftoit, 

uft crü neanmoins dans le monde; &-c’eft 
ce qui eft arrivé, De ces deux chofes in- 
croyables, celle qui l'eftoit le plus a ceffé 
de l'eftre, & eft devenuë non feulement 
croyable, mais évidente, Car il eft évident, 
que le myftere d'un Dieu incarné a cfté 
prefché aux nations, & que le monde s’eft 
foumis à ce poin&t de foy : Aagnum pieta- Ibid. 
tis facramentum , praedicatum gentibus, cre- 
ditum in mundo. Quand faint Paul en par- 
loit ainfi, ce n’eftoit qu'une prediction qui - 
dés - lors commengoit à fe verifier. Mais 
nous voyons la prediction pleinement ac- 
complie. Le monde devenu chreftien, croit 
un Dieu fait chair; & voilà le miracle qu'a : 
óperé le Seigneur, & qui paroift à nos 
yeux : À Domino fatum eft iftud, & eff mi- mpm, 
rabile in oculis noflris. Ox convaincus com. "7. , 
me nous le fommes, du plus incroyable, 
pourquoy aurions-nous de la peine à croi- 
re ce qui l’eft moins? c’eftoit le raifonne- 
ment de faint Auguftin, Mais ce n’eft pas 
aflez : le Verbefait chair a demeuré parmi 
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In.c 1. nous, Et babitavit in nobis : pourquoy celas 
pour nous inftruire par fes exemples, & 
our nous fanctifier par fa doétrine, V oi- 
à, dit faint Paul, par rapport à nous une 
des principales fins de l'incarnation : 24p- 
Tir. c. 2. paruit. trudiens nos. Ecoutez-le donc, mes 
chers Auditeurs, ce Vetbe incrée, mais in- 
carné : c’eft par moy qu'il vous doit au- 
jourd’huy parler, c'eft moy qui luy dois 
Íervir d'organe; & pour m'acquitter di- 
nement d'un fi faint miniftere, j'ay befoin 
du lumieres & des graces du mefme Ef- 
prit dont Marie receüt la plenitude, De. 
mandons-les par l'interceffion de cette Me- 
re de Dieu, & difons luy avec l Ange: Ave 

Maria. 


C E n'eft pas fans un deflein particu- 
lier un l'Evanglelifte pour nous donner 
une idée jufte du myftere de ce jour, l'a ren- 
fermé dans ces trois divines paroles , que 
noss ne devons jamais prononcer qu'avec 
Inn, 61. yefpect ; le Verbe s'eft. fait chair Verbum 
caro faëlum eff. Autrefois faint Paul défen- 
doit aux miniftres de l'Eglife chargez de 
l'inftru&ion des fidelles, d'entretenir leurs 
auditeurs de ce qui regardoit les génealogies 
& les alliances, prétendant que c'eftoient 
des queftions inutiles , qui ne fervoient 
qu'à exciter des difputes, & qui.ne contri- 
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buoient en rien à l'édification des mœurs. 
Ainfi l'ordonnoit-il à Timothée. Il n'en 
eft pas de mefmes , Chreftiens, des allian- 
ces du Verbe avec la chair & dela chair a+ 
vec le V erbe,dont j'entreprends icy de vaus 
parler. Car ce font des alliances toutes fain- 
tes, qu'il vous eft important do bien con- 
noiftre & qu'il ne vous eft pas permis d'i- 
gnorer ; des alliances qui docet eftre le 
fujet de vos reflexions , comme elles font 
l'objet de voftre foy; des alliances qui vous 
decouvrent les plus admirables principes 
Lam vous puiffiez vous appliquer pour la re. 

ormation de voftre vie. Or j'en trouve 
trois de ce caractere dans le myftere adora- 
ble del'incarnation, & les voicy, Alliance 
du Verbe avec la chair, par rapport à Je- 
fus- Chrift. Alliance du Verbe avec la chair, 
par rapport à Marie fa Mere. Alliance du 
Verbe avec la chair par rapport à nous, 
qui fommes fes Freres, Alliances, dis-je, 
que je vous propofe, comme infiniment 

ropres à vous toucher , à vous convertir, 
à vous fanctifier, à vous rendre de parfaits 
chreftiens , fi vousen fçavez profiter. Bt 
afin que vousen puiffiez mieux faire le dif- 
cernement , je diftingue dans ces trois al- 
liances autant de degrez qui élevent la chair 
de l’homme, ‘dans la perfonne de Jefus4 
Chrift jufqu’à la fouveraineté de l'eftre de 

Ev 
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Dieu , dans la perfonne de Marie jufqu'au- 
rang fublime de la maternité de Dicu , & 
dans nos perfonnes jufqu’à la dignité d'en- 
fants de Dieu. Ainfi gardant les propor- 
tions convenables entre Jefus-Chrift & Ma- 
rie, & entre Marie & nous, ce feul myf- 
tere du Verbe incarné nous fait voir aujour- . 
d'huy trois grands miracles, Dans Jofus- . 
Chrift un homme-Dieu ; ce fera la premie- 
re partie, Dans Marie, une Mere de Dieu; 
cc fera la feconde. Dans nous, qui que nous . 
foyions, mais fur tout fi nous fommes en 
eftat de grace, de legitimes enfants de Dieu; 
c’eft la troifiéme. Vous verrez, Chreftiens, 
les trois confequences pratiques que je ti- 
reray de là, non feulement pour vcus affer- 
mir dans la foy , mais pour vous apprendre . 
à remplirdignement les plus faints devoirs 
du chriftianifme. 


aka. lh eft donc vray, Chreftiens, que la chair 
“de l’homme aefté élevée dans Jefus- Chrift 
jufqu’à la fouveraineté de leftre de Dieu; 
& c'eft ce que le Saint Efprita p 
d'abord nous marquer par ces paroles , Wer- 
bun caro fallu eff ; le V exbe s'eft fait chair. 
Demander comment & pourquoy s'eft ac- 
compli ce prodige , ce feroit le détruire , 
dit faint Auguftin , en voulant le connoif- 

trc ; puifqu'il eft certain que ce myftere de 
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l'incarnation du Verbe ne feroit plus par 
excellence l’œuvre de Dieu, fi l'on en pou- 
voit rendre raifon , & qu'il n'auroit plus 
l'avantage de fe diftinguer par fa fingula- 
rite , fi 1 
grace, on en pouvoit trouver.un fcul exem- 
ple. Hic fi ratio queritur , non erit mirabile: 
Jf exemplum , non crit fingulare. J'advouë 
que Marieau moment qne l'Ange luy en fit 
la declaration , ne laiffa pas de dire, Quo- 
modo fret iflud , comment cela fe fera-t-il ? 
Mais faint Chryíoftome remarque trés- 
bien, que cette demande fut alors l'effet 


d’une profonde & refpeétueufe admiration, 


& non pas d’une rae pari & vaine 
curiofité ; & que fi Marie voulut fçavoir 
de quelle maniere fe verificroit ce qui luy 


eftoit annoncé de la part du ciel, ce ne fut 


point par incredulité, mais Lid un pur zéle, 
'& par un fincere amour de la virginité qu'- 
elle avoit voüée, 

Quoy qu'il en foit , Chreftiens, voilà le 
miracle qui nous eft propofé dans cette fef- 
te, & que je dois vous expliquer.Car je fe- 
rois Poe & jene m'acquitterois 
pas de mon miniftere , fi. préferablement à 


ans l'ordre de la nature ou de la’ 


Ap. 


tout le refte , je ne m'attachois aujour- . 


d'huy à vous developper cet articleeffentiel 


de voftre foy. Voilà , dis-je, le miracle que : 
la foy nous révele , un Dieu incarné , un : 


E vj 
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Dieu-homme, jufqu'à pouvoir dire dans Te 
fens propre & naturel, qu'il s’eft fait chair : 
Verbum caro fatlum ef. D'où il s’en fuit , 
par une confequence neceflaire, que la chair 
de l’homme confiderée dans la perfonne du 
Redempteur, eft donc veritablement la 
chair d'un Dieu ; que dans l'inftant bien- 
heureux où fut congcüé cette chair virgi- 
nale, elle fe trouva donc, toute chair qu'elle 
eftoit , penetrée, comme dit faint Paul, de 
l'on&ion de Dieu , infeparablement unie 
au Verbe de Dieu ; n'ayant felon lelangage . 
des Theologiens point d'autre fub(iftance, 
que celle du Verbe de Dieu:qu'en rece- | 
vant l'eftre elle entra donc d'abord en pof- 
Íeílion de toute la gloire qui appartient à 
Dieu, & que le ri de Dieu la reconnoif- 
tfa dans toute l'éternité,pourune chairqu'if 
s'eft appropriée , qu'il a confacrée, qu'il a 
déifiée. Car c'eft ainfi qu'en ont parlé tous. 
les Peres dans des termes que la tradition 
mefme de l'Eglife auroit eü peine à autho- 
rifer, s'ils n'eftoient encore au deffous 
de l'énergie & dela force de ceux-cy , le 


"br. Verbe s'cít fait chair. Tuncin utero V. irgo 


concepit, & Verbum caro fatlum efl, ut.caro 
fieret Deus : ce fut alors, dit faint Ambroi- 
fe, qu'une Vierge conceüt miraculeufe- 
ment, & que le Verbe fut fait chair, afin 
que la chair devint Dieu. Ce Pere pou- 


DE LA VIERGE. r169 
voit-il s'en expliquer d'une maniere plus 
exprefle ? Et parce qu'une verité auffi im- 
_portante que celle-là, ne peut eftre appuyée 

ur trop. de témoignages, adjouftons celis 
de faint Auguftin. Talis fuir ifla fufcep- As. 
tio , que Deum bominem faceret C bominem 
Drum : oy , mes Freres, difoit ce faint - 
Docteur, l'effet de cette incarnation a efté 
tel, que l’homme s'eft vcü dans Jefus-Chrift 
élevé jufqu'à Dieu, & que Dieu dans ce 
mefme Jefus-Chrift , s'eft veü réduit à la 
forme d'un homme. Expreflions, je lere- 
ete, qui demandent toute la foumiffion 
^s la foy , & qui nous paroiftroient avoir 
je ne fçais quoy de dur, fi elles n'eftoienc 
évidemment fondées fur ce principe incon- 
teftable : Verbum caro fatlum eff. Ne 
De là vient , mes chers Auditeurs, ( ap- 
poe à cecy; & ne penfez pas que 
grandeur de mon fujet m'emporte trop 
loin , puifqu'autant qu'il cft relevé, autant 
me (ais je erudié à le traiter exactement : ) 
delà vient, que dans Jefus-Chrift , entre 
la chair & le Verbe, il n'y a rien dedivi- 
fe; & que ce qui eftoit vray de l'un, par 
une communication d'attributs , l'eft en- 
core de l’autre, Ainfi parce que la chair de 
Jefus - Chrift a efté paffible & mortelle, 
nous difons fans craindre d'eftre accufez'de 


blafphefine, quele Verbe de Dieu a fouf- 
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fert & eft mort pour nous : & d'ailleurs 
parceque le Verbe de Dicucft égal à Dieus 
nous ne craignons point la cenfure , en di. 
fant que la chair de Jefus-Chrift eft affife 
àla dicis de Dieu. Et quoy qu'il n'y ait 
point d'extremitez plus oppofées , que la 
croix & le throfne de Dieu , nous ne fai- 
fons pas plus de difficulté d'attribuer à cet- 
te chair di Fils de l'homme, qui a efté cru- 
cifiéc, la précminence du throfne de Dieu; 
que d'attribuer au Verbe de Dieu , qui eft 
la fplendeur de la gloire du Pere, l'humi- 
liation & l'ignominie de la croix. Pour- 
quoy ? parce que tour cela n'cft qu'une fui- 
te de ce que nous profeffons par ces paroles; 
Verbum caro faclum eff. 

Ileft vray,& je fuis toüjours obligé de le 
reconnoiftre, ce myftere cft difficile à croi- 
ré, & c’eft-là que nous devons captiver 
nos efprits. Mais puifqu'un Dieu veut bien 
aneantir pour nous dans ce myftere fa fou- 
veraine Majcfté, ne refufons pas au moins 
de luy foumettre noftre raifon. Soumiffion 
neceffaire : car comme difoit faint Atha- 
nae , je ne puis fçavoir comment le Verbe 
s'eft incarné ; mais il ne m'cft pas permis. 
d'ignorer qu'il fe foit incarné , & qu'il ait: 

ris une chair femblable à la mienne, Au- 
icu donc de m'engager dans unc recherche: 
inutile , & qui paffc toutes mes veüés; au. 
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lieu de vouloir penetrer dans ces ineffables 
fecrets de l'incarnation divine , lorsque je 
ne me connois pas moy-mefme : ceque j'ay. 
fur tout à faire , c'eft de benir mille foisla 
mifericordeinfiniede mon Dieu, nonfeu-  * 
lement parce qu'il eft defcendu de fa gloire 
pour moy,& qu'il s'cft fait homme comme. | 
moy ; mais parce qu'il ma revelé & qu'il 
m'a fait annoncer ce myftere demon falut. 
Car fi je puis eftre fauvé fans la fcience de 
l'incarnation , je ne puis l'eftre fans la fo 
de l'incarnation : c'eft à dire, fi je puis e 
tre fauvé fans fçavoir par quelle vertu & 
de quelle maniere le v abe de Dieu a élevé 
la chair de l’homme à une fi noble alliance; 
je ne puis l'eftre fans fcavoir que cette mer- 
veilleufe alliance s'eft faite dansla perfonne. 
de Jefus- Chrift , en forte que dans la per- 
fonne de Jefus-Chrift, il y a eü tout à la 
fois & un vray Dicu & un vray homme: 
Verbum caro fatium eft. . 

C'cft de quoy tant d'héretiques n'ont 
pas voulu convenir ; & c'eft pour mieux 
affermir la creance dece myftere, que Dieu 
a permis qu'elle fuft attaquée par tant d'en- 
droits. Lesuns ont combattu la divinité de 
Jefus- Chrift , ne confiderant pas qu'il eft 
aujourd'huy formé dans le fein de Marie 
par la feule operation de l'Efprit divin , 
Spiritus fan&lus fuperveniet in te; que l'An- zuc es 


idem. 
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ge l'appelle abfolument faint & la fainteté 
mefme, Sanélum vocabitur ; qu'il eft con-. 
ceü par une mere Vierge, & demeurant 
toüjours vierge, quoyque mere; enfin qu'il 
vient dans le monde pour cftre le Sauveur 
du monde, Principes d’où il s'enfuit in- 
contcftablement qu'il eft Dieu: car com- 
me raifonnent faint Ambroife, fainr Augu- 
ftin, faint Cyrille & faint Bernard, il n'ap- 
partient qu'à un Dieu d'eftre faint par luy- 
mefme & la fource de toute fainteté ; qu'à 
un Dieud'eftre Fils d'une Vietge, fans que 
cette Vierge y perde rien de fa virginité ; 
u'à un Dieu de fauver le mondeaprésqu'il 
'a créé. 

D'autres ont refufé, par une erreur toute 
contraire, de reconnoiftre l'humanité de Jc- 
fus-Chrift : tantoft ne luy attribuant qu'un. 
corps imaginaire & phantaftique; tantoft 
luy accordant un vray corps , mais fans a- 
me & fans intelligence; tantoft luy don- 
nant un corps a , mais formé d'une 
matiere toute celefte & non de la fubftance 
de Marie. Dogmes infoutenables , à quoy. 
les Docteurs de l'Eglife , & entre autres 
Tertullien, faint Athanafe & faint Leon. 
Pape, ont oppofé toutes les Ecritures & les. 
plus folides raifons. Car, difoient-ils, fi Je. 
fus-Chrift n'a eü qu'un corps imaginaire , 
€omment nous a-t-il racheptez de fon fang ? 
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s’il n'a eù qu'un corps fans ame, comment 
a-t-on pü l'appeller homme ; & s’il n'eftoit 
as homme, comment a-t-il fatisfait pour 
I: hommes > fi fon corps a feulement efté 
formé daris le fein de Marie, & non de la 
fubftance de Marie, comment Elizabeth 
l'appella - t- elle la mere de fon Seigneur , 

Mater. Dornini mei ? & comment l'Ange 1bidem. 
luy dit-il que l'homme-Dicu qu'elle devoit 
rter dans fes chaftes flancs, naiftroit d’el- 

e : Nafcetur ex te ? Ilident, 
Enfin, conclut faint Auguftin, plufieurs 
fe font trompez tout à la Dis. & à l'égard 
deladivinité de Jefus-Chrift & à l'égard 
de fon humanité ; non pas en niant ni l'u- 
ne, ni l'autte , mais l'union de l'une & de 
l'autre, telle que le Saint Efprit l'a faite & 
telle qu'elle fubfiftera toüjours, Car ils re- 
connoiffoient en Jefus-Chrift, & une vraye 
divinité, & une vraye humanité. Mais 

comme le propre de l'hércfie eft de donner. 

dans toutes les extremitez, ou bien d'une 
part ils prétendoient que Dieu & l'homme 
dans l'incarnation avoient efté feulement 
unis de volonté, unis de fentiments & d'in- 
terefts , unis par adoption , par affection , 
Um ee ben de loire, & non point 
'une union réelle & fubftantielle: ou bien 
d'autre part, ils confondoient tellement en- 
Íemble D divinité & l'humanité, qu'outre 
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l'unité de perfonne, ils eftabliffoient encoi 
te dans l'homme-Dieu une unité de nature; 
Erreurs foudroyées par l'Eglife dans ces fa- 
meux Conciles, dont les celebres decifions 
_nous fervent de regles, & qui nous appre- 
nent qu'en vertu dc l'incarnation le Verbe 
divin s'eft réellement & fubftantiellement 
uni à noftre chair ; que par cette union le 
Verbe incarné s’eft rendu propres toutes les 
miferes de l'homme, & que l'homme eft en- 
tré en participation de toutes les grandeurs 
de Dieu; is a neanmoins entre les deux 
natures qui compofent cette adorable per- 
Íonne, la nature divine & la nature humai-- 
ne, une diftin&ion effentielle, fans qu'elles 
ayent cfe confonduës, & que l'une , com- 
me parloient quelques héretiques, ait abfor- 
bé l'autre, Tel e£, Chreftiens, le précis de 
la do&rine orthodoxe touchant le myftere 
d'un Dicu fait homme, & c'eft de quoy il 
falloit d'abord vous inftruire. Verbum ca- 
ro fatlum eff. à 
N'en demeurons pas là ; mais réduifant 
à la pratique & aux mœurs cette premiere 
verité, profitons de la fefte de ce jour pour 
nous difpofer à la folemnité de Pafque qui 
approche, & faifons - nous du myftere de 
l'incarnation une preparation folide à l'ac- 
compliffementdu grand preceptedela com- 
munion, Car voilà fur quoy eft fondée cet- 
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te loy fi fainte, qui nous oblige à nous €- 
prouver nous - mefmes , avant que de rece- 
voir le corps de Jefus-Chrift, & à n'y par- 
ticiper jamais, qu'avec une confcience pu- 
re, & dans un eftàt , où fans eftre abfolu- 
ment affeürez que nous fommes dignes d'a- 
mour , nous puiflions toutefois , quoyque 

echeurs, dirc avec humilité, comme faint 
Paul: Nibil mibi confcius fum; ma confcien- r.Corad 
ce ne me reproche rien , du moins rien de 
capital & de grief. On demande pourquoy 
l' Apoftrea fait un crime fi atroce de ce qu’il 
appelle communion indigne ; & l’on s'é- 
tonne qu'animé du z£le apoftolique dont 
il eftoit rempli, il ait fulminé de fi terri- 
bles anathefmes contre ceux qui dansun ef- 
tat de mort. ofent manger le pain de vie; 
qu'il leur ait declaré que c’eft alors leur ju- 
gement qu'ils mangent, & leur condamna- 
tion ; qu'il les ait traitez de prophanateurs 
& de facrileges; & que fur fa parole , mal- 
gré la corruption du fiecle, la feule penfée: 

e communier indignement fafle encore 
horreur aux chreftiens les plus imparfaits 
& mefmes les plus mondains, Non non, 
mes chers Auditeurs, il ne faut point en ef- 
tre furpris, Suppofe ce que je viens de vous 
dire, & ce que la foy nous enfeigne de l'in. 
carnation du Verbe, iln’ya rien en tout ce-. 
la qui ne foit facile à comprendre; & quand. 
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une fois j'ay conceü que ce pain dont par- 
le faint Paul , eft le corps du Seigneur , & 
le Seigneur mefme, je foufcris fans peine à 
tous les anathefmes qu'il prononce contre 
ceux qui prennent fans difcernement cette 
nourriture celefte. SE formidab les 
qu'ils foient, je n'ay pour les trouver équi- 
tables , qu'à m'appliquer perfonnellement 
le myftere du Verbe fait chair,en medifant 
à moy - mefme : cette chair que je mange 
dans A facrement , eft la chair d'un Dicu , 
& je la prophane quand je la mange dans 
l'etat du peché. Par l'incarnation elle eft 
unie à une perfonne divine; & par l'indi- 
gne communion que je fais, je l'unis, tou- 
te fainte qu'elleeft, à une ame criminelle & 
ennemie de Dieu, Cela feul me fait fentir 
la raifon qu'a eü faint Paul , de condamner 
fi féverement ces facrileges qui fe prefen- 
tent à la table du Sauveur fans avoir la rob- 
bode nocesqui eft la gracé, & il n'y a point 
enfuite de chaftiment qui ne mo paroiffe en- 
core au deffous d'une telle prophanation. 
Que faudtoit-il donc direà un chreftien, 
qui fe trouve fur le poin& de celebrer la 
Pafque, & de prendre part au facrement de 
Jefus-Chrift > Ecoutez-moy , hommes du 
fiecle, & n'oubliez jamais ceite inftruction, 
Il faudroitluy dire à peu prés, & avec la 
proportian qui doit cftre icy gardée, ce que 
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l' Ange dit à Marie : /4eógue © quod naf- 
eetur ex tt [autium, vocabitur filius Dei.Pre- 
nez garde, mon Frere, ce qui efécaché fous 
les fymboles de ce pain , c’eft le Saint des 
faints & le Fils de Dieu : le mefme qui eft 
né d'une Vierge, le mefme dont l' Ange fic 
à cette Vicrge un fi magnifique éloge. Voi- 
là celuy que vous allez recevoir. Ainfi ren- 
trez en vous-mefme, & vous mefurant {ur 
l'exemple de Marie, puifque vous eftes def 
tiné à porter dans voftreícin lemefmeDieu, 
voycz fi vous eftes dans les mefmes difpo- 
fitions. Voyez fi vous avez receü commecl- 
lc, l'E(prit divin, Voyez fi l’efprit corrom- 
pu du monde ne regne pas encoredans vous, 
Car il ne s'agit pas moins pour vous , que 
d'eftte auffi inb que Marie le temple vi- 
vant, oà un Dieu fait chair doit & veut 
faire fa demeure. Verbum caro fatlum eff , 
(C babitavit in nobis. 
- Ah! Chreftiens , quelle épreuve Marie 
ne fit-elle pas d'elle-mefme, avant que de 
confentir à ce que l'Ange luy propofoit ! 
Et quand elle apprit que l'heure choit ve- 
nuë où le Verbe, avec toute la plenitude de 
fa divinité , devoit s'incarner en elle, avec 
uelle foy & quelle humilité ne répondit- 
le pas à l'honneur que Dieu luy faifoit , 
& aux mifericordes dont il. la combloit ! 


. Avec quelle pureté, avec quelle obeiffancez 


Ambro]. 
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avec quelle confiance, avec quel amour ne 
cencciit-elle pas ce Dieu-homme dans fon 
chafte fein. Par combien de vertus heroï- 
ques ne fe mit-elle pas en eftat de cooperet 


à cet ineffable myftere ! Or tel cft, mes 


chers Auditeurs , l'excellent modelle , fut 
quoy nous devons aujourd'huy nous for- 
mer, Marie eftoit fainte dés fa conception; 
depuis fa conception, croiflant en âge, 
elle avoit toüjours crü en fainteté. Avant 

ue l'Ange la falüaft, elle eftoit déja pleine 
d grace : mais cela ne fuffifoit pas. Il fal- 
lut que le Saint Efprit luy - mefme felon 
l'exprcffion de l'Evangile, furvinft en elle, 
& qu'il la (an&ifiaft tout de nouveau par 
des graces plus abondantes, Encore aprés 
cette nouvelle fanctification , faint Am- 
broife ne croit point offenfer Marie,quand 
il ditau Sauveur du monde : T4 ad libe- 
randum fufcepturus bominem non horruiffi 
Virginis uterum. Ah Seigneur, pour fau- 
ver l'homme, vous qui eftes la fainteté mef- 
me, n'avez point eu horreur de vous ren- 
fermer dii de fein d'une Vierge! Appro- 
chons, Chreftiens, de la communion, pré- 
venus dece fentiment, & nous n'en appro- 
cherons plus avec tant de lafcheté & tant 
de negligence. Nous ne nous y prefenterons 

lus avec une indevotion & une tiedeur 
de. nous ne pouvons trop gémir, Nous 
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w'en fortirons plus auffi froids, auffi indif- 
ferents , & ce qui eft encore plus deplora- 
ble, auffi imparfaits, que fi nous n’y eftions 
jamais venus. Nous preparer à ce facre- 
ment, ce fera la plus grande & la plus ferieu- 
{e occupation Le noftre vie, En profiter , 
ce fera E plus ardent de nosdefirs, En abu- 
fer, ce fera la plus mortelle de nos craintes. 
Nous irons à la fainte table avec des cœurs 
embrafez d'amour ; comme des lions, dit 
faint Chryfoftome , refpirant le feu de la 
charité ; comme des aigles, adjoufte faint 
Auguftin, élevées au-deffus de la terre par 
des penfées toutes celeftes.Nous y recevrons 
ce Dieu de gloire, dans le mefine efprit 

ue Maric le conceür,& fon exemple nous 
ferita de regle. Du refte, tirer de-là des 
confequences fpecieufes , mais qui fous une 
fauffc apparence de refpe&t nous éloigne- 
1roient pour jamaisducorps deJefus-Chrift; 
faire confifter les. dif; polidinds neceffaires 
dans des degrez de fainteté où perfonne ne 
peut atteindre ; demander pour ce Sacre- 
ment un eftat aufli parfait que celuy de Ma. 
rie; en un mot, de l'obligation d'imiter 
Marie, fc faire contre l'intention de Jefus- 
Chrift mefme, un obftacle infurmontable 
à la communion, c’eft à quoy porte le raf- 
finement du libertinage ; mais c’eft le pié- 


ge groflier dont voftre picté, auffi prudente 
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qu’éclairée,fçaura bien {egarentir. Au con 
traire, de la neceffité de communier, con- 
clure celle de fe fanétifier; y travailler en 
cffet & y donner tous fes foins, c’eft par là 
que nous honorerons le myftere du Dieu in- 
carné, Alliance de noftre chair avec le Ver- 
be, premier miracle que nous avons veü 
dans un homme- Dieu. Paflons au fecond, 
qui nous fera voir dans une Vicrge une 
Mere de Dieu : c'eftle fujet de la fcconde 
partie. j : | 
lx falloit , Chreftiens, pour mettre au 
mondeun Dieu-homme & fait chair,qu'il 
euft une creature predeftinée en qualité 
de Mere de Dieu felon la chair, & voilà ce 
que j'appelle la feconde alliance de la chair 
avec le Verbe dans la perfonne de Marie. 
Alliance que l'hércfie n'a pas voulu recon- 
noiftre dans cette Vierge, non plus que cel- 
le de la divinité & de l'humanité dans Je- 
fus-Chrift, Mais alliance que les vrays fi- 
delles ont hautement & conftamment fou- 


tenuë. Appliquez-vous d'abord, mes chers 


Auditeurs,à en comprendre le dogme:nous 
verrons enfuite la gloire qui en revient à 
Maric, & le fruit que nous en pouvons re- 
tircr. 

Une Vierge Mete de Dieu, & Merede 
Dieu felon la chair, c’eft cequi choqua au- 


trefois 
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ttefois. la fauffe pieté des héretiques , fur 
tout de ce fameux Neftorius Patriarche de 
Conftantinople. Cet homme emporté par 
l'efprit d'orgueil , & abufant du pouvoir 
que luy donnoit fon caractere, ofa difpu- 
ter à Marie fa qualité de Mere de Dieu : 
& dans cette veüé y cüt-il artifice qu'il 
n'employaft , & déguifement dont il n'u- 
faft , pour couvrir ou pour adoucir la ma- 
lignité de fon erreur? Car fuivant le rap- 
port des Peres,tout ce qu'on peut d'ailleurs 
imaginer de titres fpecieux & honorables , 
il les accorda à Marie, hors celuy dont 
il eftoit uniquement queftion. Il confeffa 
qu'elle eftoit la Mere du Saint des faints, 
qu'elle eftoit la Mere du Redempteur des 
hommes ; il convint qu'elle avoit receü 8c 
porté le Verbe de Dieu dans fes chaftes en+ 
trailles ; il ferelafcha mefmes jufqu’à dire, 
qu’elle eftoit la Mere d’un homme, qui 
dans un fens avoit efté Dicuj parce qu'il 
avoit cfté fpecialement uni à Dieu. Mais 
a fuft abfolument & fans reftriction 

ere de Dieu, c'eft fur quoy on ne püt flé- 
chir cet efprit incredule & opiniaftre, Que 
fic l'Eglie ? elle rejetia toutes ces fubtili- 
. tez ; & plus Neftorius s'obftinoit à com- 
battre ce titre de Mere de Dieu, plus elle 
sintereffa à le maintenir, Il ne s'agiffoit 
en apparence que d'un fcul mot , & ce feul 

Myf. Tom. II. , E 
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&elexes. mot grec, qui fignifie Mere de Dieu, eftoi, 


Leo. 


le fujet dc toutes les conteftations. Mais 
parce qu'il eft vray, comme l'a E re- 
marqué faint Leon Pape que le chemin qui 
oni à la vie, eft un chemin étroit, non 
feulement pour l'obíervation des precep- 
tes, maisencore plus pour frasi ton aux 
vcritez orthodoxes ; Nonin fola mandato- 
rum obfervantia , [ed in reélo tramite fidei , 
aréla via eft que ducit ad vitam : l'Eglife 

rit la défenfe de ce feul mot avec toute la 
am & toute l'atdeur de fon zélc. Elle af- 
fembla des Conciles, elle fulmina des ana- 
thcefímes, elle cenfura dcs Evefques,elle n’é- 
pargna pas ceux qui inscr premiers 
rangs, elle les excommunia, ellc les dégra- 
da : pourquoy? parce que dans co feul titre 
de Mere de Dieu , cftoit renferme tout le 
myftere de l’incarnation du Verbe. Car 


_c’eft pour cela qu'on fe fit comme un capi- 


tal , & un poinct effentiel de religion , de 
croire que Marie eftoit dans le fens leplus 
naturel Mere de Dieu. Non pas que cette 
creance fuft nouvelle, puifque fclon faint 
Cyrille, toute la tradition l'authorifoit, &. 
que déja depuis long temps Julien l'Apof- 
tat l'avoit reprochée aux chrcftiens : Vos 
Chri[liani , Mariam uunquam ce[[atis vocare 
Dii genitricem, Mais on voulut que cette 
creance,aufh ancienne que l’Eglife, fuft de. 
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formais comme un fymbole de foy; & l'on 
arrcfta dans le Concile d'Ephefe, que lc ti- 
tre de Mere de Dieu fcroit un terme con- 
facré contre l'hérefie Neftorienne, comme 
celuy de Confubftantiel Pavoit efté dans 
le Concile de Nicée contre l'hérefio Arien- 
ne. : ) ; 

Voilà, mes Freres, ce que nous croyons; 

& c’eft fur ce dogme zin eftabli que font 
fondez tous les honneurs que nous rendons 
à Marie: c’eft , dis-je, fur fa maternité di: 
vine, qui dans l'ordre des decrets de Dicu, 
l'a élevée au deffus de tout ce qui n'eft pas 
Dieu. Nous n'en faifons pas pour celaune 
divinité. Ecoutez cecy , vous qui réunis à 
l'Eglife avez befoin d'eftre inftruits à fond 
de eine & achevez de vous détrom- 
er des fauffes idées que vous aviez con: 
ceüés du culte de la Mete de Dieu. Nous 
n'en faifons pas une divinité; & je pout- 
rois yid icy , ce que le'erand faint 
Auguftin dans un femblable fujet répon- 
doit aux Manichéens, qui malicieufement 
& injuftement accufoient les Catholiques 
de rendre aux Martyrs un culte fuperfti- 
tieux & idolaftre, Voicy ce qu'il leur di- 
foit,en s'addreffant à Faufte.Il eft vray,que 
nous nous affemblons pour celebrer les Fef- 
res des Martyrs ; mais nous n’avons jamais 
gù la penfée d'offrir, par exemple, le facri- 

F ij 
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fice à aucun des Martyrs.Nous fcavons que 
cct honneur n’eft dà qu'à Dieu feul,& c'eft 
Auffi à Dieu feul que nous le rendons, Car 
où cft l'Evcíque, où eft le Preftre, qui ait 
jamais dit, cítant à l'Autel : c'eftà vous 
Pierre, c’eft à vous Paul, c'eftà vous Cy- 
Lo , que nous offrons & que nous immo- 
ons l'agneau fans tache ? Nous l'immo- 
lons à Dieu qui a couronné les Martyrs ; 
& nous ne l'offrons en memoire des Mar- 
tyrs, que pour "ss ti à leurs meritcs , 
& pour obtenir le fecours de leur intercef- 
fion, Ainfi parloit faint Auguftin, & jedis 
le mefme de Marie. Nous celebrons avec 
folemnité le jour bienheureux où l'Ange 
. luy annonça le choix que Dieu faifoit d’el- 
le: maisà Dieu ne plaife, qu'en luy ren- 
dant nos hommages , parce qu'elle a con- 
ccü le Verbe de Dieu, nous la confondions 
avec Dieu. C'eft de quoy nous ne crai- 
gnons pas qu'on puiffe foupçonner noftre 
foy. Car pour me fervir du mefme raifon- 
nement;ou cft le Preftre, qui dans les faints 
myfteres ait jamais dit: c'eft à vous, Ma- 
rie, que nous facrifions? Nous facrifions. 
à ccluy qui a predeftiné Marie; qui a fanc- 
tifié Marie, qui a glorifié Marie; mais 
uoy qu'elle Dit inconteftablement Mere 
d: Diu nous ne la regardons & nous ne 
l'honorons, que comme une pure creaturc, 
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&ont toutle bonheur eft d'avoir efté fidel- 
leà Dieu,d'avoir efté humble devant Dicu, 
d'avoir efté fingulierement cflàé de Dicu. 

Cependant, fans élever Marie jufqu'à 
Dieu, eft-il du refte une grandeur cámpa- 
table à celle de cette Mere de Dieu? Taf- 
-chons, mes chers Auditeurs, à nous en for- 
mer quelque idée ; mais fouvenons - nous 
d'abord de ce qu'a dit faint Bernard, que 
Marie elle-mefme n’euft pà la compren- 
dre dans toute fon étendué, ni l'expliquer : 
Audaëler dico, quod nec ipa Plane Maria Berzard. 
potuit explicare, Aprés cela vous ne ferez 
pas furpris , fi ce que j'ay à vous dire, fc 
trouveencore infiniment au-deffous de mon 
fujet. | | | 
^. Je confidere Marie fous deux rapports , 
l'un à Dieu, & l'autre aux hommes; Marie 
devient Mere de Dieu, c'eftle premier rap- 
port ; & Marie Mere de Dicu devient par 
fi mefme la mediatrice & comme la mcre 
des hommes, c’eft le fecond. Or voyons, 
autant qu'il nous eft poffible , quelle gloire 
doit revenir à cette Vierge de l'un & de 
l'autre, & quelles grandeurs y font renfer- 
mécs, 
. Maric Mere de Dieu. Ecoute, ó homime, 
s'écrie là - deffus faint Anfelme ; contem- 
ple & admire: Zutendat mens bumana, con- Arflm. 
rempletur, & ffupear. Le Peré celcfte avoit 

F iij 


Idem. 
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un Fils unique & confubftantiel : mais 1I 
n'a pas sula que ce Fils n'appartinft qu'à 
luy feul ; il en a fait part à Marie, & elle 
eft veritablement fa Mere fur la terre, com- 
me il ef fon Pere dans le ciel: Non eff paf- 
fus manere fnm , fed eum ipfum voluit efft 
Marie unicum. Penfée fublime, mais qui 
dans fa fublimité n'exprime rien dont nof- 
tre myftere ne nous fafle voir l'entier ac- 
compliflement, Ah ! mes Freres, difoit 
faint Paul, je fléchis le genou devant le 
Pere de Jefus - Chrift mon maiftre, parce 
que c'eft de luy que procede toute paterni - 
té, foit dans le ciel, foit fur la terre. Ainft 
parloitlegrand Apoftre ; & ne puis-je Ie 
adjoufter , que je me profterne en la ptefen: 


ce de ce Pere tout-puiffant , pour le recon- ' 


noiftresnon plus feulement comme autheut 
de toute paternité , mais comme principe 
de cette maternité divine que j' honore dans 
Marie? Car quel prodige, Chreftiens, & 


- quel autre que Dieu mefme a pü operer ce 


miracle ? La virginité & la fecondiré join- 
tes enfemble ; une Vierge qui conçoit dans 
le temps le mefme Fils,que Dieu avant tous 


les ficcles a produit dans l'éternité ; une - 


Mere, dit faint Auguftin, devenué Mere 
par la feule obeiffance de fon efprit,de mef- 
mes que le Pere dans l'adorable Trinite eft 
Pere par la feule connoiffance de fes in&- 
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files perfeétions, Qui jarnais avant Marie 
entendicrien de pareil ; & fi la foy ne nous 
Fapprenoit pas, qui jamais l’euft crû, sé 
ne creature duft un jour donner en quelque 
manierc l’eftre à fon createur, & que lecrca- 
teur puft devenir en quee forte l’ouvra- 
e & la production de fa creature ? Qui 
Poft crû que Marie duft donner à un Dicu 
ce qu'il n'avoit pas auparavant , & qu'un 
Dicu en duft recevoir une vie toute nou- 
velle? qui l'euft crü que le Verbe, par qui 
tout a efté fait , duft eftre formé luy-mef- 
me par uno Mis ; & que par là cette 
Vierge day nr , pour ainfi dire, envers 
luy du bienfait de la creation ? Permettez- 
moy, Chreftiens, d'üfer de toutes ccs ex... 
preíffions, Les Perés avant moy s'en font 
fervis, & ce feroit une dclicateffe mal en: 
tenduë, d'avoir peine à parler comme eux, 
&c d'obmettre ces magnifiques éloges que 
la pieté leur infpiroit & que là mefme pie- 
té nous doit rendre vencrables. 
*Ce qui me paroift plus furprerant, re- 
ien l’Archevefque dé Ravenne, c'eft que 
Verbe divin, qui dans le ciel ne dépend 
pu du Pere dont il cft produit, ait vou- 
u dépendre fur la terre de la Mere en qui 
il s’eft incarné. Que dis-je, mes chers Au- 
diteurs ? le Verbe dépendant, cela peut-il 
S'accordcr avec.la majefté de Dieu ? il faut: 
E iiij 


Bernard 


Idem. 
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bien le dire,puifque c’eft une fuite de la ma- 
ternité de Marie. Dés.là que je la recon- 
nois pour Mere de Dieu, non Kultus je 
puis,mais je dois reconnoiftre que ce Dieu- 
homme a voulu dépendre d'elle, qu'il luy-a 
rendu des honneurs & une obeiffance legi- 
time , qu'il s'eft foumis à fon pouvoir; & 
€'cft auffi ce que l'Evangile nousa expreffé- 
ment marqué dans ces courtes paroles: Ef 


erat fubditus illis, Paroles à quoy fe réduit 


prefque tout ce que nous fçavons de la vie 
mortelle du Sauveur jufques au temps de fa 
predication. Mais encore, demande faint 
Bernard, de qui parloit l'Evangelifte? Eft- 
ce Dieu, eft - ce l'homme qui obeifloit à 
Marie? Dieu & l'homme tout enfemble , 
répond ce Pere, Or voyez, pu. ; 
lequel des deux eft plus digne de voftre ad- 
miration, ou la foumiffion du Fils,ou l'em- 
pire de la Mere? Elige utram mireris , aut 
Filii beneficentiffimam dignationem,aut Ma- 
tris excellentiffimam dignitatem, Car voicy 
tout à la fois deux grands prodiges : prodi- 
e d'humilité, que Dieu foit dépendant 
gu femme ; & prodige de grandeur , 
qu'une femme commande à Dieu. Trrim- 
que miraculum, quod Deus femina obtem- 
peret, bumilitas fine exemplo ; €? quod Dto 
femina pracipiat , fublimitas fine focio. 
De là ne nous étonnons plus qu'un An- 
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ge dcícende aujourd'huy du ciel pout fa- 
luer Marie, qu'il s'humilie en fa prefence, 
qu'il l'appelle pleine de grace, qu'il l'éle- 
veau deflus de toutes les femmes. . Ne nous 
étonnons plus d'entendre dire à faint Au- 

ftin , que rien aprés Dieu & parmi tous 
js eftres crécz n’eft égal à Marie, & n'eft 
mefmes comparable à Marie. Mais fur tout 
ne doutons plus du pouvoir de Marie , ni 
de fa tendre affe&ion pour nous ; & fans 
confiderer davantage fon augufte materni- 
té par rapport à Dieu, regardons-la main- 
tenant par rapport aux hommes , & taf- 
chons iod tirer tous les avantages qu'elle 
nous promet, | 

Car je dis que Marie devenuë Mere de 
Dieu , devient par là mefme la mere des - 
hommes, la prote&trice des hommes , la 
cooperatrice du falut des hommes; & une 
mere,une proteétrice, une ceopcratrice tou- 
te-puiflante pour les hommes, Prenez gar- 
de, s’il vous plaift, Mere des hommes , 
puifque tous les hommes font , non feule- - 
ment les freres , mais les membres de ce - 
Dicu-homme qu'elle porte dans fon fein. 
Prote&rice des hommes, puifque c'eft en 
faveur des hommes qu'elle cft choifie , & 

, . / 
qu'en ce fens elle doit auxhommes fon éle- 
vation. Cooperatrice du falut des hommes, 
puifqu'elle d à former le Sarum qui 
: : . OY 
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vient tachepter les hommes, & quee don-: 


ne le fang qui doit eftre le prix de cette te- 


demption & de ce falut. Mais j'adjoufte ,: 


mere toute - puiflante, protectrice toute- 
puiffante , cooperatrice toute - pete ; 
pourquoy ? parce s qualité 
Dieu, elle a fingulierement trouvé grace 
auprés de Dieu. 

' C'eft donc aujourd’huy que Marie nous 
tend les bras , pour nous admettre au nom- 
bre de fes enfants ; & c’eft dans cette pen- 
fce que nous devons imiter le zéle & la pie- 
té que témoignerent les chreftiens d'Ephe- 
fe, lorfqu'il receürent le jugement de l'E- 
glife univerfelle à la gloire ri cette Vierge 
en qui ils avoient mis leur confiance. Le 
fait eft remarquable , & je voudrois que les 
héretiques de noftre ficcle y fiffcnt toute 
Fattention neceffaire , & qu'ils apprifferit 
quels eftoient , il y a plus de douze cents 
ans, les fentiments des fidelles à l'egard de 
Marie, & quels doivent cftre encore les 
hoftres, L’hiftoire nous apprend que le jout 
où l'on devoit conclure fur la divine ma- 
ternité de Marie, tout le peuple parut dans 
les ruës , remplit les places publiques, fe 
tint autour de ce fameux temple dedié au 
culte dela Vierge & où les Peres du conci- 
le cftoient affemblez : qu'au moment que 
la décifion fut publiée , & qu'en entendit 


e Mere de: 
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que Marie cftoit maintenué dans la juite 
fleffion du titre de Mere de Dieu, toute 
T ville retentit d'acclamations & decris de 
joye : que les Peres fortant pour fe feparer, 
furent comblez de benedictions & conduits 
en triomphe ; que l'air fut éclaifé de feux; 
enfin que rien ne manqua à la pompe de cet- 
te rejouiflance commune , ni à l'éclat de la 
glorieufe viétoire que Marie avoit rempor- 
tée. Ah ! Chreftiens, il eft vray , cc peuple 
fidelle eftoit fenfible aux intercfts de Ma- 
rie, & agifloiten cela par un efptit de re- 
ligion : mais en s'intercflant pour Marie; 
il s'intereffoit pour luy - metme. Car il 
comptoit fur le fecours de cette Mere de 
Dieu, & il fgavoit.ce qu'il en devoit atten- 
dre. Prenons les mefmes fentiments, & te- 
nons la mefme conduite, Dans ce grand 
jour où Marieeft declarée Mere de Dieu , 
rendons luy lcs hommages qu’elle merite , 
& allons au picd dcs autels luy jurer une 
fidelité inviolable , & luy renouveller les 
Æaintes proteftations du plus refpeétucux 8 
du plus parfait dévoüément. Mais ne nous 
' oublions pas nous - mefmes ; & pour l'en- 
gager à nous faire fentir les effets de fa me- 
iation , reprefentons-luy l'étroite allian- 
ce qui l'unità nous & qui nous unit à elle: 
Dions-Ihy d’une part comme les habitants 
dc Bethulie difoient à Judith: 7» eloria Te- 
; F vj 
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Juke rufalem,tu letitia Ifrael, tu honorificentia po- 
ed Pe nofiri. Oüy, Vierge fainte, vous eftes 
'ornement de Jerufalem, le bonheur d’If- 

raël, la gloire de noftre peuple ; c’eft à dire, 
l'ornement, la gloire, le bonheur de l'E- 

Biz  glic. Quia confortatum eff cor tuum, t quèd 
caflitatem amaveris : parce que vous cftiez 

pure dans un degré de perfc&ion, qui fur- 
pafloit mefmes la pureté des Anges , vous 

avez cü la force d'attirer du ciel le Verbe di: 

vin & de l'incorporer à noftre chair. Zdeù 

Bd eyis beneditla in atsrnum: c cft pour ccla que 
nous nous humilions devant vous,pour ce- 

Ja que nous vous donnons le tribut de loüan- 

e qui vous eft dà, pour cela que nous vous 

Enr fous & que tous les fiecles aprés nous 

vous beniront, Mais d'autre part, repre- 

nons , Chreftiens, & adjouftons ce que le 

fage & zelé Mardochée dit à la Reine Ef- 

ther ; lors que pour l'exciter à prendre la 
défenfe des juifs menacez d’une ruine pro- 
chaine, il luy remonftra que fi Dieu l'avoit 

élevée fur le throfne, c'eftoit plus pour fa 

Zf.c4 nation que pour elle-mefme : Et qwis novir 
xtrin icircó ad regnum ventris , ut in tali 
temporc parartris ? Non, à glorieufe Mere 

de Dicu, nousne craindrons point de le di- 

se : car nous le fçavons, que ff ic Seigneur 

vous a diftinguée entre toutes les femmes, 

que s'il vousa honorée de la plus éclatante 
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dignité , c'eft pour nous; & voilà ce qui 
dans tous les eftats dela vic, dans es ls 
conjonctures & tous les temps ; nous fera 
recourir à vous avec confiance, Nous vous 
expoferons nos befoins , nous implorerons 
voftre interceflion , & vous écouterez nos 
vœux, & vousles prefenterez à voftre Fils, 
& vous y joindrez les voftres, & vous fe- 
rez defcendre fur nous toutes les graces di- 
. vines. | 

N'en doutons point , mes chers Audi- 
teurs, & puifque nous avons une telle ref- . 
fource auprés de Dicu , apprenons à en 

rofiter, On vous prefche fans ceffe dans 
b Chaire la feverité des jugements deDieu : 
on vous dit teut ce qui peut vous intimi- 
der & vous effrayer. Ce fentiment eftbon, 
& jedois travailler moy-mefmeà vous im- 
primer profondément dans l'ameune crain- 
te ben & falutaire, Mais de s’en te- 
nir là, de ne vous faire entendre que les me- 
naces du Seigneur , de ne vous faire voir 
que les difficultez & les obftacles qui fe ren- 
contrent dans la voye du falut ; de ne vous 
la reprefenter cette voye , que comme un 
chemin femé d'épines &  prefque impra- 
ticable , c'eft un excés qui ne corrige rien 
& qui ne vaqu'à décourager & à e 
rer. Je dois donc en vous faifant craindre, 
vous faire efperer ; en réprimañt voflre pre- 


* 
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fomption , foutenir voftre confiance. Je 
dois vous faire connoiftre les moyens que 
la mifericorde divine vous a fournis & les 
fecours qu'elle vous a menagez. Je dois vous 
confoler , vous animer , vous fortifier, Or 
s'ilyaun myftere capable de produire ces 
heureux effets, n'eft-ce pas celuy-cy? pour- 
quoy? non feulement parce que c'eft le my f- 
tere d'un Dieu fait homme , mais d'une 
Vierge devenué Mere de Dieu; & en qua- 
lité de Mere de Dieu, fpecialement enga- 
géc à veiller fur les hommes, à s’interef: 
fer pour les hommes , à les aider de tout fon 
pouvoir, & à lcur fervir d'advocate & d'a- 
zile, Vous me direz que cctte confiancedans 
la protection de Mario, peut authorifet 
nos defordres , & diminuer en nous le zéle 
de la penitence : mais je réponds moy, que 
fi c'eft une vraye confiance, bien loin de 
refroidir ce zéle, elle l'allumera, Faites-en 
vous-mefine l'épreuve , & vous le verrez. 
Vous verrez, dis-je, fi, devoüé à la plus 
fainte des Vierges, vous n'apprendrez pas - 
à hair le peché; fi vous ne vous fentircz pas 
potté à lc fuir par une cxacte vigilance, & 
à l'expier par une fevere penitence; fi de vi. 
ves lumieres ne vous éclaireront pas , pour 
vous en faire concevoir l’énormité ; fi de 
folides reflexions rie vous toucheront pas 
pour vous eri faire craindre les fuites affreu. 
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es, & pour vous les faire éviter ; fi mite 
attraits parriculiers,millegraces interieureg 
ne vous appelleront pas àla fainteté. Car 
voilà les Etias ordinaires d'une folide & 
religieufe confiance dans la protection de: 
la Mere de Dieu.Combien de juftes ont efté 

ar là maintenus , & ont perfeveré ? com- 
oh de pecheurs ont efté convertis, & fe 
font fauvez ? Je le repete , combien de juf- 
tes ont efté maintenus, & ont perfevere ? 
c'cftoient des juftes , mais des juftes chan- 
.celants dans leur eftat d'innocence & de ju- 
ftice ,:des juftes aflaillis de la tentation , 
combattus par leurs paffions, prefque vain- 
cus par le monde & für le poin& de ceder 
enfin & de tomber, fi Marie dans descon- 
jon&ures fi perilleufcs n'euft efté leur fou- 
tien : & comment? non par elle-mefme j 
mais par une grace vi&orieufe que fon in» 
terceflion leur a obtenué & qui lesa pré- 
fervez. Combien de pecheursont efté con- 
vertis , & fe font fauvez ? c’eftoient des pe- 
Cheurs, & des peclicurs de longues années, 
des pecheurs d'habitude : il n'y avoit plus, 
cc me femble, de falut pout eux ; & char- 
gez de dettes, ils commencçoient à defefpe- 
rer de la mifericorde divine. Mais ils fe 
font fouvenus que Marie eftoit la mere des 
pecheurs : ce qu'ils ne croyoient pas pou- 
voir demander par eux-mefmes , ils l'ont 
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demande par clle, & ilsont cfté cxaucez; 
dansunheureux momentlagrace lesa chan- 
gez, & de pecheurs qu'ils eftoient , en a 
Pit des faints, Miracles , dont ils ont ren- 
du mille témoignagnes: & c'eftà ces excm- 
les qu'il faudroit s'attacher, & non point 
à d'autres plus rares, dont on voudroit quel- 
quefois tirer de fi injuftes confequences. 
Car telle eft en effet noftreinjuftice : parce- 
qu'il s’en trouve peut-cftre quelques-uns, 
qui coitfacrez en apparence au fervice de la 
Mcre de Dieu, n'en menent pas dans la pra- 
tique une vie plus reglée, de ces examples 
particuliers on penfe avoir droit de tirer 
des confequences generales contre le culte 
dela Vierge, & l'on ne confidere pas que 
qa cfté.& que c'eft tous les jours pour des 
millionsd'autres un principe de converfion 
& de fan&tification. Ah ! mes chers Audi- 
teurs, dans un fiecle où les dangers font & 
frequents , & les befoins fi preffants , ne 
nous privons pas du fecours qui nouscft of- 
fcrt, Decct autel, fi je l'ofe dire, & de ce 
tabernacle où Jefus-Chrift repofe, il fait en. 
core aujourd'huy par proportion & pour 
nous, ce qu'il fit fur la croix pour fon bien- 
aimé difciple. Voilà voftre mere , luy dic- 
Jon.ci19. il, en luy monftrant Marie : Ecce mater tua. 
Et dés cette heure ce difciple que Jefus- 
Chrift aimoit, commença à regarder Ma- 
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yle & à l’honorer comme fa mere : E* ex jj; dem. 
àllá borá accepit am difcipulus in fua. C'eft 
ainfi que nous la pouvons regarder nous- 
-xmefmes. Heureux qu’elle daigne bien nous 
recevoir au nombre de fes enfants, Nous 
reconnoiftrons bientoft que ce n'eft pas en 
vain qu'elle porte le eds more des hom- 
mes, fi de noftre part ce n'eft pas en vain 
que nous portons la qualité d'enfants de 
Marie. Mais achevons, & voyons com- 
ment ce myftere nous éleve à la dignité 
mefme d'enfants de Dieu ; c'eft le mis rmi 
avantage qui nous révient de l'alliance du 


Verbe avec la chair, & le fujet de la der- 
niere partie, 


II 
C 'Eftoit une erreur des payens, & une ?ARTIR 


erreur aufli grofliere que prefomptueufe , 
. de fe figurer qu'ils cftoient les enfants des 
Dieux, parce qu'ils mettoient en cffet au 
nombre La: Dieux , leurs anceftres. Mais 
cette erreur, quoyquegroffiere, comme re- 
marque faint Auguftin, ne laiffoit pas de 
leur infpirer de hauts fentiments , parce 
qu'il arrivoit de là que fe confiant dans la 
randeur ou dans la prétendué divinité de 
Le oigine, ils entreprenoient des chofes 
difficiles &. héroïques avec plus de har- 
dieffe , ils les executoient avec plus de re- 
Íolution , & en venoient à bout a vec plus 
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dc bonheur : Er fic animus divine fhrpis fis 
duciam gerens , ves, magnas prefumtibat an 
dacins , agebat vebementius , & implebat ipe 
[a filicitate fecurius. Ne diroit-on pas, que 
armi ces tencbres du paganifme, il y avoit 
il quelque rayon ou quelque com- 
mencement du chriftianifme ; & ne fem 
ble-t.il pas que la providence qui fcait.pro- 
fiter du mal mefme, fe (ervoit des erreurs 
des hommes pour preparer deja le monde à 
la vraye religion ? Oüy, répond excellem- 
ment faint Áaguítin, il eftoit de l'ordre de 
la predeftination & du falut de l'homme ; 
que l'homme fuft un jour perfuadé , qu’il 
eltoit d'une extraction divine; & voilà 
pourquoy Dieu par un effet de fa grace tou 
te-puillante , a voulu que cette perfuafion 
ne fuft ni faufle ni temeraire, C’eftoit dans 
les payens une vanité’; mais le myftere que 
nous celebrons , nous a fait de cette vanité, 
une fainte & adorable verité. Ceux-là fe 
flattoient en fe donnant une fi haute origii 
ne; & nous, fi nous avons une RAS A 
idée de nous-mefmes , nous nous mécon- 
noiflons; nous nous deshonorons, nous 
nous dégradons. Car écoutons le diíciple 
bien-aimé ; & quoyque dans un autredif- 
cours, j'aye déja employé le mefme témoi- 
gage pour eftablir la mefme verité , fouf- 
rez que je ke reprenne , & que je vous le 
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Re dans un nouveau jour. Écoutons , 

is-je , le difciple bien-aimé , & fans rien 
dn de l'humilité chreftienne, appre: 
nons de luy à connoiftre noftre veritable 
nobleffc, Voyez, mes Freres , nous dit-il, 
dans fa premiere Epiftre canonique , voyez 

uel amour le Perc celcfte nous a marqué, 
ER vouloir que l'on nous appelle, & que 
hous foyons en cffet enfants de Dicu : Pi-lonr.n 
dite qualem charitatem. dedit nobis Pater, 
nt Fils Dei nominemur © fimus. Yl eft vray 

ue faint Jean parloit en particulier aux fi- 
delles qui ont cru en Jefus-Chrift , & qui 
l'ont reccá : mais ce qu'il difoiten particu 
lieraux fidelles & ce qui leur convient fj 
E nie HER puis en general & dans un fens 
plus étendu , l'appliquer à tous les hom» 
mes, Car c'eft à tous lcs hommes, felon 
l'expreffion de cc bien-aimé difciple, que 
le pouvoir d’eftre enfants de Dieu , a efté 
donné fans difference de merites , fans dif 
tin&ion de qualitez & de fexe , aux petits 
auffi bien qu'aux grands , aux pauvres auffi 
bien qu'aux fiches, aux fujets auffi bien 
qu'aux Roys : Dedit eis poteflatem filios Dei Jean.c.n 

eri. 
? Or je prétends que cette filiation ainfi 
eftablie eft une fuite naturelle de l'incarna- 
tion, & le troifiéme effet de l'alliance du | 
Verbe avec noftre chair : Et verbum care lbidem, 


{ 


) 
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faëlum eft, Car le Verbedivinn’apüferez | 
veftir de la chair de l'homme, Ens con- | 
tracter avec les hommes la plus étroite af- 
finité : & du moment qu'il nous aainfi unis 
à luy, enforte que nous ne faifons plus a- 
vec luy qu'un mefme corps , ce n'eft point 
une ufurpation pour nous de direà Dieu . 
dans un sg propre & réel , que nous fom- 
Jeans. 7 mes fes enfants; Ur filii Dei nominemur € 
fimus. C'eft en ce fens que Clement Ale- 
xandrin, parlant du myftere d'un Dicufait — | 
homme, & relevant les avantages infinis 
que nous en retirons , s'cft fervi d'une ex- 
preffion bien forte,lorfqu'il a dit que Dieu 
fe faifant homme, a fait des hommes come 
me autant de Dicux. Non pas apres touc 
que nous foyons enfants de Dicu dans la 
mefme perfection que l'homme-Dieu. Il | 
l'eft par nature, & nous le fommes par a- 
doption:mais cetteadoption divine ne nous 
annoblit-elle pas affez » Dieu tout Dieu 
qu'il eft, pouvoit-il nous élever plus haut 
& y avoit-il pe nous une diftinétion plus 
- glorieufe à efperer ? Ce n'cft ni par le fang, 
ni par le miniftere d'aucun homme, que 
nous fommes montez à ce poin& de gran- 
deur. Le penfer de la forte, ce fcroit ne pas 
connoiftre & la baffcffe naturelle de l'hom- 
me, & l'excellence de la dignité dont nous 
Jeos.c 1. avons efté honorez ; Non ex fanguinibus, ut- 
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que ex voluntate carnis, Mais toute la gloi- 
re de cette naiffance fpirituelle , nous vient 
de la volenté de Dieu, de la predeftination 
de Dieu, du choix & de la grace de Dieu. 
Car pour m'en tenir toüjours à noftre myf- 
terc, fi nous fommces enfants de Dicu, c'eft 
par ce Dieu - homme , quidans un mefme 
homme a fçeû fi bien reünir & allier en- 
femble fa divinité & noftre humanité : Er 
Verbum caro faëlum efl. Ainfi, dit faint 


Chryloftome, le Fils unique de Dieu eft: ' 


devenu fils de l'homme, afin que les enfants: 


des hommes devinffent enfants de Dieu. Et 
ne demandez pas, adjoufte faint de p 


comment les hommes ont pü naiftre de: 
Dieu, puis qu'un Dieu luy-mefme a pü & . 


voulu naiftre des hommes, 

Voyez donc encoreune fois jufqu'à quel 
excés s’eft porté la charité de voftre Dieu: 
Videte qualem charitatem. Mais voyez cn- 
fuite quelles confequences s’enfuivent de- 
là; voyez ceque vous devez à Dieu com- 
me enfants de Dieu, & ce que vous vous 


devez à vous-mefmes : ce due vous devez à: 


Dieu, qui vous permet de l'appeller voftre 
Pere, & qui rd en effet ; ce que vous vous 
devez à vous-mefmes, qui pouvez vous di- 
re enfants de Dicu , & qui avez à foutenir. 


unc fi noble qualité & à n'en pas dégenerer. 
Deux poincts qui me fourniffent une mo- - 


i 


^ 
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tale bien folide & bien importante. 

Ce que vous devez à Dieu : car puifqu'en 
vertu de ce myftere & par l'alliance du Ver- 
be avec noftre chair , nous avons le mefme 
Pere que le Verbe incarné; je dis auffi que 
nous de ions à l'égard de ce Pere tout-puif- 
fant, tenir par proportion la mefme con- 
duite que l'homme-Dicu, & prendre les 
mefmes fentiments : c'eft à dire, que nous 
devons avoir la mefme obéiffance aux or- 
dres de Dicu, & le mefme zéle pour la gloi- 
re de Dieu, En effet, fi le Fils de Dieu prend- 
aujourd'huy dans les chaftes entrailles de- 
Marie une chair femblable à la noftre, c’eft 
dit l'Apoftte, pour obeïr à fon Pere, pour: 
Íe conformer aux volontez de fon Pere & 
pour accomplir fes adorables deffeins; &c- 
s’il s’humilie jufqu'à s'aneantir luy-mefme, 
c’eftpour l'honneurde fonPere, & pour luy: 
Re m toute la gloire qui luy avoit efté ra- 
vie. Or voilà noftre modelle. Eftre foumis à 
Dieu, garder fidellement & conftamment 
la loy de Dieu , glorifier Dieu par une vie 
digne de Dieu, c’eft ainfi que nous le re- 
connoiftrons pour Pere, Sans cela que fert- 
i] de luy dire ce que nous luy difons nean-- 
moins tous les jours , noftre Pere qui-eftes: 
dans les cieux ; fi nous nous revoltons con- 
tre luy fur la terre, fi nous le renongons: 
dans la pratique & le traitons en ennemi ?- 
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Que fert-il de luy dire, que voftre nom foit 
fan&ifié , qu'il foit connu & honoré dans 
tout l'univers; fi nous le blafphemons & 
le faifons blafphemer aux autres? Car ce 
que j'appelle (eo le langage de l’Ecriture, 
(quiim le nom du Seigneur , c'eft ou- 
trager le Seigneur mefme par nos dércgle- 
ments & nos. defordres: & ce que j'appelle 
le faire blafphemer aux autres, comme faint 


Paul lereprochoit aux juifs, Pervos blafphe. gem. co; 


matur nomtn Dei ,c'eít les feduire par nos pa- 
roles, lesengager par nosexemples dans nos 
habitudes criminelles, & lescorrompre par 
nos fcandales, Que fert-il de luy dire, que 
voftre volonté foit faite ; fi nousne fuivons 
rien moins en toutes chofes que la volonté 
de Dieu , toüjours violant fa loy, toüjours 
murmurant contre fa providence, toüjours 
difpofez malgré fes promeffes & fes mena- 
ces , malgré  défenfes & fes commande- 
ments les plus exprés, à écouter la paffion 
& à la fatisfaire , quoy qu'elle demande, Je 
Ígais que a E. inviolablement la loy 
de Dieu, que pour donner à Dieu par la 
fainteté de nos mœurs toute la gloire qu'il 
attend de nous, il faut qu'il en coufte, Mais, 
Chrétiens, vous en doit-il jamaisautantcouf 
ter qu'il en coufte aujourd'huy à un Dieu; à 
un D ieu que fon Pere envoye, & qui, fui, 
want la miffion qu'il avoir receüs, defcend 
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du throfne de fa Majefté & vient demeu# 
reravecnous; àun Dicu , qui pour repa- 
cer l'injure faite à fon Pere, fe réduit ju(- 
ues à [a forme d'un homme, jufques à la 
forme d’un efclave, jufques à la forme d’un 
cheur? Ah! mes Freres, comprenons , 
Boos le pouvons, par l'obéiffance de cet 
homme - Dieu, combien font facrez les 
droits du Pere qui nous a donné l'eftre, & 
qui nous.donne encore dans ce faint jour 
comme une nouvelle naiffance en nous a- 
doptant au nombre de fes enfants, Com- 
prenons par les aneanti ffements de cet hom- 
me-Dieu, de quel prix eft la gloire de Dieu, 
le fouverain autheur de tous les eftres, & 
doublement noftre createur foit felon la na- 
ture, foit felon la grace. Mais de là mefme 
jugeons ce que c'eft pour un homme , fur 
tout pour un chreftien , que de refüfer à ce 
premier Maiftre la foumiffion & les fervi - 
ces que nous luy devons P: tant de titres; 
Jugeons ce que c'eft quede s'attaquer à luy 
& de l'infulter, en voulant fecoüer le jou 
d'une dépendance fi inconteftable & fi le- 
itime. Jugeons ce que c'eft que d'aban- 
donus fes interefts , que de oie à fes 
weûes , que de s'obftiner contre fes ordres ; 
& cela tandis qu'on eft adorateur du mon- 
de , tandis qu'ón ne manque à rien de tout 
£e qu'exige j^ monde , tandis qu'on entre- 
prend 
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prend tout & qu'on fupporte tout p le 
monde. Si je fuis le Seigneur & voftre Pe- 
re, difoit-il autrefois à fon peuple , où cft 
l'honneur que vous me rendez ? Ui eff bo- Malae. 
nor mtus ? où cft le refpeét que vous me de- ^ " 
vez ? Ubi efl timor mtus ? Or la plainte qu'il (62. 
faifoit à fon peuple, il peut bien nous la 
faire à nous-mefmes ; mais avec cette ter- 
rible menace, que fi maintenant nous ne 
l'honorons pas comme pere, nous le crain- 
drons un jour comme juge; que fi mainte- 
nant nous ne fommes pas foumis à fa loy, 
nous ferons un jour foumis à fes chafti- 
ments ; que fi maintenant noftre vie ne ferc 
pas à le glorifier comme Dieu fan&ifica-- 
teur , noftre éternelle reprobation aprés la. 
mort fervira à leglorifier comme Diei ven- 

eur, Car voilà, mes chers Auditeurs, l'af- 

eux retour à quoy il faut vous attendre 
de la part d'un pete fi indignement mepri 
fe, & fi juftement irrité. 

Je dis plus, & c'eft par où je finis. Outre 
ce que vous devez à Dieu, qui vous permet 
de l'appelle voftre Pere & qui l’eft en ef- 
fet , voyez encore ce que vous vous devez à: 
vous-mefmes, qui pouvez vous dire en- 
fants de Dicu , & qui avez à foutenir uno 
fi noble qualité & à n'en pas dégenerer. 
Comme 1 y a dans le monde, & feion les 
principes dela philofophie humaine, une 

Mf. Tom. IL. G 
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fierté raifonnable & fage, qui fans vous fai- 
re dédaigner perfonne , vous infpire nean- 
moins des fentiments genereux & dignes 
de voftre naiffance & de voftre rang ; je 
puis adjoufter que dans la religion mefme 
que nous prefeffons & felon les regles de la. 
morale Evangelique , il y a une fierté fain- 


' te & toute chreftienne , 2 fans nous en- 


;. "Petr. 
€. . 


li i !em. 


lbid. 


Ephef. 


C. je 


fler , nous remet fans cefle devant les yeux 
le caractere dont nous fommes reveftus & 
nous engage à y conformer nos œuvres, 
C'eftainfi que le Prince des Apofttesrepre- 
fentoit aux fidelles , qu'ils eftoient un peu- 
ple choift & diftingué , Vos autem genus e- 
letum ; un peuple conquis , Populus acqui- 
fitionis ; une nation fainte , élevée à l'hon- 
neur du facerdoce & d'un facerdoce Royal, . 
Regale facerdotium , gens (antla. C'eft ainfi 
que le Do&eur des gentils faifoit fouvenir 
les Ephefiens , qu'ils eftoient les enfants de 
la lumiere : d'oà il concluoit qu'ils de- 
voient donc fe comporter & vivre en en- 
fants de lumiere; C: Filii lucis ambulate : 
& c'eft, Chreftiens , ce que je veux con- 
clure moy-mefme, en vous difant que 
vous eftes enfants de Dieu, Car des enfants 
de Dicu doivent-ils penfer ou agit comme 
les enfants du fiecle ? eft-il une contradi- 
&ion plus fenfible ? en eft-il une plus cri- 
minelle & plus damnable ? Des enfants de 
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Dieu prévenus de toutes les idées du fiecle 
& du file leplus prophane, n'eftimantque 
cequel'efprit du fiecle leur fait eftimer,n'ai- 
mant que ce que l'efprit du fiecle leur fait ai- 
mer , ne craignant & ne fuyant que ce que 
l'efprit du fiecle leur fait craindre & hair, 
Des enfants de Dieu fujets à tous les vices 
du fiecle & du fiecle le plus corrompu, aux 
reffentiments & aux envies , aux coleres & 
aux emportements , aux impoftures & aux 
trahifons, aux defirs ambitieux & à l'or- 

ueil, à l'avarice, à la molleffe , aux dé 
ida & aux plaifirs les plus infames, 
Étt-ce là ce qui leur convient ? Eft-ce à ce- 
laqu'on les Li reconnoiftre ? ou pluftoft, 
n'eft-ce pas là leur honte ? n'eft-ce pas pour 
eux un opprobre ? Qu'un homme d'une cer- 
taine diftinétion dans le monde, foit par la 
place qu'il occupe , foit par le fang donc il 
eft forti, ait commis une action lafche, 
C'eft une tache que rien prefque ne peut 
effacer, De quel œil le regarde-t-on & de 
quel œil fe regarde-t-il luy-mefme, quand 
. 4l vient à confiderer d'un né raffis, la fau- 
te qu'ila faite, & qui le couvrede confu- 
fion?» Or eft-il moins honteux à des hom- 
mes nez de Dieu , adoptez de Dieu , en- 
fants de Dieu , de s'affervir à leurs fens, 
de fe rendre efclaves de leurs paffions , de 
Íc laiffer dominer par les brutales cupidi- 

Gij 
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tez de leur chair , de fe porter à toutes les 


injuflices qu'infpire une avare & infatia- 


ble convoitife, de nourrir dans leur cœur 


des haines fecrettes & inveterées , d'y con- 


cevoir les plus noirs deffeins pour fe trom- 
per & pour fe vendre les uns E autres ; de 
n'écouter jamais, je ne dis pas la religion, 
mais mefmes l'équité naturelle , la bonne 
foy, la raifon ? Eft-ce pour former un 
tel peuple que le Fils unique de Dieu cft 
venu fur la terre, & qu'il a voulu demeu- 
. rer parmi les hommes? Ou n’eft-ce pas [oss 
former un peuple parfait, un peuple c- 
xempt de la corruption du monde; un peu- 


ple affranchi de ces malheureufes concu- 


pifcences , par où le peché s'eft introduit 

dans le monde & s'y eftablit tous les jours; 

un peuple chreftien non feulement de nom, 

Lyc. c, , mais de pratique & d'a&ion : Parare Domi- 
no plebem perfeélam. Ouvrons donc, mes 
Freres , ouvrons les yeux de la foy ; & dé- 
couvrant avec les yeux de la foy noftre di- 
gnité, fanctifiez comme nous le fommes 
par l'alliance d'un Dieu , ne retombons pas 
dans nos premiers égarements, Ne fion 
pas de la gloricufe qualité que nous por- 
tons, un vain titrequi nous deshonore lors 
ue noftre conduite le dément, Si m'ad- 
dena icy à tant de Grands qui m'écou- 
tent , j'avois la temerité de leur dire , quo 
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leut conduite dément leur grandeur , leur 
naiffance , leurs anceftres, leur rang, ils 
prendroient ce que je dirois pour un outra- 

e,& combien y feroient-ils fenfibles > Ne 

e foyons pas moins au jufte reproche qu'- 
on peut nous faire, que nous nous rendóns 
indignes du plus beau de tous les noms, 
qui eft celuy d'enfants de Dieu. Verbe &- 
ternel & confubftantiel à voftre Pere, Dieu 
comme luy , mais homme comme nous, 
C'eft vous qui nous l'avez acquis ce beau 
nom, &c'eft par vous que nous fommes 
parvenus à ce poin& d'élevation, Ne per- 
mettez pas que nous venions jamais à en 
déchoir:fur tout ne permettez pas que nous 
perdions le frui& de cette redemption fur- 
abondante dont vous voulez eftre vous- 
'mefmele prix. Et vous, Vierge fainte, pui 
que c'eft dans voftre fein que ce grand ou- 
vragc eft aujourd'huy commencé, aidez- 
nous à le foutenir & à y mettre toute la 
perfection qui doit dépendre de noftre £i- 
delité & denos foins, C'eft ainfi qu’aprés 
avoir vefcu comme de dignes UN de 
Dicu,nousaurons part à la gloire des cflàs 
de Dieu , où nous conduife &c. 
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SERMON 


SUR | 
LA PURIFICATION 
DE | 

-LA VIERGE. 


Poftquam impleti funt dies purgationis ejus f&- 
eundüm legem Moyfi , tulerunt illum in Je 
rufalem , ut fifterent eum. Domino. 


Le temps de la Purification de Marie eflant at^ 
compl felon la loy de Moyfe, ils porterent l'en- 
fant à ferufalem, pour le prefenter au Seignenre 
En faint Luc chap. 2. 


Sins, 


C Et enfant qui eft aujourd'huy porté à 
Jerufalem , c’eft le Filsunique de Dieu, é- 
gal à fon Pere , éternel comme luy & Dieu 
comme luy. Celle qui le porte, c'eft Maric 
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‘Mere de Dieu, la plus fainte-de toutes les 
femmes, & la plus remplie de grace, Le 
fujet pourquoy elle le porte, c'eft afin de 
le prefenter à Dieu; & l’Evangelifte s'ar- 
mal à une circonftance bien remarqua- 
ble, adjoufte que tout cela fe fait felon la 
loy: Sicut fcriptum eff in lege Domini. Com- Lx. « » 
me fi, ni Marie, ni Jefus-Chrif mefme, ne 
pouvoient avec bienfeance paroiftre devant 
Dieu , qu'en obfervant la loy : comme fi 
leur facrifice, tout divin qu'il eft, ne de- 
voit eftre agréé de Dieu , qu'autant qu'il 
fe trouveroit conforme à la loy; comme fi 
l'ouvrage du falut & de la redemption des 
hommes dépendoit de l'accompliffement 
de laloy. Que fignifie cela? c'eft , Chref- 
tiens, le myftere que desk pog de dé- 

velopper, & le point auquel je m'attache 
| pour voftre inftru&ion & voftre édifica- 
tion. Cettcobéiffance à la loy du Seigneur, 
cette obéiffance que la prefentation d'un 
Dieu Sauveur & la purification d'une Me- 
re Vierge nous preíchent fi hautement, cet- 
te vertu fi inconnué & neanmoins fi necef- 
faire, voilà l'importante matiere que 
fournit la folemnité dece jour. Divin E(- 
prit, vousqui fan&tifiaftes Marie par lapra- 
tique & l'obfervationde la loy, & qui la con- 
duififtes dans le temple, pour y offrir fon 
facrifice , comme il eftoit ordonné dans la 
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Joy:rempliffez-nous des mefmes fentiments 
dont fon ame bienheureufe fut alors pene- 
trée. Donnez-nous comme à elle une hau- 
te idée de cetto fainte & adorable loy du 
Seigneur, Faites-nous bien comprendre , 
que fans cette loy il n'ya. dans nous que 
corruption & que defordre : en forte que 
du moment que nous fortons hors des bor- 
nes de cette loy, nous devenons incapables 
de tout bien, & determinez à tout mal. Tant 
de crimes qui fe commettent tous les jours, 
_& que je puis appellerles abomination & les 
horreurs de noftre fiecle , en font une preu- 
ve vifible : mais pcut-eftre l'endurciffement 
de nos cœurs feroit-il perdre à cette preu- 
ve route fa force , fi les lumieres de voftre 
grace ne venoient au fecours de nos refle- 
xions, Je parle devant le plus grand Roy 
du monde; & feür que je fuis de À religion, 
je ne crains point de parler avec trop 
de liberté , tandis que je parle pour les 
interefts dela loy de Dieu. Je ne vous 
demande pas meímes , ó mon Dieu, com- 
mme la vertueufe Efther , que mes paroles 
Juy plaifent ; pe que je me promets de fa 
pieté, qu'en luy parlant de l'excellence & 
.de la préeminence de voftre loy, non feule- 
ment je luy plairay , mais je le perfuaderay 
& le toucheray. J'ay befoin neanmoins, 
Seigneur , de voftre fecours , & pour l'ob- 
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tenir je m'addreffc à Marie en luy difant : 
Ave Maria. 


' Ca le propre de l'efprit de l’hommé,de 
n'avoir rien d'uniforme dans fes fenti- 
ments, d’eftre fouvent contraire à luy-mef- 
me, & de donner felon les fituations di- 
' verfes où il fe trouve , dans des extremitez 
toutes oppofées.Cela fe verifie en mille fu- 
jets,rnais particulierement en celuy que j'ay 
entrepris de traiter , qui eft l'obeiffance & 
la foumiffion duë à la loy de Dieu. Car je 
' decouvre deux principes differents, qui for- 
ment dans l'homme une double oppofition 
à cette obeiffance : tellement que nous pou- 
vons dire auffi bien que l' Apoftre, je fents 
dans moy-mefme une loy fecrette , qui re- 
| pugneàla loy de mon Dieu, & qui me cap- 
tive fous la loy du peché. Ces deux prin- 
cipes , fuivant la belle reflexion de faint 
Ambroife , font l'orgueil de l'homme & fa, 
lafcheté. L'orgueil de l'homme, qui luy fait 
oublier ce qu'il doit à Dieu ; & fa lafcheté, 
qui l'empeíche de voir ce rs peut & de 
quoy il eft capable avec le fecours de Dieu, 
L'orgueil de l’homme, qui le rend infolenc 
& libertin ; & fa lafcheté , qui le rend foi- 
ble & pufillanime. L'orgueil de l'homme, 
qui à l'égard de Dieu mefme luy infpirede 
là hauteur ; & fa lafhceté, qui à Ligen de 
Y 
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i: devoirs le jette dans l'abbattement, L'urr 
& l'autre , pour S faire violer cette fou- 
veraine & divine loy , que Dieu luy aim- 
póftc , mais dont la fervitude, quoy-qu'ai- 
mable , du moment qu'il fe pervertit, com- 
mence à luy déplaire & à luy devenirodicu- 
fe. Or je veux, Chreftiens , combattre au- 
jourd'huy ces deux defordres; & parce que 
Paccouplifincat de la loy confifte à éviter 
Également ces deux extremitez dangereufes, 
Íoit en fe foumettant avec humilité à ce qua 
la loy commande , foit en s'efforgant avec 
courage de furmonter ce de y a dans la 
loy de difficile ; mon deffein eft de graver 
bien avant dans vos efprits & dans vos 
cœurs ces deux obligations , & de vous 
mettre pour cela devant les yeux l'obeiffan- 
ce que pratique aujourd'huy Marie. Car 
fans fortir de mon myftere , vous verrez 
dans la perfonne de cette Vierge offrant fon 
Fils en facrifice, le modelle d'une obeiffan- 
ce folidement humble , & d'une obeiffance 
courageufe & héroïque. D'une obeiffance 
Íolidement humble , qui confond noftre or- 
gueil ; & d'une obeiffance héroïque, qui 
condamne noftre laícheté, Prenez garde: 
Marie, dans la ceremonie de ce jour , ac- 
complit la loy du Seigneur ; & cette loy , 
comme l'Evangile nous le fait affez enten- 
dre, cft infiniment rigoureufe pour clle. En 
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ce qu'elle obeit à la loy , je trouve la confu- 
fion de noftre orgueil , & ce fera la pre- 
miere partie, En ce qu'elle furmonte toutes 
les dilficultez de EL. je trouve la con- 
damnation de noftre lafcheté, ce fera la fe- 
conde partie, Deux poinéts que j'ay à de- 
velopper, & qui vont faire le partage de ce 
diícours & le fujet de voftre attention, 


N Ous nous élevons au deffus de la loy H 
de Dieu; & cela, Chreftiens , nous arrive PARTIS 
en deux manieres, L'une que j'appellerevol. - 

te de cœur, lors que fans nous expliquer au- 
trement que par nos œuvres , nous difons 
interieurement comme l' Ange rebelle: Noz ferem. 
ftrviam ; il men coufteroit trop pour vivre * *- 
dans cette fervitude: que Dieu ordonne tout 

ce qu'il luy plaira, je ne me foumettray 
point à fa loy, L'autre que je confidere 
comme la plus pernicieufe erreur de noftre 
efprit , lorfque nous trompant nous-mef- 

mes, nous cherchons des pretextes & nous 

nous formons des confciences , pour nous 
difpenfer des obligations de laloy. Or le 
myftere que nous celebrons, confond hau- 
tement ces deux entreprifes de noftre or- 
gueil ; & c'eft , comme vous allez voir, ce 

qui paroift d'abord dans la prefentation de 
Jefus- Chrift & dans la purification de 
Marie, . -. - - AP 
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Quoyque nez dépendants & fujets de 
Dieu, nous avons, mes Freres, un penchant 
à nous revolter contre la loy de Dieu qui 
nous domine. Voilà l'origine de toute la 
corruption de l'homme. Prenant l'homme 
en particulier & felon la difference des con- 
ditions qui nées le monde, voilà le 
peche capital des Grands du fiecle, qui de 
eur eftat fe font un principe d’indépen- 
ance , comme fi la loy de Dieu n'eftoit pas 
faite pour eux, comme fi Dieu en la por- : 
tant avoit dü les excepter; comme s’il n'ef- 
toit pas au contraire de l'empire de Dieu, 
qu'il M cuft pour eux un legiflateur & une 
loy,afin, aibi le Prophete Royal, de leur 
apprendre qu'ils font hommes: Coz/ffitue le- 
£iflatorem fuper eos , ut (ciant quomam homi- 
nes funt. Donnons à cette morale toute fon 
étendue, Voilà, dis-je, en general le peché 
des impies & des libertins, qui jufques dans 
l'obícurité desplus mediocres fortunes ont 
fouvent à l'égard de Dieù des cœurs auffi 
indociles , que ceux qui tiennent dans le 
monde les premiers rangs ; la licence & 
l'impieté faifant dans les uns, ce que l'abus 
de la grandeur & de l'élevation fait dans 
les autres. Mais Marie obeiffant à laloy de 
Moyfe, & fe purifiant dans le temple, con- 
fond bien là-leffus malgré nous noftre con- 


\ 


duite, Car enfin elle eftoit Reine, elle cftoit 
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Mere de Dieu , elle cftoit comme Mete de 
Dicu en poffcffion d'une authorité legiti- 
me fur l'autheur mefme de la loy ; & par 
confequent elle avoit tous les titres d'indd- 
pendance,que peut avoir audeffous de Dieu 
une pure creature, Il eft vray : mais c'oft 
juftement sy cela , que Dieu veut qu'elle 
s’aflujettifle à la loy ; afin de détruire par 
fon exemple l'indépendance criminelle que 
nous affeétons , afin de condamner ndis 
' libertinage par une preuve convaincante & 
fans replique. Car fi dans l'ordre de la re- 
demption, dont le fecret adorable (e deve- 
loppe aujourd'huy à nos yeux , une Mere 
de Dieu , toute Mere de Dicu qu'elle eft , 
n'eft pas exempte d'obeir ; de quel front 
pouvons-nous foutenir devant Dieu l'itjuf- 
tice & la temerité de nos defobeiffances 
Marie fait quelque chofe encore de plus, 8c 
quoy? non fulesenrelle {e íoumet à laloy; 
mais elle y foumet fon Fils:ce Fils,qui plus 
grand, plus libre , plus abfolu qu'elle , & 
neanmoins voulant bien eftre is pat 
elle, fournit encore à Dieu contre nous une 
raifon mille fois plus touchante , pour re- 
prouver & pour confondre cet efprit d'or- 
ueil qui nous rend prévaricateurs, C'eftà — 
ire , Marie foumet à la loy la grandeur 
mefme, à la loy la puiffance mefme, à la loy 
l'indépendance & la fouveraincté- meíme, 
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Car voilà le double miracle que le cief 
nous decouvre dans cette fefte ; une Reine 
fujette , & affujettiffant un Dieu ;un Dieu 
obeiflant, & prefenté par une Mere obeif- 
fante: pourquoy? ah 1 mes chers Auditeurs, 
cohorte da bien. Vous qui tenez dans le 
monde les Lini rangs, & vous qui vous 
trouvez réduits aux derniers ; vous que vo$ 
conditions diftinguent, & vous qu’elles ne 
diftinguent pas ; Grands & petits, riches 
& pauvres, car je fuis redevable à tous, 
écoutez-moy : c'cft icy que l'intelligence 
d'une des plus importantes veritez vous cft 
donnée , & c'eft par la compataifon mef- 
me dc vos eftats que je vais vous la rendre 
fenfible, . | 
Pourquoy un homme-Dieu fujet à la loy? 
ur vous faire entendre, Grands du mon- 
de, l'obligation fpeciale où vous eftes, de 
vivre dans un parfait affujectiffement aux 
loix de Dieu. Vous ne l'avez peut-eftre 
jamais bien conceüé; & par un renver- 
fement de raifon & de religion, vous vous: 
flattez,que la rigueur des loix divines n'eft 
de pour vous comme pour le refte des: 
ommes : mais détrompez - vous aujour- 
d'huy de cette fauffe prévention , & pour 
cela entrez en efprit dans le temple de 
Jerufalem. Car vous y' verrez la maxime 
contraire folidement eftablies & pour peu 
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que vous vous appliquiez à confideter le 
myftere de ce jour, vous conclurez que les 
loix divines vous regardent encore plus 
particulierement que + refte des hommes, 
quoyqu'elles foient pour tous fans excep- 
tion. Vous me demandez fur quoy eft fon- 
déc cette confequence: fur trois raifons que 
vous devez mediter tous les jours de vof- 
tre vic. Premiere raifon,c'eft que plus vous 
avez dans le monde ou de naiffance ou de 

ouvoir, plus vous eftes capables dc rendre 
à Dicu l'hommage qui luy cft dà en qua- 
lité de fouverain Legiflateur ; comme il eft 
vray de dire que Jefus-Chrift en fe rédui- 
fant fous la bs. a c faul l'avantage d'ho- 
horer la fouveraineté de Dieu , autant qu'- 
elle merite de l’eftre. Motif admirable pour 
vous engager, tout élevez & tout puitfaica 
que vous cftes, à une obciffance exacte, 
Dieu trouve en vous, quand vous accom- 
pliffez fa loy, une gloire sisi & il 
ne tient qu'à vous de la luy procurer cette 
gloire, qui plus que toute autre contribué à 

anétifier {on nom, & dont par là mefme 
il eft fi jaloux. Seconde sion; C'eft que 
. Dieu ne vous a diftinguez dans le monde, 
que pour le glorifier de la forte. Car ne 
croyez pas, Chreftiens, qu'il y ait des hom- 
mes, ou reveftus d'honncurs , ou pourveüs' 
de biens, pour eftre plus en droit que lesau-. 
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“tres de faire leurs volontez & de vivre fe- 
lon leurs loix. Cela ne peut eftro; & Dieu 
dont la toute-puiffance cft infeparable de fa 
fagefle & de fa fainteté, n'a pu dans l'iné- 
galité des conditions humaines fe propofer 
une telle fin. Les Roys mefmes, qui felon 
l'expreffion du Saint Efprit , font comme 
les dius de la terre,ne regnent que pour 
Pal, 1er, fervir le Seigneur; Et reges ut ferviant Do- 
mine. Voilà l'ordre de la providence & 
mefmes de la creation , felon lequel ce qui 
approche le plus de Dieu , n'eft défini que 
par une fervitude plus immediate, & une 
plus grande dépendance de Dieu. Et pour- 
quoy cet ordre ne fubfifteroit-il pas, puif- 
que Jefus-Chrift qui eft le chef des predef- 
tinez , n'a cfté predeftiné luy-mefme que 
pm y eftre foumis » En quoy confifte tout 
c myftere de fon humanité ? Saint Paul 
nous l'enfeigne en deux mots, dont nous 
eur, Y°yons aujourd'huy l'accompliffement : 
es. Mifit Deus Filium [uum faclum ex muliere , 
“fatlum fub lege : un Dieu formé d'une fem- 
me, pour eftre aflujetti à laloy. Voilà l'i- 
déc que nous en donne l'Apoftre ; voilà 
ourquoy ce Fils de Dieu a efté envoyé : 
ES elà ceVerbe divin ne fe feroit jamais 
fait chair, & fans cela il n'y auroit point 
€3 de Dieu-homme. Serez-vous donc fur- 
pris, ou devez-vous l’eftre, quand j’adjouf. 
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te que fans cela il n'y auroit dans le monde 
ni qualité, ni dignité, ni rang , ni fortune; 

mais que Dieu vous auroit laiffez dans le 
| neant ; & que s'il vous en a tirez, c'eftafin 

ue fa loy euft en vous des obfervateurs fi- 
Lis & de zélez défenfeurs. Je dis plus, & 
c’eft la troifiéme & derniere raifon : Dieu 
en vous plaçant au deflus du commun des 
hommes, a prétendu vous propofer au mon- 
de comme do modelles de la fainte dépen- 
dance que je vous prefche; de mefmes que 
Jefus-Chrift & Marie n'ont paru dans le 
temple du Seigneur, que pour eftre l'exern- 
ple die inviolable fidelité & d'une par- 
faite foumiffion à fa loy. C'eft-à-dire, fe- 
lon faint Gregoire Pape, que Dicu prétend 
que les petits apprennent des Grands à luy 
obeir, & que E Grands fe confiderent fur 
ce poinét comme la regle, à quoy les petits 
ne manquent jamais de fe conformer. 

Cecy me donne lieu de parler mainte- 
nant à vous, mes Freres , à vous dont le fa. 
lut me doit eftré d'autant plus cher , & les 
ames plus precieufes > qu'ayant moins de 
part aux avantages du fiecle, vous partici- 
pez moins à fes defordres & à (a corrup-. 
tion; à vous que Dieua fait naiftre dans 
des conditions plus obfcures, & dont il' 
femble que la deftinée,ou pour mieux dire, 
la vocation fe termine à de pendre & à 0 


162 Sur LA PuRIFICATION 

beïr. Pourquoy une Mere de Dieu & par 
fon miniftere un homme-Dieu fourmis à Ia 
loy? pour tróis autres raifons, qui vous. 
LA tp , & que jc vous prie de n'oublier 
jamais. Pour vous confoler, pour vous 
inftruire, & pour vous confondre, Pour 
vous confoler de l'eftat où vous eftes , & 
ui vous réduit à n'avoir pour partage que 
lobeiffance. C'eft l'eftat que Jefus-Chrift 
a choifi, ayant mieux.aimé prendre la for- 
me de ferviteur que celle de maiftre, & fe 
foumettre à la loy , que de donner la loy. 
Pour vous fortifier par cette penfée, que 
ceux qui font plus élevez que vous dans le 
monde, font fujets comme vous à la loy 
de Dieu, feront jugez auffi bien que vous 
fclon la loy de Dieu, n'éviteront pas plus 
que vous le tribunal où tout doit eftre de: 
idé par la loy de Dieu. Voilà voftre con. 
folation. Pour vous inftraire de la maniore 
dont vous devez obeir, je veux dire aux 
hommes pour Dicu, & à Dieu dans les 
hommes ; en forte quewoftre obéiffánce ne 
s'arrefte pas à l'homme, mais qu'elle s’éle- 
ve à Dieu comme à fa fin & à fon princi- 
Colofe.z. pal objet; Sicut Domino @ non bominibus : 
ue vous regardiez ces hommes de qui vous 

: dinendez, comme les images de Dieu; que 
vous tefpectiez leurs loix , comme des €- 
coulements de la loy de Dieu; que vous 
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teceviéz leurs commandements , comme 
des declarations expreffes de la volonté de 
Dieu : vous fouvenant que fans cela l'o- 
béiffance que vous leur rendez , n'eft qu'- 
une obéifance fervile, qu'une obéiffancé 
payenne, qu'une obéiffance reprouvéedont 
Dieu ne vous tiendra jamais nul compte 
& dont vous perdez tout le frui& , parce 
que vous ne la pratiquez pas felon ce duis 
exemplaire qui nous eft aujourd'huy pro- 
pofé dans la prefentation d'un Dieu Sau- 
veur, & dans la purification d'une mere 
Vierge. Voilà vols inftru&ion. Mais fur 
tout pour vous confondre de l'extreíme &c 
de l'injufte oppofttion que vous avez à dé- 
iras de Dieu, & à porter le joug de fa 
oy , lors qu'avec tant de docilité, vous 
vous faitesun merite, du moins une politi- 
que de dépendre des hommes. Car en vous 
comparant vous-mefmes avec vous mef- 
mes, voicy, mes Fretes, le fujet de ma dou- 
leur, & ce qui me fait gémir. Vous n'ofez 
defobeïr aux hommes, & vous defobeïf- 
fez à Dieu ; vous eftes fouples devant les 
hommes, & orgueilleux devant Dieu; les 
loix des hommes vous contiennent dans le 
devoir, & vous violez impunément celles 
de Dieu. Saint Paul difoit aux Ephefiens , 
Obrdite dominis carnalibus, fient Chriffo ? Ephefeti 
ébeïffez à vos maiftres fclonla chair, avee 
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crainte & avec refpe&t , comme à Dieu 
mefme : mais s'il m'eftoit permis de chan- 
ger la propofition de faint. Paul , peut-ef- 
tre vous dirois-je volontiers, obciffez à 
voftre Dieu, comme vous obeiífez à vos 
maiftres felon la chair;& c'eft là ce quej'ap- 
pelle voftre confufion, Car quelle indigni- 
té, que je me trouvé obligé de fouhaiter 
pour vous, qu'au moins les chofesicy fuf- 
fent égales, & de me contenter que vous 
euffiez pour voftre Dieu une obiiffince auf- 
fi prompte, auffi humble, auffi fidelle, que 
celle u'exigent de vous les hommes & que 
vous leur rendez fi exactement. 
Je {çais, mon cher. Auditeur , que cet 
affujettiffement aux loix de Dieu vous pa- 
roift gefnant & humiliant. Je fçais quo 
vous vous aveuglez jufqu’à croire qu'il re- 
pugne à cette liberté naturclle , dont 
vous eftes jaloux , & que vous ne diftin- 
'guez pas d'un amour dereglé de l'indépen- 
dance & d'un efprit de libertinage. Mais 
voftre ignorance là-deffus vient encore de 
n'avoir pas bien penetré le Pas de Je- 
fus-Chrift & de Marie, obéiflants à la loy 
du Seigneur. Car fi je vous difois que l'o- 
béiffance à cette fainte loy, bien loin d'hu- 
milier l'homme , fait {a veritable gloire; 
que plus on eft fujet à cette loy, plus on 
eft beureux , plus on ft libre; plus on c& 
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maiftre de foy-meíme ; qu’en cela confifte 
la difference de cette loy & des loix humai- 
nes; qu'au lieu que l’affranchifflement des 
loix humaines paffe pour un privilege, le 
grand privilege de la grace , (clon faint Au- . 

uftin, eft d’eftre incapable de s'émanciper 
d: cette loy; que David tout Roy qu'il cf- 
toit, inftruit d'un fecret fi important, en- 
vifageoit comme une beatitude l'attache- 
ment à cette loy, faifoit fon occupation la 
plus ordinaire de mediter cette loy,ne trou- 
voit point de repos que dans l'obfervation 
de cette loy , Pax multa diligentibus legem Pfalus: 
tuam ; ce font autant de veritez dont larai- "^ 
fon&la foy vous feroient malgré vous con 
venir. Mais ne fais-je pas,pour vous en con- 
vaincre , quelque chofe E plus, qune je 
vous propofe le Saint des faints fan&tifié 
par l'obéiffance qu'il rend à cette loy , ce. 
premier né de toutes les creatures qui s'af- 
fujettit à cette loy , ce redempteur par ex- 
cellence qui veut eftre AME rachepté 
{elon les termes de cette loy; qu je vous 
roprefente Marie avec toute fa grandeur & 
fon augufte maternité, remplie d’une fain- 
te jore; parce qu'à l'exemple do fon Fils 
elle fe conforme à cette loy ? N'eft-ce pas, 
dis-je, ce qui doit faire plus d'im os 
fur vosefprits & fur vos cœurs, que fi je rap- 

ortois tous les raifonnements de la Theo 
lois ? 
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. Aprés cela, Chreftiens,laiffez-vous enco- 
re feduire par les fauffes maximes du fiecle, 
& mettez le bonheur de la vie dans une mal- 
heureufe poffeffion de ne dépendred'aucune 
loy, dans une licence criminelle de tout en- 
treprendreau préjudicede la loy,dansun ou- 
blide vos devoirs qui aille ou à méconnoif- 
tre voftre Dieu, ou à vous le figurer comme 
un Dieu fauteur de vos defordres. A le mé- 
connoiftre, en difant avec l'impie Pharaon: 
Exod.cs. Quis efl Dominus, ut audiasa vocem ejus? 
Et qui eft-il ce Dieu dont on me menace 
fans ceffe , & dont on m'oppofe la loy? qui 
cít-il pour m'obligerà me contraindre dans 
mes paflions, dans mes defirs , dans mes 
deffeins » A vous le figurer comme un Dieu 
fauteur de vosdefordres,en difant avec l'in- 
fente : s'il y aun Dieu, eft-il tel qu'on nous 
le dépeint > connoift-il toutes chofes? y 
prend un fi grand intereft ? s'offenfe-c.il 
aifément ? a-t-ilune juftice fi fcvere > eft- 
Pal. 7:. il fi terrible dans fes vengeances ? Er dixe- 
runt , quomodo [cit Deus, € fi eff fcientia 
in exctlfo? car voilà le langage du pecheur 
ennemi dela loy, & c’eft où conduit enfin 
l'efprit du monde. On n'en vient pas là da- 
bord ; mais par un progrés infaillible de 
l'habitude du peché, on s'accouftume,finon 
à parler, du moins à penfer & à vivre ainf. 


À forçe de violer la loy, La crainte de Dieu 
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s'affoiblit,le libertinage fe fortifie & prend 
le deffus. Aprés bien des pechez commis 
& bien des tranfgreffions réiterées, on fe 
trouve dans l'abominable eftat de celuy qui 
difoit en infultant à Dieu: Peccavi, &* quid 


il arrivé de mal? De là cette tranquillité 

ue l'on conferve mefmes en pechant; de 
là cette hauteur & cette fierté avec laquel- 
le on foutient le vice ; de là cetendurcifle- 
ment, qui y met le comble, On rejette fans 
diftinétion toute loy de Dieu qui eftincom- 
mode ; fi l'on en refpeéte quelqu'une , ce 
n'eft pas parce qu'elle eftla loy de Dieu, 
mais parce qu'elle eft authorifée des loix du 
monde & quo les loix du monde forcent à 
la garder. Au commencement on fauveles 
dchors ; mais à la fin on léve le mafque, 
on ne fe contraint plus en rien , on ne me- 
nage plus rien, & Dieu veuille qu'on ne fafle 
pas mefmes gloire de {on impieté & de fes 
excés, Voilà ceque les Saints & les fervi- 
teurs de Dieu ont tant deploré, & ce qu'ils 
déplorent tant tous les jouts, Voilà ce qui 
leur a fait répandre des larmes. IDeftthio te. 
nuit me pro peccatoribus derdlinquentibus le- 
gem tuam s jc ais tombé, difoit le Prophe- 
te Royal, dans une efpece de défaillance, 
quand j'y veü, Seigneur, jufqu'à quel 
' poin& voftre loy eftoit prophanée ; quand 
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suibi trifle accidit ? j'ay peché , & que m'eft- ^" 


Malac. 


Co 2 


168 Sur LA PURIFICATION 
jay veû les pecheurs de la terre la méprifer 
avec infolence & la rejetter. Voilà ce qui 
obligeoit les Prophetes à paroiftre dans les 
Cours des Princes , pour oppofer au tor- 
rent de l'impicté le zéle de la loy qui les a- 
nimoit; & me voicy , Chreftiens, char. 
gé du mefme miniftere, & envoyé pour la 
mefme fin, Quand je prefche ailleurs la pa 
role de Dieu, il me fuffit de dire à ceux qui 
m'écoutent,s'ils ne vivent pas enchreftiens: . 
infortunez que vous eftes , vousavez aban- 
donné la loy de voftre Dieu, & c'eft ce qui 
vous a perdus, Mais parlant aujourd'huy à 
des Grands du monde, je leur faisun re- 

roche encore plus terrible. Je leur dis avec 

e Prophete Malachie : Vos autem fcanda- 
lizaflis plurimos in'lege: non fculement vous 
avez abandonné la loy de voftre Dieu, mais. 
vous la faites abandonner à je ne fçais com- 
bien d'autres que vous fcandalifez , & qui 
ne font pas pite de voftre SA 
Mais cette penfée m'emporteroit trop loin: 
revenons à noftre fujet. 

Outre que nous nous élevons au deffus 
dela loy de Dieu par une revolte de cœur, 
nous tombons encore dans ce defordre par. 
un aveuglement d’efprit: c'eft à dire, que 
nous nous laiffons préoccuper de certaines 
erreurs , que nous Rochas des excufes & . 
des pretextes , pour nous décharger ee 

deau 
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deat de la loy de Dieu ; que raifonnant fe-. 
lon noftre fens & nous Bilan des princi- 

es à noftre gré, nous adouciffons la feve- 
rité dela loy de Dieu ; que pour parvenir à 
nos fins, nous interpretons, comme il nous 
plait, les obligations de la loy de Dieu; & 
que féduits par les artifices de l'amour de 
nous-mefmes dont nous fommes prévenus, 
nous accommodons la loy de Dieu à nos 
interefts, à nos veüés, à nosinclinations & 
à nos paffions , au lieu d'accommoder nos 
interefts & nos paffions, nos inclinations 
& nos veüës à la rigueur de laloy de Dieu. 
” Or voicy encore Marie & Jefus - Chrift 
mefme , qui par la fainteté de leur exemple 
' nous font évidemment connoiftre le dan- 
ger & ledéreglement d'une conduite fi per- 
nicieuíe : comment cela ? en fe foumettant 
l'un & l'autre à une loy dont ils eftoient 
inconteftablement exceptez : à une loy qui 
s'expliquoit d'elle-mefme en leur faveur, 


& qui dans les termes où elle eftoir con- 


| ceuë, ne portoit rien qui les obligeaft, 

|. Non, mes Freres , dit faint Auguftin, 
foit qu'on.euft égard à l'efprit de la loy, 
foit qu'on la prift à la lettre, ni Marie, ni 
le Sauveur du monde ne pouvoient y eftre 


compris, Car il n'y avoit rien à purifier. 


dans Marie, & le Sauveur des hommes ef- 
toit par luy-mefme confacré à Dieu d'une 
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maniere plus excellente, qu'il ne pouvoit 
l'eftre par toutes les ceremonies du judaï{- 
me. Ils n'avoient donc l'un & l'autre qu'à 
ufer de leurs droits, puifqu'ils eftoient dif- 
penfez de la loy de Moyfe : mais Dieu, ad- 
Joufte (aint Auguftin, par une difpofition 
mervcilleufe de {a providence ne voulut pas 
que noftre religion, dont Jefus & Marie 
jettoient alors, pour ainf dire, les premiers 
fondements,commençaft par une ii penfe, 
quoy-que legitime. Cette difpenfe, qucl- 
quc authorifée qu'elle euft efté , auroit pü 
par les faufles confequences que nous en au- 
rions tirées, fervir à nos relaíchements, & 
noftre amour propre n'cuft pas manqué à 
s’en prévaloir. Ainfi pour nous ofter ce 
rétexte, le chriftianifme qui devoit eftre 
idée de la plus irreprehenfible fainteté, a- 
t-il commencé par une obeiflance volontai- 
re, par une obeiffance gratuite; par une o- 
SET aea qui aneantit tout ce qu'une vaine 
fubrilité peut nous fuggerer contre les fain- 
tes loix que la religion nous impofe; par 
une obeiffance qui condamne fans referve 
tant de di fpenfes abufives que nous nousac: 
cordons , tant de fingularitoz odicufes que 
nous affectons, tant d'exceptions du droit 
commun que nous couvrons du voile d'u- 
ne prétenduë neccffité , tant de raifonne. 
ments frivoles & mal fondez, tant d'opi- 
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nions hardies & trop larges, tant de pro- 
babilitez chimeriques,tant de détours & de 
rafinements où nous alterons la pureté de 
la loy; en forte que toute étroite qu'elle cft, 
elle ne nous oblige plus qu'autant que nous 
le voulons, & I la maniere que nous le 
voulons. Car quelle vertu l'exemple de 
l'homme-Dicu & de fa bienheurcufe Me- 
re n'a-t-il pas pour nous détromper de tout 
cela, & pour nous en découvrir l'illufion 2 

Delà vientqu'en confequence de ce myf- 
tere , noftre divin Maiftre inftruifant fes 
difciples , leur declaroit fi fouvent, ce que 
fon humilité nous prefche aujourd'huy e 
ne voix bien plus m & plus intelligible: 


Non veni folvere legem, fed adimplere : neMatth. 


croyez pas que je dois venu pour abolir la 
loy ni pour l'enfreindre: comme s'il cuf 
craint, remarque faint Chryloftome , que 
fa qualité de Meffie & d’autheur de la nou- 
velle alliance ne leur donnaft lieu de for- 
mer cette penfée, qu'il fçavoit ne leur pou- 
voir eftre que préjudiciable. Non ven: fol- 
vert, fed adimplere : non, je ne fuis pas ve- 
nu pour la de&ru&ion, mais Leni l'accom- 
pliffement de la loy. Parole divine, & ria 
doit pour jamais nous fermer la bouche. 
C'eít pour cela mefme que ce Sauveur ado- 
rable eftoit fi fidslle & fi attaché à toutes 
les obfervances de la loy écrite; qu’il fe ren- 

Hij 
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doit fi regulierement à Jerufalem pour y 
celcbrer la Pafque; & que jufqu'à un feul 
poinét, il ne laifloit rien paffer des moin- 
dres devoirs fans y fatisfaire: Tota unum aue 
unus apex non preteribit a lege, donec omnia 
fiant. Par où il prétendoit combattre en 
nous cette difpofition criminelle que nous 
avons à difputer avec Dicu, ie il s'agit 
de fa loy. Par où il prétendoit nous faire 


- fentir l’injuftice de noftre procedé, lors que 


nous ne rendons à la loy de Dieu qu'une 
obeiffance forcée, qu'une obeiffance inte- 
rellée, qu'une obeiffance imparfaite, & qui 
fe réduit toute à cette regle : y fuis-je obli- 
gé dans la rigueur ? eft-cc un commande- 
"ment abfolu ? y va-t-il du falut éternel > 
Regle trompeufe & qui nous expofe à une 
reprobation éternelle, puifqu'il eft certain 

wentre l'obligation delaloy & le confeil 
d n'y a fouvent qu'un pas à franchir, & que 
nous conduifant de la forte nous marchons 
toüjours fur le bord du precipice. Par où il 
prétendoit nous confirmer dans cette im- 
portanto maxime,que nous devons toüjours 

rendre contre nous-mefmes le parti de la 
loy de Dieu ; que fur le fujet de la loy de 
Dieu , nous devons toüjours craindre de 
nous tromper & de nous former de fauffes 
confciences; que pour decider en mille oc- 
safions jufqu'où la. loy de Dieu s'étend , 
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sious ne devons point confulter les loix ds 
monde; qu'en cequi regarde la loy de Dieu, 
le feul nom de difpenfe nous doit faire 
trembler ; & que nous devons nous en dé- 
fcndre avec tout le zéle que peut infpirer 
une ferme & folide religion. Car voilà , 
Chreftiens , les faintes leçons que nous font 
dans ce myftere la prefentation d'un Dieu 
Fils de Dieu , & la purification dela Rei- 
ne des Vierges. 


Je fçais encore une fois que fi chacun de: 
nous veut s'écouter , il n'y aura perfonne: 


qui ne fe croye fondéen raifon pour fe dif- 

enfer des loix de Dieu les plus indifpenfa- 
bles. Et pour en venir aux efpeces particu- 
lieres, je fçais. par exemple que la loy qui 
défend l'ufurpation du bien d'autruy, & 
qui en ordonne la reftitution, fe trouvera 
aneantie, fi l'on veut confulter la politi- 
que, qui ne manquera jamais de decider en 


aveur del'ambition & de la Eius Je 


Ícais que la loy qui défend de íe venger , 
n'aura plus de lieu, fi l'on fe met en poffe(- 
fion de donner aux vengeances les P de- 
clarées le nom de juftice;& fi chacun fe fai- 
fant droit fur fes propres injures, s'opiniat- 
tre à ne rien he de la ids 
u'il fe croit düé. Je fçais que la loy qui 
Air de l'occafion prochaine du peché re- 
cherchée ou entretenuë,un peche déja cons 
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fommé, ne fera plus qu'un phantofme de 
loy, fi chacun en veut eftre crü, ou fur fes 
prétendus engagements qu'il .protefte ne 
pouvoir rompre, ou fur la confiance qu'il 
a dans fes forces & dans fa difpofition pre- 
fente. Je fcais que cette loy de l'abftinence 
& du jeufhe du carefme que l'Eglife va 
bientoft publier, deviendra une loy chime- 
tique, fi chacun, idolaftre de fa fanté , ne 
veut avoir ue quà fa delicatefle, ou 
pour mieux dire , qu'à fa molleffe, En un 
mot, je fcais qu'en fuivarit l'efprit du mon- 
de, qui eft un efprit de licence, nous fe- 
couërons le joug des plus rigoureufes o- 
 bligations & de nos devoirs les plus effen- 
ticls. Mais où va unetelle conduite, & qu'- 
en pouvons-nous attendre ? Avons-nous 
affaire à un Dieu qui puiffe eftre furpris, &c 
à qui nous puiffions en impofer > Luy qui 
a faitlaloy felon les veüés de fa fageflc in- 
finie, & qui ne nous a pas appellez à fon 
confeil quand il a voulu "ea ir, s’en rap- 
portera-t-il à nous » en qam par nos 
avis? s'en tiendra -t- il à nos decifions, 
quand il viendra pour nous juger à Si Je- 
ds. Chrift & Marie avoient raifonné com- 
me nous, ce myftere de leur obeiffance que 
je viens de vous reprefenter , & qui a tant 
contribué à noftre falut, auroit-il eù fon ac- 
compliffement 2 | 
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: Ah! Seigneur , s'écrioit le Prophete 
Royal, & c'eft la conclufion que nous de- 

ons tirer avec luy, heureux ceux qui purs 

& innocents marchent avec humilité dans 

la voyede voftre fainte loy ! Beati immacu- pfal. ue. 
lat in via,qui ambulant in lege Domini.Heu- 

reux ceux qui cherchent cette voye avec un 
cœur droit; & qui l'ayant une fois trou- 

vée, la fuivent avec une invincible perfeve- 
rance! Car vous l'avez ordonné,monDicu, 

-& il eftoit jufte que vos loix fuffent exac- 
tement gardées. Autrement elles ne feroient 

plus vos loix ; & elles n’auroient plus co 
caractere de fouveraineté qui leur eft pro- 

pre, s'il nous eftoit permis d’attenter fur 

elles & de les interpreter au gré de nos paf- 
fions. Voulez-vous , Chreiens, un abre- 

gé de tout ce que je viens de vous dire ? le 
"voicy dans ces deux paroles de faint Auguf- 

tin, qui expriment ma peníée bien plus no- | 
blement & plus fortement que moy : A44- ^f. 
eriam fupra legem fecerat gratia, fub lege fecit 
Dbumiliras. La grace, dit ce faint Docteurs 
avoit élevé Marie au-deffus de la loy , & 
l'humilité l'a affujettie à la loy; la grace de 

fon innocence & de fa maternité deman- 

doit qu'elle fuft libre, & l'humilité de fon 
cœur luy a fait préferer d’effre obeiffante 

& dépendante. Au contraire, & la grace & 
l'humilité nous infpirent égalemen ua {ou- 
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miflon ; pourquoy ? parce que la grace qui 
eft en nous, n’eft autre que la grace de la pe- 
nitence , & par confequent de l'humilité | 
mefme, Mais noftre orgueil s'oppofe à' 
l'une & à l’autre; & tout fujets.que nous . 
fommes à la loy, je dis doublement fu jets & 
comme hommes. & comme pecheurs, il 
nous revolte contre Dicu, De ceque Marie 
s'cft foumife à la loy par une humble obci f. | 
fance, c'eft la confufion de noftre orgueil; - 
& de ce qu’elle a furmonté toutes les diffi- 
cultez ach loy par une obeiffance genereuc 
fc , c’eft la condamnation de noftre lafche= 
té, comme nous l'allons voir dans la Íecone 
de partie. 


Ce un principe de foy , que la loy'de 
Dieu, quelque parfaite qu'elle puiffe eftre ,. 
non A pem n'eft point impoffible, mais. 
qu'elle n'eft pas mefmes tellement élevée 
au-deffus de nous, que nous ayonsdroit de 
nous plaindre de fa difficulté, & de nous 


«en faireun prétexte pour. juftifier nos laf- 


Dent. 
<.30,\ 


chetez & nos infidelitez. Aandarum boc , 
quod ego precipio tibi bodie, non fuprate eft, 


. mc procul pofitum, nec in celo fitum, ut pof- 


Jis dictre : quis noffräm valet ia calum afcen- 
dere, ut deferat illud ad nos? Le commande. 
ment que je vous fais,difoit Dicu aux Ifraë- 
lites,n'eftni au deflus de vos forces, ni hos 
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de l'étendué de vos conditions; enforteque 
vous: puifliez dire, qui de nous arrivera [A ? 
Et pour le garder, il ne faut ni paffer les 
mers, ni fe retirer dans les deferts & dans 
les folitudes,comme s’il eftoit bien éloigné 
de vous : Nectrans mart pofitum , ut cauft- Ibilcm. 
ris C dicas : quis noffrim poterit transfre- 
tare? car c’eft un commandement, adjouf- 
toit le Scigneur , que j'ay mis dans vos 
mains , dans voftre bouche, & dans voftre 
cœur. Dans voftre cœur, en vous le rendant 
aimable ; dans voftre bouche, en vous fai- 
fant advoüer qu’ileft fouverainement jufte;. 
& dans vos mains,en vous donnant de puif- . 
fants fecours pour l'accomplir avec facilité; 
Sed juxta te ef in ore tuo, C in corde tuo, ut itia. 

facias illud. Ainfi parloit le Dicu d'Ifrael 
ar l'organe de Moyfe , en publiant une 
elem neanmoins comme nous le fcavons, 
eftoit une loy de crainte, une loy de rigueur 
& de fervitude.Qu'auroit-il dit, c'eft l'ex- 
cellentereflexiondoS. Auguftin,&quen'au- 
roit-il pas pü dire, s'ilavoit efté queftion de 
publier la los évangclique, qui eft une loy 
de grace, une loy d'amour & de liberté ». 
Cependant, Chreítiens, nous eftabliffons. 
un principetout contraire ; & pour avoir 
de quoy nous défendre de toutes les accu-, 
fations,que cette fainte & adorableloy for. 
mera contre nous un jour, ou quar forme 
v 


— 
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déja devant Dieu,nous l’accufonselle-mef- 
me de n'eftre pas affcz proportionnée à nof- 
tre foibleffe, Nous nous la figuroris dans un 
degré de feverité, où nous prétendons que 
nul de nous ne peut ads ; & par une 
ufillanimité, dont nous voudrions la ren: 
ee refponfable, nous difons fans cefle com- 
me l'Iíraélite prevaricateur : Quis in celum 
afcender? & qui eft l'homme qui pourra. 
jamais parvenir à un poin& de fainteté fi 
fublime? En un mot, nous nous perfuadons 
que cette loy pour exiger trop d nous, eft 
Iden au-deffus de nous. Et pour- 
quoy ? appliquez-vous à cecy. Parce qu'- 
elle nous engage, difons-nous, à nous dé- 
pouiller en S ille occafions de ce que nous 
avons de pluscher. Parce qu’elle contredic 
certaines affections tendres de noftré cœur, 
& qu'elle nous oblige à les étouffzr. Parce 
qu'elle nous prive de certaines joyes, & de 
certaines douceurs do la vie, à quoy nous 
fommes atrachez, Parce qu'elle nous or- 
donne de renoncer à un certain honneur 
mondain dont nous nous piquons , & que 
fouvent elle nous réduit à paroiftre devane 
les hommes dans des eftats trés humiliants, 
Car voilà ce que nous concevons de plus 
“rigoureux dans la loy chreftienne ; & où 
volontiers nous fuppoferions , que noftre 
foiblefl: , fecourué mefmz de la grace, ne 
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eut s'élever, Mais envifageons aujour- 
"huy Marie; & temoins de fa fermeté & 

de fa conftance, inftruifons-nous & con- 
fondons-nous, Car voicy les importantes 
leçons que nous pouvons tirer de la condui- 
te de cette Vierge, & que nous devons op- 
pofer aux fentiments laíches qui nous arref- 
tent. Leçons que nous rendent fenfibles les 
trois principales circonftances de ce myfte- 
re; c'eftà dire, le facrifice que fait Marie 
du bien le plus precieux pour elle & le plus 
cher, qui eft fon Fils; le facrifice qu'elle 
fait de toutes les douceurs de la vie, en ac- 
ceptant le glaive de douleur, dont Simcon 
luy prédit que fon ame fera percée: fur tout 
le facrifice qu’elle fait de fon honneur , en 
voulant paroiftre , comme les autres fem- 
mes, impure & pechereffe , elle qui eftoit 
l'innocence & la pureté mefme. Ah! Chref- 
tiens,que n'ay-jc lezéle des Apoftres,pour 
vous ire fentir, mais efficacement , mais 
vivement toutela force d'un fi grand exem- 
ple ! 
Premiere leçon : Marie n'a qu'un Fils, 
& pour obeir à la loy, elle fe réfout à le fa- 
crifier, Ce Fils qu'elle aimoit de l'amour le 
plus tendre, ce Fils qu'elle avoit conccü par 
miracle, ce Fils en qui elle poffedoit tous 
le s threfors , elle l'offre dans le temple de 
J erufalem, Mais elle l'offre de la maniere 
H vj 
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la plus héroïque, fans condition & fans re- 
ferve; fcachant les ordres rigoureux que le 
ciel a portez,& qui doivent un jour s'exe- 
cuter dans la perfonne de ce divin enfant 5: 
confentant déja qu'il foit la victime & le 
prix de la redemption des hommes ; renon- 
gant pour cela à tous les fentiments de fon 
coeur ;. & par un dernier cffort de la plus 
genereufe & de la plus rigoureufe obeiflan- 
ce, voulant bien que ce Fils ne foit plus à 
elle, qu'avec le trifte mais l’indifpenfable 
engagement de le voir dans.la fuite des an - 
nées immolé fur la croix, Voilàce qu'ilen 

. a coufté à Marie , pour et s loy. 
Or eft-ce là , mes chers Auditeurs, cequ'il 
nous en doit coufter à nous-mefines ? 1l eft. 
vray : pour obzir à la loy de Dieu, il nous 
en doit quelquefois coufter le facrifice de 
ce que nous-avons deplus cher : mais con- 
ione de bonne foy, & ne neus.dégui- 
Íons rien à nous-mefmes.Ce que nous avons 
alors de plus cher, eft-il affez confiderablo 
pour le i tant valoir à Dieu? Quelque 
cher qu'il nous foit; du moment qu'il re- 
pugne à la loy de Dieu, n’eft-ce pas ce de 
nous trouble 2 n'eft-ce pas ce qui nous de- 
regle à n'eft-ce pas ce qui nous corrompt à 
n'eft-ce pas ce qui nous.décrie ? & enfin 
n'eft-ce pas ce qui neus damne ? Si la loy 
de Dieu nous retranche un mal auffi per- 
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nicicux que celuy-là, avons nous fujet de 
nous en plaindre; & la fainte violence qu'- 
elle nous fait,.en nous obligeant à un renon- 
cement fi {alutaire, doit-elle paffer pour un 
excés de rigueur ? Prenez garde, s'il vous 

laift;. cecy merite une reflexion particu- 
m Danscette fainte folemnité, Dieu nous 
dit comme à Marie,ou fi vous voulez com- 
me à Abraham:7 olle unigenitum tuum quem Genc:as. 
diligis, & offer illum mihi in bolocauflum : {a 
b ce premier-né, c'eft à dire, cette 
paffion dominante qui eft dans ton coeur, 
Cela neus femble dur 4. mais en. mefme 
temps, faifant un retour fur nous,nous fom. 
mes contraints d'advoüer , que cette paf- 
fion dominante eft par exemple un attache- 
ment honteux qui nous deshonote , un ef- 
clavage des fens qui nous abrutit, une loy, 
de peché qui nous captive, & qui nous ty- 
rannife, Mais en mefine temps nous fom- 
mes forcez de reconnoiftre , que cet atta- 
chement dont nous. nous faifons une paf- 
fion, n'eft qu'une fafcination d’efprit, qu'- 
un enforcellement de cœur, qu'une fource 
d'égarements dans noftre conduite , & dc 
déreglements dans nos affc&ions & dans 
nos actions, Mais en mefme temps l'expe- 
rience nous monftre,que cette paffion dont 
, nous fommes poffedez , n'a point d'ef- 
fet plus prefent ni plus ordinaire, que de 
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remplir noftre ame de chagrins , de jalou- 
fies, de remords, de defefpoirs; que tandis 
que cette paflion nous dominera,nous n'au- 
rons jamais de paix , ni avec Dieu, ni a- 
vec nous-mefmes ; que noftre confcience , 
noftre raifon , noftre foy s'éleveront toù- 
jours contre elle; qu'elle nous expofera 
mefme à la cenfure du monde, & qu'ainfi 
le monde tout corrompu qu'il eft, prévien- 
dra par fon jugement, Len terrible 
de Dieu que nous avons à craindre, En un 
mot , nous fentons bien, que cette paffion 
avec fes prétendus charmes , du moment 
que nous nous y fommes livrez , eft com 
me un démon qui s'eft emparé de nous, & 
qui malgré nous, nous fait trouver dans 
nous-meímes une efpece d'enfer. Or cela 
eftant , quelle plainte avons-nous droit de 
former contre la loy de Dieu? & quand il 
nous dit, Tolle; delivre-toy, Chreftien , 
de cet enfer, forts de cet efclavage, arrache 
cette paffion de ton cœur, pouvons-nous 
luy répondre : Seigneur, vous m'en deman- 
dez trop? | 
Ah! mes Freres , reprend faint Chry- 
foftome, fi Dieu en ufoit avec nous dans 
toute l'étendué de fa puiffance , & que fans 
nul égard au plus & au moins de ce qu'il 
nous en peut coufter , mefurant les chofes 


par la feule regle de ce qui luy eft dû, il 
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nous commandait de luy facrifiet nos incli- 
nations mefmes les plus innocentes & les 

lus legitimes, S'il difoit à l'un, defcends 
d cet eftat de grandeur , qui te diftingue 
dans le monde ; à l'autre , dépoüile-toy de 
ces biens que tu as juftement acquis ; à ce- 
luy-cy, oublie cet enfant, qui eft l'efperan- 
ce de ta maifon ; à celuy-là, romps ce com- 
merce, quoy-qu'honnefte, que tu entre- 
tiens avec cet ami , & qui fait la douceur 
de ta vie : fi Dieu, dis-je, nous parloit de la 
forte , nous n'aurions rien à repliquer ; & 
pour le feul refpeét de fa loy, nous sa do 
cftre difpofez à tout. Amitié , grandeur , 
intereft, famille, il faudroit abandonner 
tout: pourquoy? parce qu'en matiere de 
loy, dit Tertullien , mais particulierement 
de loy divine, l'authorité L celuy qui com- 
mande , ne doit point eftre mife en com- 

araifon avec l'utilité de celuy qui obeit, 
Mais Dieu , mes chers Auditeurs, tient à 
noftre égard unc conduite bien diffzrente ; 
& parunecondefcendance digne deluy,ilne 
nous fait pointde loy qui ne nous foit avan- 
tageufe,Quenous dit-il; facrifie-moy ,Chref- 
tien ,ce qui te nuit, ce qui te perd, ce qui te 
damne; car tout le refte je lelaiffe à ton pou- 
voir, Poffede ces biens dontje t’ay pourveüs 
mais défais-toy de cetamour criminel, qui 
{eroit le principe de ta reprobation ; mérs+ 
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toy au deffus de cet ennemi que tu nourris 
dans ton fcin , & qui t'éloigneroit de la 
voye du falut ; quitte ce peché dont tu t'es 
fait une habitude ,. & qui par les dégoufts: 
& les amertumes dont il eft meflé, te fait 
bien payer par avance les faux plaifits que 
tu ygouftes, Voilà comment Dieu noustrai- 
te, pluftoft en pere, qu'en fouverain & en 
NEP Re & ne fommes-nous. pas inex- 
cufables , fi pour authorifer nos lafchetez. , 
nous ofons encore alleguer que le joug de 
fa loy eft dur & pefant ? 

Il eft dur de renoncer à ce qu'on adc plus 
cher:mais moy je foutiens, que cela n'eftdur 
que parce qu'il ne nous plaift pas de nous 
l'adoucir par lesgrands & puiflants motifs, 

ue Marie fe propofa dans la prefentation 
di Sauveur. Car comme remarque S. Ber- 
nard, ce qui rendit à Marie l'accompliffe- 
ment de cette loy, je ne dis pas fupporta- 
ble, maisaimable, ce fut la veuë qu'elle eùt 

u'en prefentant fon. Fils, elle le facrifioit 
à Dieu , elle flechiffoit lacolere &la juf- 
tice de Dieu, elle s'acquittoit elle-mefme 
des obligations infinies qu'elle avoit à 
Dieu, clle attiroit fur elle & fur nous les 
faveurs de Dieu. Voilà ce qui l'anima , & 
ce qui luy fit futmonter cette tendreffe ma- 
ternelle qui s'oppofoit à fon facrifice. Or 
à qui tient-il que nous n’agiflions dans les 
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mefmes veüés ; & que dans la neceffité où 
nous nous trouvons quelquefoisd’accomplir 
un precepte,qui combat la nature & à quoy 
elle repugne , nous nenous foutenions par 
cés penfées : il eft vray que ce qu'on me de- 
mande & ce qu'il faut que jc facrifie, c’eft 
ce que j'aime uniquement ; mais par là je 
donneray à Dieu ce qu'il attend de moy ; 
mais parli je monftreray à Dieu que je 
veux reconnoiftre fes dons & les graces qu’- 
ila repanduës fur moy;mais par là j'appaife- 
ráy Dieu juftement courroucé contre moy; 
mais par là tout pecheur que je (uis , j'en- 
gageray Dieu à avoir compaffion de moy ; 
mais par là je me rendray Dieu propice, je 
le mettray dans mes interefts , je le porte- 
ray à ufer de mifericorde envers moy. Au 
lieu que cette paffion a fait jufques à pre- 
fent tout mon defordre, du moment que 
je la facrifieray, elle fera devant Dieu tout 
mon merite, Si nous-avions.ces motifs pre-. 
fentsà l'efprit , quel precepte nous paroif- 
troit rigoureux ; & ft pour ne nous pasai-- 
der de ces motifs, la loy nous devient peni- 
ble , devons-nous nous en prendre à on 
tres qu'à nous-mefmes ? Il eft dur de facri- 
fier "pe condition & fans referve , ce que 
l'on aime : mais moy je prétends qu'on le 
fait bien tous les jours pour obeïr aux loix. 
du monde, Car pour fatisfaire à certaines. 
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loix du monde, que n'abandonne-t.on pas, 
& de quoy ne fe prive-t-on pas? Vous me 
direz , que les loix du Bas ne vont pas 
jufqu'au facrifice du cœur : & n'eft-ce pas 
pour cela mefme , répond faint Ambroi fe , 
qu'elles font plus dures, en nous obligeant 
à facrifier tout, tandis que le cœur n'y con- 
fent pas & qu'il y contredit ; au lieu que la 
loy de Dieu ne nous oblige à rien, à quoy 
elle ne difpofe noftre cœur, jufqu’à nous en 
faire aimer la difficulté 2 
Seconde leçon:pour garder la loy de Dieu, 
il y a des douceurs dans la vie , dont il faut 
fe paffer; & c'eft encore ce qui effraye nof- 
tre amour propre. Car quelque igi as 
uel'on aitàvivre dansl'ordre,on fe propo- 
toüjours , en vivant ainfi, un certain ef- 
tat de douceur ; & fouvent mefmes c'eft 
cette douceur que l'on cherche , en fe ré- 
duifant à l'ordre : & un des foibles les 
plus ordinaires de la pieté, eft de fe rebuter 
de l'ordre, dés qu'on n'y trouve pas cette 
douceur. Mais Marie nous apprend bien 
aujourd’huyà nous préferver de cet écueil, 
Pour accomplir la loy du Seigneur , cette 
Vierge incomparable facrifie toutes les 
joyes de fon ame. Je m'explique. Elle fcait 
bio que ce qu'elle va faire en prefentant Je- 
fus-Chrift, doit eftre pour clie une fource 
de douleur ; elle voit déja Simeon, qui luy 
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monftre le glaive dont clle fera percée; elle 
entend l'oracle du ciel, qui luy eft annoncé 
parce faint vieillard, & elle n'ignore pas 
que la prediction qu'il luy fair, eft le com- 
miencement de fon martyre. Il n'importe: 
le zéle de laloy la preffe ; elle entre diss le 
temple, elle paroift devant Simcon , clle 
luy met fon Fils entre les bras ; & par ces 
paroles prophetiques , 7 az ip jus ammam Las: c. s 
pertranfibit gladius, elle reçoit de luy le 
coup mortel. Car ne penfez pas, qu'elle 
n'en ait fenti l'effet qu'au A sr , lors 
qu'elle affifta au crucifiement de fon Fils. 
Tout ce qu'elle doit fouffrir alors, elle le 
fouffre dés aujourd' huy; & dés aujourd huy 
elle peut dire qu'elle eft attachée à la croix. 
Mais pourquoy faut-il qu'en obéiffant à 
la loy, elle endure ce martyte douloureux ? 
Ah! Chreftiens, parce qu'elle eftoit pre- 
deftinée pour nous enfeigner cette grande 

verité, que là où il fiche la or de Dieu, 
il n'y a ni plaifir, ni douceur de la vie à 
menager, Or en voicy la preuve aughenti- 
que. Car fi des joyes auífi faintes & auffi 
pures. que les fiennes , ont dà eftre facri- 
fiées , il n'eft pas jufte, dit faint Bernard, 
que nous épargnions les noftres , qui font 
vaines, qui font toutes prophanes qui nous 
diffipent , & qui nous font perdre l'efprit 
de Dieu. Et fi la Mere de Dieu, qui par ex: 
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céllence entre tous les femmes , eftoic bien— 
heurcufe , a neanmoins confenti en fe fou- 
mettant à la loy , d’eftre la plus affligée ; 
nous ne devons pas fi aifément nous rebu- 
ter de cette divine loy,pout quelques peines 
qu'il y a à fupporter en l’obfervant. Mais 
moyen , direz-vous , de mener une vie 
infipide & ennuyeufe? Car voilà le fpe- 
cieux prétexte , dont fe couvre la lafcheté 
de tant d'ames mondaines , quand on leur 
parle d'une foumiffion parfaite à la loy de 
Dieu; le moyen de foutenir cet eftat : Mais, 
mon cher Auditeur , comment le foutenez- 
vous tous les jours. dans les engagements 
malheureux que vous avez avec le monde ? 
comment le non dans la dépen- 
dance fervile où vous vous réduifez pour 
fuivre toutes les volontez & tous les capri- 
ces d'un homme dont vous recherchez la 
faveur ? comment le foutenez-vous quand 
voftre ambition ou voftre cupidité vous le 
commandent ? Si vous agiífiez par l'efprit 
de la foy, je vous dirois que la grace , qui 
eft toutcpuiffante , etd bien vous adou- 
cir cet ennuy que vous craignez. Si vous 
connoiffiez le is de Dieu , vousconfeffe- 
ricz que ces joyes courtes & paffageres aux 
uelles on renonce pour Dieu , font abon- 
p snas compenfées par des confolations 
bien plus folides ,. & bien plus propres à 
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remplir la capacité de voftre cœur. Et fi au 
défaut de toute autre confideration , vous 
vouliez vous fouvenir des defordres où 
vous avez vefcu, vous vous eftimericz heu- 
reux de trouver danscet ennuy & dans cet 
éloignement des fauffes joyes du monde,de 
quoy faire V iig & cette penitence, 
. quoy-que fecrette & cachée, furpafferoit 
en merite toutes ces penitenccs & ces re- 
formes d'éclat , quc A vanité quelquefois 
foutient plus eh religion. Quoyqu'il en 
foit, je vous dis qu'il eft indigne que fur 
un devoir auffi important que l'obferva- 
tion de la loy de Dieu, vous apportiez une 
excufe auffi frivole que l'eft cet ennuy pré- 
tenduqui vous y paroift attaché, | 

Troifiéme & derniere leçon: Marie pour 
obcïr à la loy, facrifie jufqu’à fon pepe 
honneur, puifqu'en fe purifiant elle pa- 
roift de mefme condition que los autres fem- 
mes, Ainfi l'éclat de fa virginité cft obf- 
curci ; de cette virginité dont elleavoitefté 
fi jaloufe dans le myftere de l'incarnation ; 
de cette virginité dont la gloire eft de bril- 
ler au dehors , & de ne pas laiffer voir la 
moindre tache, Elle confent à en perdre la 
reputation & le nom; & de toutes lcs hu- 
miliations, voilà, j'ofe le dire, la plus dif- 
ficile à foutenir : d'eftre pure devant Diet 
comm: le foleil, & de paroiftre impure aux 
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yeux des hommes. T'el cft neanmoins le fa- 
crifice que fait la plus fainte do toutes les 
vierges : pourquoy? afin de ne pas manquer 
à la loy. Or cette loy de Dieu, mes chers 
Auditeurs , ne nous oblige à rien defi hu- 
miliant. Elle veut que nous paroiffions ce 
ue nous fommes; qu'eftant effentiellement 
dumis au fouverain domaine de Dieu, 
nous ne rougiflions point des fervices qu'il 
exige de nous , & des hommages 1- nous 
devons luy rendre ; fur tout, qu'eftant ve- 
rirablement impurs & pecheurs, nous n'a- 
yons pas honte des pratiques de la peniten- 
ce, qui doivent fervir à nous laver , à nous 
reconcilier, à nous acquitter auprés de la 
juftice divine, Maisque faifons-nous ? par 
le plus étrange renverfement, nous vou- 
lons eftre pecheurs, & paroiftre juftes. Ma- 
rie abandonne les apparences, pourveü qu'- 
elle foit du refte affeürée de conferver le 
threfor de fa virginité;& vous fouvent peu 
en peine de la chofe meímo , vous ne cher- 
chez qu'à fauverles apparences. Du moins, 
n'eft-ce pas précifement alors le faux hon- ” 
neur du monde qui vous fait garder la loy 
de Dieu > Mais en combien d'autres occa- 
fions cette adorable loy eft-elle facrifiée ? 
Parce qu'on veut s'élever & tenir un cer- 
tain rang , on viole toutes les loix de l'é- 
quité & dela juftice, on opprime le foible, 
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on trompe le fimple, on forme mille in- 
trigues contre des égaux & des concur- 
rents; on employe contre eux le credit, l’ar- 
tifice, la medifance, la calomnie, & fur 
leur ruine on cftablit fa fortune & les fon- 
dements de fa grandeur. Parce qu'on eft pré- 
venu de cette Pub maxime, qu’en ma- 
tiere d'injure , il faut avoir raifon de tour, 
& qu'autrement on eft (ans honneur ; mal- 
gré la loy la plus authentique & la Lie ex- 
preffe qui nous ordonne de pardonner , 
quels reffentiments ne conferve-t-on pas à 
quels deffeins ne congoit-t-on pas ? à quel- 
les extremitez , & à quelles vengeances ne 
fo porte-t-on s ? On ne veut point en- 
tendre parler d'accorhmodement ; on exige 

our une offenfe affez legere , dont on fe 
bir un monftre , des fatisfactions infinies ; 
ou pour mieux dire , on ne fera jamais fa- 
ucc n'ait veù périr cet homme de 
qui l'on fe croit offenfé , & qu'on ne l’ait 
perdu, Parce qu'on craint la raillerie, & 
qu'on s'y expoleroit en fe diftinguant des 
autres, tout inftruit qu'on eft de la loy , 
tout difpofé qu'on eft à l’obferver, on fe 
laiffe aller au toirent , engager par l'exem- 

le , dominer par le refpe&t humain ; & au 
ficu de mettre fa gloire à fervir Dieu, on 
la metà le deshonorer & à l'eutrager. Ah4 
mon Dieu, faudra-t-il donc que pour un. 
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phantofme d'honneur qui nous féduit, tous 
vos droits vous foient refufez, qu'on tra- 
hiffe tous vos intcrefts, qu'on renverfe tous 
vos deffeins, qu'on s'oppofe à toutes vos 
volontez , qu'on méprife & qu'on foule 
aux pieds toutes vos loix : Et vous, 0 hom- 
me, ne comprendrez-vous jamais en quoy 
confifte voftre veritable grandeur? que c'cft 
à dépendre du premier là tous les maiftres, 
à vous attacher inviolablement à luy, à 
vous approcher continuellement de luy, à 
. combattre gencreufement pour luy, à vous 
rendre grand devant luy, à vous attirer 
{on cftime, & à meriter fes faveurs: tout ce- 
la par où? par l’accompliffement de fa loy. 

: C'eft, Sire, ce que voftre Majefté a fi 
bien compris;c’eft de cette loy de Dieu que 
vous faites gloire d’eftre le défenfeur & le 
vengeur, Avoir fait des prodiges dans la 
| es eftre rendu l'arbitre de la paix, 

‘avoir donnée à toute l'Europe aux con- 
ditions qu'il vous a plü, avoir forcé par la 
feule crainte de voftre nom toutes les Puif- 
fances à la recevoir , vous eftre furmonté 
vous-mefme en arreftant le cours de vos 
conqueftes; ce font , Sire, des éloges à quoy 
la flatterie n'a point de part , que l'envie 
mefine ne peut vous difputer , que vos en- 
nemis malgré eux ont publiez aufli hautc- 
ment que nous , & dont voftre modcftie 

' com- 
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commence à eftre fatiguée, Il y a, Site, une 
autre gloire d'autant plus (olide, que l’objet 
en eft plus faint ; une gloire qu'un Roy trés 
Chickien ne peut acquerir que par fon zé- 
le pour la loy du Seigneur , & c'eft ce que ' 
Dieu vous refervoit pour mettre le comble 
à voftre augufte deftinée.Ces faintes ordon- 
nances contre le düel , que voftre Majcfté 
vient de renouveller , & pour l'execution 
defquelles vous vous eftes fait une religion, 
fi j'ofe ainfi m'exprimer , de n’eftre pref- 
que plus maiftre de vos graces; ces declara- 
tionsqui fortent chaque jour de voftre con- 
feil , l avantageufes à l'Eglife & fi fages , 

our contenir l’hérefie dans les bornes que: 
E Edits de vos Ancceftresluy ont prefcri- 
tes ; ces tribunaux érigez pour exterminer 
le libertinage & le vice , ce font autant de 
pos , & de preuves authentiques du zé- 
equi. vous anime, Il y avoit dans la France 
des monftres cachez , & voftre Majefté eft 
. le Heros que Dieu a fufcité pour les étouf- 
fer-& les écrafer. Le facrilege , l'impieté 
l'homicide , fuites funeftes mais inhill£. 
bles , dela débauche & de la licence des 
mœurs , fc répandoient dans le monde ; & 
C'eft à vous, Sire, que le monde fera rede- 
vabled'en eftre purge. Il falloit un Monar- 
que auffi puiffant, auffi éclairé, auffi reli- 
| gieux que vous, pour prendre ida caufe 
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.de Dieu en main; pour faire de la loy de 


Dieu, voftre propco loy , & pour eftre le 
reftaurateur du bon ordre & de la fcüreté 
publique. Vous foutiendrez , Sire, voftre 
ouvrage ; vous y employerez toute voftre 
authorité ; & par voftre authorité Royale, 
vous y mettrez la derniere perfection. Au- 
trefois l'irreligion , la prophanation des 
chofes faintes, les jurements, les blafphef- 
mes regnoient à la Cour ; mais ils y font de- 
venus des noms odieux , parce que voftre 
Majcfté les a profcrits. Que ne peut-elle 
point encóre contre d'autres defordres ; & 
que doit-elle obmettre de tout ce qu'elle 
peut pour lcs abolir.? Voilà, Sire , com- 
ment vous ferez fidelleà la loy du Souve- 
rain Maiftre, qui vousa placé fur le Throf- 
ne & fait partde fon pouvoir pour la dé- 
fendre, Voilà ce qu'elle attend de vous. 
Mais autant que vous ferez fidelle à la 
loy de Dieu , autant cette fainte loy vous 
fera-t-elle , fclon l'expreffion du Sage, fi- 
delle elle-mefme : Ez lex ill fidelis. Elle 
&onduira vos pas, elle dirigera vos con- 
feils, elle bn vos entreprifes , elle at- 
tirera fur voftre perfonne facréc toutes les 
benedictions du ciel, & elle vous fera en- 
fin meriter la couronne immortelle quc je 
vous fouhaite, &c. 
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"Poftquam impleti funt dies purgationis ejus fe« 
cundüm legem Moyfi , tulerunt illum in Je« . 
rufalem , ut fifterent eum Domino. 

iLe temps de la Purification de Marie eflant ac- 
tompli felon la-loy de Moyfe , ils porterent l'en- 
fant à Ferufalem, pour le prefenter an Seigneur. 
En faint Luc chap.2. 


Sie 
* 


| Cz font les deux myfteres que celebre TE: 
glife, & qui partagent, pour ainfi dire, cet- 
te augufte folemnité:la purification de Ma- 
: rie & la prefentation de Jefus-Chrift. Mif: 


Malac. 
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teres vénerables, où nous decouvrons ce 
qu'il y a dans noftre religion , non feule- 
ment de plus fublime & de plus divin, mais 
de plus édifiant & de plus touchant, Un 
homme-Dieu offert à Dieu, le Saint des 
faints confacré au Seigneur, le fouverain 
Preftre do la nouvelle alliance dans un eftat 
de victime, le Redempteur du monde ra- 
chepté luy-mefme , une Vierge purifiée &c 
une mete enfin immolant fon Fils; d: 
prodiges dans l'ordre de la grace ! Voilà ce 
que le Prophete avoit prédit , ou pluftoft, 
voilà ce que le Dieu d'Ifraél par la bouche 
de fon prophete avoit promisaux juifs, lors 
qu'il leur difoit : j'envoyctay devant moy 
mon ambaffadcur ; ( c'eftoit Jean- Baptifte 
le Precurfeur de Jefus-Chrift ) il me pre- 
parera la voye , il vous annoncera ma ve- 
nu&; & aufli toft le Meffie que vous atten- 
dez , cet Ange du nouveau teftament, & 
ce Sauveur que vous demandez depuis fi 


. long-temps & avec tant d'inftance, entrera 


dans fon temple, & y fera prefenté comme 
le prix & le gage de voftre redemption : Er 
flatimveniet in templum fuum deminator quem 
vos quaritis,  Angelus teflamenti quem 0% 
vultis. 1l y entreen effet, Chreftiens; il y eft 
aujourd'huy porté,il y cft facrifié, & c’eft à 
nous à profiter de fon exemple pour noftre 
inftru&ion & pour la reformation de nos 


mme 16,2 
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mœufs. Car ce n'eft point feulement à la 
lettre que nous devons nous en tenir com- 
me lcs juifs, mais il faut pafler jufqu’à l’ef- 
prit Ce n'eft pent inutilement ni dams 
une vuide fpeculation que nous devons con- 
fiderer ces grands myfteres , mais en chref- 
tiens, & avec tous les fruicts de fainteté 
qu’ils peuvent produire dans nos cœurs. 
Implorons pour cela le fecours du ciel par 
l'interceffion de Marie. Ave Maria. 


Ce n'eft pas fans fujet, Chreftiens , que 
la faint Pontife Simeon , prenant aujour- 
d'huy le Sauveur entre fes au l'appelle la 
lumiere du monde, & l'adore comme le 
Mcffie deftiné à éclairer toutes les nations 


de la terre : Lumen ad revelationem gen Luc. 6,2, 


tium. Car je puis dire qu'une des graces par- 
ticulieres du myftere de ce jour, eft de ré- 
pandre la lumiere dans nos efprits , & de 
nous donner deux connoiflances qui font 
l'une & l'autre toute la fcience des faints. 
Je m'explique, & je prétends que dans la 
prefentation de Jefus-Chrift nous appre- 
nons tout à la fois, & à connoiftre Dicu, 
& à nous connoiftre nous-mefmes, Deux 
chofes fouverainement neceffaires ; deux 
chofes dans l'ignorance defquelles le mon- 
de avoit toüjours vefcu ; deux chofes d'oà 
dépendoit la perfc&ion, le falut, & le bon: 
Iiij 


498 Sur LA PURIFICATION 
heur des hommes : mais deux chofes que 
l'homme-Dicu pouvoit feul parfaitement 
nous noe Que je me connoiffe, Sei- 
gneur , di 


vous aimer , & que je me connoifle pour 


me hair : avec cela je renonce à toutc autre. 


connoiffance ; & fans rien fgavoir de plus; 


oit faint Auguftin, & que je: 
vous connoi ffe : que je vous connoiffe pour. 


+ 


sgh. je crois tout fçavoir : Domire , noverim te, . 
noverim me. Or il me femble , Chreftiens, . 
que c'eft fur tout au myftere que nous ce- - 
lebrons, qu'eftoient attachées cesdeux con- - 
noiffances, Car pour vous. expliquer mors - 


deffein, je vais vous monftter dans les deux 
parties do ce difcours , que nul autre myfe 
gere n’eft plus propre à nous faire compren- 


dre tout à la fois, & ceque c'eft que Dieu, . 


& ce que c'eft que l'homme. Ce que c’eft 


que Dieu, & ce qui luy eft dû : ce que c'eft . 


que l'homme, & ce qu'il fe doit à luy- 
mefme. Cet enfant que Marie offre dans le 
rcmple, & dont Simeon fait l'éloge , nous 
apprend également l'un & l'autre; & s’il 
eft expofe à la veüé de tous les peuples ,. 
Eu. c 2. Ante faciem omnium populorum, ce e que 

pour inftruire tous les peuples de ces deux 

oincts effentiels , & fur quoy roule toute 
A religion. Tafchons à les bien conce- 
voir, & fortifiez des lumieres abondantes 
dontle bienheureux Simeon fe trouva com. 
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$nc invefti, yog il vit l'autheur & le re-- 


atcur de fon falut , rempliffons-nous de: 
Luc de Dieu & de la ann de nous- 
mefmes. Jefus-Chriftdevoüé & confacré 
au Seigneur , nous donnera la fcience de 
Dieu : ce fera la premiere partio. Jefus- 


Chrift offert & immolé pour nous, nous- 


donnera la fcience de nous-mefmes , & ce. 


ferala feconde partie, Vous voyez l'impor-- 


tance du fujet ; commencons. . 


C_onnoiftre Dicu dans luy-mefme, c’eft 
le privilege de la gloire & de l'eftat des 
bienheureux. Le connoiftre dans fes ceu-- 
vres & par rapport à nous, c'eft l'avan- 
tage dela foy , & cequi fan&ifie les hom- 
mes fur la terre, Connoiftre Dieu comme. 
fouverain Seigneur, comme premier prin 
cipe & derniere fin, comme l'eftre par cx-- 
cs de qui relevent tous les eftres, & 
de qui ils dépendent effentiellement. Le 
connoiftre comme foutce de tous les biens; 
éomme celuy ,.dit l'Ecriture , qui prote- 
ge, qui fauve, qui vivifie, & d'ou pro- 
ecde toute grace & tout don parfait, Le 
connoiftre comme vengeur du peché, com- 
me Saint des faints , qui fcait punir le pe- 
ché autant que le peché eft puniffable. En: 


P 


un mot, le connoiftre dans l'étendué de: 


ces trois divins attributs, que nous diftin- 
I iiij. 


I 
ARTIE 


Xxod. 
&, 19. 
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guons , mais qui fonten eux-mefmes indi- 
vifibles , fçavoir dans l’étenduë de fa gran- 
deur, de fa bonté, & de fa juftice : voi- 
là, dit l'Ange de l'école faint Thomas, ce 
qui s'appelle pour nous dans la viela fcien- 
ce de Dieu, & ce que l'homme chreftien 
doit continuellement étudier, s'il veut s'ac- 
quitter envers Dieu , des trois plusimpor- 
tants devoirs que la religion luy impofe. 
Devoir de dépendance , devoir de recon+ 
noiffance ; & fuppofé que Dieu foit offen- 
fe , devoir de penitence. Or ce font jufte- 
ment, mes chers Auditeurs, les trois idées 
que le Sauveur du monde a voulu impri- 
mer dans nos efprits , en nous mettant de- 
vantles yeux l'oblation adorable de fa peg- 
fonne dans le temple de Jerufalem. Cecy 
merite toute voftre attention. 
. C'eft Jefus-Chrift Fils de Marie, qui 
eft prefenté à Dieu, & pourquoy? pour 
honorer la fouveraineté infinie de Dieu, 
Sanutlifica mihi omne primogenitum tàm in 
hominibus , quàm jumentis ; mea enim [unt 
annia, Que chaque premier-né me foit of- 
fert, dioit Dieu au Legiflateur Moyfe, 
dans le chapitre treiziéme de l’Exode, Pe- 
fez, s'il vous plaift, ces paroles, qui font le 
fujet principal de cette fefte, & qui con- 
tiennent en fubftance l'inftru&ion folide 
& touchante que j'en vais tirer, Que cha- 
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que premier-né me foit offert, parce que 
toutes chofes m'appartiennent, & que fans 
exception je fuis le Seigneur abfolu de tou- 
tes les creatures, Ainfi Dieu ufant de fes 
droits, & fc faifant connoiftre pour ce qu'- 
il eftoit , l'ordonnoit aux Ifraëlites, Telle 
eftoitla fin de la loy. C'eftoit pour cela 
que les meres portoient à l'autel ce qu’el- 
les avoient de plus cher ; leurs aifnez & le 
premier frui& de leur fecondité. C’eftoit 
par là qu'elles rendoient hommage à ce fu- 
prefme empire que Dieu exerce, & qu'il 
ne convient qu'à luy feul d'exercer dans 
l'univers. Ego Dominus , © non efl alius s fjaïe.4 s 
C'eft moy qui fuis le Seigneur, & il n'y en 
a point d'autre que moy. Tcl eftoit, dis-je, 
l'efprit de cette fainte & divine loy , que 
Moyfe avoit publiée, & qui fe terminoit 
à protefter par une ceremonie folemnelle 
que tout eftoità Dieu, de Dieu, & pour 
Dieu; à Dieu, en qualité de fouverain ; 
de Dieu, en qualité de principe ; & pour 
Dieu, en px de fin derniere : Aea e- 
nim funt emnia. Mais il falloit que la loy — . 
de grace relevaft encore cette ceremonie, 
& luy donnaft toute fa perfection : il fal- 
loit pour honorer cet empire de Diew'au- 
tant qu'il devoit l’eftre, un premier-né d'un 
ordre & d'un merite fuperieur à tous ceux 
qui jufqu'alors avoient efté DES Il 

y 
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n'y avoit que Jefus-Chrift, qui offert par 
Marie, & s'offrant luy-mefme , puft di- 
qoe & parfaitement remplir la mefure 

e ce devoir : pourquoy ? faint Jean Chry- 
foftome en apporte deux excellentes: rai- 
fons. Premierement , parce qu'en confe- 
quence de fa predeftination éternelle il ef- 
toit le premier-né de toutes les creatures : 
augufte & éminente prérogative que luy at- 
€f e1. tribue faint Paul ; Primogenitus emais crta- 
ture. Secondement , parce qu'eftant Dieu 

& homme tout à la fois, la prefentation 

de fa perfonne eftoit un hommage non feu- 
lement digne de Dieu, mais proportionné 
Php. & égalàla Majefté de Dieu : Non rapinavs 
^^ — arbitratus eft effe fe aequalem Dto. Je m'ex- 
p Dieu vouloit que dans chaque fa- 
mille le premier-né luy fuftvoüé, pour luy 
répondre de tous les autrés , & pour eftre 
comme un oftage de la dépendance où de- 
voient vivre tous les autres , reprefentez 

par celuy-cy, qui eftoit leur chef. Mais cha- 

«un de ces premiers-nez n’eftant chef que 

*  defa maifon , & la loy dont je parle n'o-. 
bligeant que les enfants d'il, il n'en 
pouvoir revenir à Dieu qu'un honneur bor- 

né & limité, Que fait Dieu ? il choifit dans 

la p'znitude des temps un homme, chef 

de tous lcs hommes , dont l'oblation luy 

eft comme un tribut univerfcl pour toutes. 
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Yes nations & pour tous les peuples, Un 
homme qui nous rcprcfente tous : & qui 
faifant à noftro égard l'office d’aifné , re- 
pond à Dieu de luy & de nous, à moins 
que nous n'ayons l'audace de le defad- 
voler , & que nous ne foyons affez aveu- 
gles pour nous détacher de luy. Un hom- 
me, ditle grand Apoftre, dans qui tous 
les eftres réünis, rendent aujourd'huy à 
Dieu le devoir deleur foumiffion; & qui — - 
par fon obéiífance remet fous l'empire de 
Dieu, tout ce que le peché en avoit fouf- 
trait, Car c’eft ce que le Saint Efprita vou- 
lu nous exprimer dans ces admirables pa- 
roles de l'Epiftre aux Ephefiens ,. Jnffan- Ephef - 
rare omnia in Chriffo; & c’eft auffi fur quoy ^" 
eft fondé ce droit d'aifneffe , que Jefus- 
Chrift devoit avoir au deflus de toute crca- 
ture : Primogenitus omnis creatura, €olof. c. 

Je dis plus :. toutes les creatures prifes 
mefmes enfemble,n'ayant nulle proportion 
avec l'eftre de Dieu; & comme Pais Ifaïe, 
toutes les nations n'eftant devant Dieu qu’- 
ne goute d’eau, ou qu'un atome & qu'un 
neant : quelque effort qu'elles fifent pour 
témoigner à Dieu leur dépendance , Dieu : 
ne pouvoit eftre pleinement honoré par el- 
les; & dans le culte qu'il en recevoir, il: 
reftoit toüjours un vuide infini, que tous ; 
les facrifices du monde n'cftoient pas capas - 

Ixj 


104 Sur LA PunRtrICATION 
bles de remplir. Il falloit un fujet auff 
grand que Dieu, & qui par le plus éton- 
nant de tous les miracles, poffedant d'un 
cofté la fouveraineté de l'eftre, & de l'au- 
tre fo mettant en eftat d’eftre immolé , puft - 
dire, mais dans la rigueur, qu'il offroit à 
Dicu un facrifice auífi excellent que Dieu 
meíme, & qu'il luy foumettoit dans fa per- 
fonne, non point de viles creatures, non 
point des iit. mais le createur & le 
Seigneur mefme.Or c'eft ce que fait aujour- 
Pal. 59, d'huy le Fils de Dieu. Sacrificium © ob- 
. lationem noluifls, bolocaufInm & pro peccato 
non pofiulafli , tune dixi, ecce venio, Vous: 
n'avez plus voulu, ó mon Dieu, d'obla- 
tion, ni d'hoftie; les facrifices de l'ancien- 
ne loy ont ceffé de vous agréer : c’eft pour- 
quoy j'ay dit, me voicy ; je viens, je me 
preíente à vous, Car c'eft à la perfonne du 
Sauveur,que conviennent litteralement ces 
paroles du Prophete Royal, & c’eft dans le 
temple de Jerufalem qu'elles furent authen- 
tiquement verifiées ; puifque ce fut là que 
cet tonus Bic abel ffant les anciens ho- 
locauftes pour en eftablir un nouveau, vint 
luy-mefme s'offrir à fon Pere, fe confacra, 
fe dévotia folemnellement , entra dans le 
fan&uaire, non plus, dit} Apoftre, avec le 
fang des boucs & des taurcaux, mais avec 
fon propre fang : c’eft à dire, honora Dieu 
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mon plus par des fujets étrangers, mais par 
Juy-mefme & aux dépens de luy-mefme ; 
& par cette unique oblation donna pour 
jamais à ceux qui devoient eftre fanctifez, 
une idée parfaite du vray culte qui eft dû 
au Dieu vivant : Una oblationt confumma- 14, 
vit in fempiternum fantlificatos, V oilà donc, c. 1e. 
mes chers Auditeurs, ce que nous infpire le 
myftere de ce jour ; un oum: profond 
& refpectueux de la fouveraineté de Dieu ; 
un attachement inviolable à ce premier de- 
voir de religion, qui eft l'obeiffance & la 
foumiffion à Dieu ; une difpofition à fe fa- 
crifier, & s'il eftoit poffible, à s'aneantir 
pe reconnoiftre, comme Jefus - Chrift , 

'empirede Dieu, 

Or de là mefme concluez & jugez quel 
eftle defordre del’homme, qui par uñe pro- 
prieté infeparable de fon eftre, de udine 
condition d'ailleurs qu'il foit, eftant né fu- 
jet de Dieu, vit neanmoins à l'égard de 
Dieu dansune efpece d'indépendance,d'au- 
tant plus criminelle,que bien loin d'en rou- 
gir, il femble encore fouvent s'en glorifier, 
Indépendance de Dieu , peché capital des 
Grands du monde, dont le caraétere le plus 
commun cft de vivre comme s'ils n’eftoient 
nez que pour emx-mefmes ; & qui par un 
xenverfement de principes ufant du mon- 
de, ou pluftoft cn jouiffant, comme fi le 
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monde ne fubfiftoit que pour eux, rappor- 
“tent tout à cux, au lieu que tout doit cítre 
. rapportéà Dieu. Indépendance de Dieu , 
d'ou il arrive que dans leurs entreprifes 
Dicu n’eft pas mefmes confulté ; que fa loy: 
n'cft jamais un obftacle à leurs injuftes dcí- 
feins ; que leur politique cft la feule regle 
de leurs plus importantes actions, pendant 
que la confcience n'eft écoutéc & ne décide 
que fur les moindres ; que ce qui s’appelle 
leur intereft , n'eft jamais pefé dans la ba- 
lance de ce jugement redoutable , où eux - 
mefimes neanmoins doivent l'eftre un jour: 
comme fi leurs interefts eftoient quelque 
chofe de plus privilegié qu'eux - mefmes ; 
comme fi leur politique pouvoit prefcrire 
contre la loy de Dieu , qui cft éternelle; 
comme fi la confcience n'eftoit un lien que 
pour les ames vulgaires; comme s'il y avoit 
des hommes affranchis par leur eftat, de la 
fuprefme domination du Seigneur de tou- 
tes chofes, Indépendance de Dieu, fouvent 
accompagnée d’illufion & d'erreur; en for- 
te que ces efprits mondains profeflant au 
dchors la religion, ne laiffent pas d'en cftre 
fecretement les deferteurs ; ne s’y affujet- 
tiflent qu'autant qu'il leur plaift ; l'inter- 
press fclon leur fens , l'accommodent à 
eurs pafions ; & au lieu de regler par elle 
leur ambition, leurs defirs, leurs vcüés, la. 
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font toüjours fervir à leurs veücs, à leurs . 
defirs, à leur ambition. Indépendance de 
Dieu, qui vient dans les uns d’un oubli ge- 
neral de leurs devoirs, dans les autres d'un 
excés d'amour propre, dans ceux-cy d'un: 
efprit d'orgueil, dans ceux-là d'un fonds de : 
nde: & d'impieté: quatre fources du 
defordre que je combats. Oubli general de 
leurs devoirs, lors que diffipez & empor- 
tez par le torrent du fiecle, enflez de leurs . 
fuccés & plongez dans le plaifir, ils ne fe. 
fouviennent plus enfin qu'ils ont un maif- 
tre, un legiflateur, un juge; tellement que le 
refpe& & la crainte de Dicu s’effacent à. 
mefure que le mondeles poffede, & qu'il ne 
léur refte plus qu'une foy morte , incapable 
de les toucher, beaucoup moins de les con- 
tenir dans l'ordre d'une obeiffance exacte 
& fidelle, Excés d'amour propre, lors qu'à 
force de s'aimer, de fe flatter, de fe recher- 
cher & do fe fatisfaire, ils fe font d'eux- 
mefmes leurs idoles;qu'ils fe regardenteux+ 
mefmes comme leur fin ; & que dans l'ufa- 
ge de la vie, toüjours occupez d’eux-mef.. 
mes , toüjours pleins d'cux-mefmes , toü- 
jours attachez & bornez.à eux-mefmes , 
ils deviennent infenfibles , non feulement 
pour tout ce qui eft hors d’eux-mefmes , . 
mais pour le Dieu qui les a créez & dont la. 
fuperiorité leur paroift gefnante & incom» 
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mode, Efprit d'orgueil lors qu'à l'exemple 
de ce Roy infidelle dont in l'Ecriture , 
xod cs. ils difent au moins dans leur cœur: Quis eff 
Dominus, ut audiam vocem ejus ? & quel eft 
ce Seigneur dont on me menace fans ceffe? 
qu'ils méprifent fa voix, qu'ils rejettent fes 
graces & fes pue qu'ils violent a- 
vec impunité fes commandements & fes 
loix , qu'ils luy refiftent en face , & qu'ils 
portent l'obftination & l’endurciflement 
juíqu'à luy pouvoir eftre rebelles fans cef- 
fer d'efire tranquilles. Fonds de libertina- 
ge & d'impieté , lorfque livrez à leurs er- 
reurs, & au fens reprouvé qui les aveugle, 
ils paffent jufqu'au raifonnement de l'in- 
fente : y a-t-il un Dieu ? s'il yen aun, eft- 
il tel qu'on nous le figure ? connoift-il tou- 
tes chofes ? y prend-ilun intereft fi grand > 
a-t-il une providence aufli exacte & auffi 
févere que celle dont on veut que nous dé- 
- P4. 7: pendions ? Et dixerunt quomodo [cit Deus, 
€ fi eft [cientia in excelfo? Car voilà,Chref- 
tiens , où conduit peu à peu l’efprit du 
monde, 

Or à tout cela, Dieu a voulu par fon in- 
finie mifericorde oppofer dans la perfonne 
de fon Fils, un exemple fenfible, un exem- 

”_ ple convaincant, & à quoy nous n'euffions 
rien à repliquer. Car fi dans lordfe des de- 
ercts divins, qui fe développent aujour- 
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d'huy à nos yeux, un homme-Dieu ne pa- 
roift devant Dieu que fous la forme & dans 
la pofture de ferviteur,avec quel front pou- 
vons-nous foutenir l'indépendance chime- 
rique & prétendué que nous affectons ? Je 
le repete, Chreftiens : ce que nous prefche 
cette augufte folemnité, & le premier fruit 

ue nous en devons retirer,c'eft une dépen- 
k po entiere de Dieu.Je ne fuis pas à moy, 
mais à Dieu;donc je ne dois pas vivre pour 
moy ,mais pour Dieu;donc toutes mes veüés 
doivent avoir Dieu pour terme; donc je 
dois mettre Dieu à la tefte de tous mes con- 
fcils ; donc il faut que Dieu foit la regle de 
toutes mes entreprifes ; donc je nedois rien 
defirer que dansles bornes,quoy qu'étroites, 
dc l'inflexible équité de Dieu ; donc je ne 
dois rien refoudre ni former aucun projet , 
qu'aprés l'avoir mis à l'épreuve de la loy de 
Dieu ; donc je dois eftre preft à me dépar- 
tir de tout cequ'une licencecriminelle, ou 
une prudence humaine m'auroit engagé à 
faire contre les ordres de Dieu ; car c'eft là 
dans la pratique, ce que nous appellons dé- 
pu Lh Dieu. Je dois vivro pour Dieu ; 

oncil ne m’eft pas permis d'avoir d'efta- 
bliffement, de fortune, de dignité, derang, 
de grandeur que pour Dieu. Une grandeur 
pour moy-mefme, un eftabliffement pour 
moy - mefme, une élevation, une fortune 
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ur moy-mefme feroit un monftre dans 
a nature, & comme une idolaftrie fubfif- 
tante au milieu de moy-mefme, dont la ja- 
loufie demon Dieu fe trouveroit piquée & 
qui m'attireroit infailliblement fes ven- 
geances. J'appartiens à Dieu, & je ne fuis 
ce que je fuis que pour dépendre de luy; . 
donc je dois eftre fincerement,efficacement, . 
continuellement difpofé à m'immoler pour 
luy ; doncen mille occafions qui fe prefen- 
tent, je dois me renoncer, & (clon l'expref- 
fion de l'Evangile, me perdre moy-meíme.. 
pour luy; donc je nedois menager, ni repu- 
tation, ni credit, ni faveur, nibiens,quand 
il s'agit de me declarer pour luy. Car voilà. 
ce que c'eft que facrifice, .& je ne puis au- 
trement témoigner à Dieu que je fuis fa 
creature, Malheur à moy, fi pour tout au- 
ttc que pour Dieu, j'eftois dibbofé de la for- 
tc: pourquoy ? parce qu'il ne peut y avoir 
qe Dieu, de qui je depende de cette dépen- 
ance abíolue, dont le facrifice eft la mar- 
que. Malheur à quiconque voudroit eftre 
ainfi dévoüé à un homme mortel , parce 
rs n'y a point d'homme mortel à qui ce 
évouëment puiffe eftre dà, ou pluftoft à 
l'égard de qui. ce dévouément ne fuft un: 
crime, Aux hommes, dit le Saint Efprit, 
le tribut, l'honneur, le fervice ; mais à 
Dicu feul le facrifice de tout ce qui cft cr 
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nous & de nous-mefmes, puifqu’il eft le 
Seigneur par effence & que nous dépen- 
dons de luy jufques dans le fond de noftre: 

e. 

C'eft dans cet efprit, que tout chreftien 
a-dù fe prefenter aujourd' huy devant les au. 
tels. Si dans l'oblation quenous avonsfai-. . ' 
te à Dieu de nos perfonnes, il y a cà quel- 
que chofe d’excepté, Dieu ne s'eft point 
tenu honoré de noftre culte, & nous ne l'a- 
vons point connu pour cequ'ileft, Car au- 
tant que nous le pouvions, nous avons of€ 
limiter ce droit d'empire univerfel & ina- 
liénable, fur quoy eftoit appuyée la loy de 
la prefentation , Mea enim fant omnia; & Exi, 
démentant fa parole, nous luy avons dit ,“** 
non de bouche, mais par l'effet, que toutes 
chofes ne luy appartenoient pas. Un feul 
iacereft refervé, une feule paffion épargnée;.. 
une feule attache que le cœur n'a pas en- 
core rompué , c'eft affez pour faire à nof- 
tre Dieu un tel outrage, Par là noftre ob 
lation,quelque fervente qu'elle nous ait pa- 
ru d'ailleurs, a efté non feulement vicieufe 
&c imparfaite, mais odieufe. Par là nous 
avons commis ce latcin fi detefté de Dieu, 

& fi diftinétement marqué dans l'Ecriture: 
Quia ego Dominus diligens judieium,G odio rfii. c.i. 
babens rapinam in bolocauflo, Oüy , mes 
chers Auditeurs, ce larcin dans l’holocauf 
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te, c’eft l'exception dont je parle ; c'eft l'in- 
jufte reícrve que nous faifons d'une chofe 
que Dieu nous demande comme Seigneur, 
& qui devroit cftre la matiere du facrifice 
qu'il attend de nous ; d'une chofe que nous 
mettons à part, & ros nous retranchons du 
nombre de celles, dont nous voulons bien 
u'il foit maiftre. Defordre dont nous avons 
dà, vous & moy, nous garentir en prefen- 
tant à Dieu, comme Marie, ce veritable , 
quer ue myfterieux premier - né , figuré 
ans la loy ancienne; je veux dire, ce us 
nous aimons plus fortement & plus tendre- 
ment, cette paflion dominante, cet objet à 
quoy nous fommes fi étroitement liez, & 
que je puis bien nommer le premiet-né de 
noftre coeur, puifqu'il en a tous les premiers 
mouvements, En le facrifiant à Dieu, nous 
pourrions dire, que nous luy avons tout fa- 
crifié, & qu'il ne tient plus à nous que 
Dieu ne foit en poffcffion de toute la gloire 
dont il eftoit fi jaloux,quand il difoit à fon 
peuple : San&lifica mibi omnt primogenitum; 
nca enim funt omnia, Et c'eftainfi, hommes 


du monde, que vous entrerez dans les fen- 


timents de Jefus - Chrift, & que vous con- 
formant à fon exemple, vous connoiftrez 
Dieu comme voftte fouverain. 

Mais voicy une feconde qualité dont il 
ne fc glorifie pas moins, & qu'il vousim- 
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porte encore plus de bien connoiftte, Les 
juifs offroient à Dieu leurs premiers - nez 
en memoire du bienfait fignalé qu'ils a- 
voient receü, lors que Dieu pou Le deli - 
vrer de l'efclavage de Pharaon, avoit fait 
périr dans une feule nuit tous les premiers- 
nez d'Egypte : Ex quo pereu[Ji primogenitos Numer. 
- dn terra e/ Egypti, fantlificavi mibi quidquid" * 
primum nafcitur in Ifrael. Ce fut felon le 
témoignage de Dieu-mefme, le motif prin- 
cipal, a cette ceremonie fut infti- 
tuée, & Jefus-Chrift qui eftoit la fin & le 
confommateur de la loy, eft aujourd' huy 
offert comme premier-né de tout le genre 
humain, en action de grace des obligations 
infinies, perfonnelles , & fingulieres que 
nous avons à Dieu; mais que nul de nous 
n'eftoit en pouvoir de reconneiftre, fi par 
fon adorable preíentation , cet homme- 
Dieu ne nous en euft fourni le moyen.P're- 
nez garde, s'il vous plaift, Chreftiens: Dieu 
vouloit cftre connu de fon peuple, non feu- 
lement comme autheur des biens fpirituels 
& furnaturels, qui regardent le falut ; mais 
comme autheur des profperitez & des gra- 
ces temporelles qui ne laiffent pas, guoy- 
ue d'un ordre inferieur, d’eftre E, A 
de fa providence, Il vouloit que fon peuple 
les tinft de luy, en ufaft comme venant de 
lyy, ne les regardaft que comme des graces 
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.d’en haut & des dons qui pasteient de luy. 
Car delà vient, dit faint Jérofme, que pref- 
qu'autant de fois que Dieu donnoit aux Hc- 
breux quelque marque éclatante de fa pro- 
tc&tion, foit en les tirant de captivité, foit 
en les faifant triompher de leurs ennemis, il 
ordonnoit une fefte pour en conferver le 
fouvenir : afin, dit ce faint Docteur, qu'à 
proportion qu'ils devenoient heureux, ils 
fe viffent dans la neceffité d’eftre religieux; 
& que de fiecle en fiecle, de generation en 
generation, les Peres appriffent à leurs en- 
fants, que c'eftoit le Dieu d'Ifrael qui les 
avoit fauvez;qu'il lesavoitprotegez qu'il les 
avoit élevez ; & que commeune fource de 
bonheur pour eux cftoit de le. publier & 
d'en convenir, auffi le plus grand de tous 
les malheurs qu'ils avoient à craindre, cí- 
toit de l'ignorer ou de l'oublier. Pourquoy 
ce foin d'entretenir cette penfée dans deus 
efprits ? Ne vous imaginez pas, mes chers 
Auditeurs, qu'en cela Dieu agift par inte- 
reft, ou comme un maiftre, fevere exacteur 
de fes droits & déterminé à netien perdre 
de ce qui luy eft dà, Mais, reprénd faint 
.Jérofgge, il exigeoit d'eux ce devoir, parce 
qu'illrévoyoitque fans cela les biens mef- 
.mes qu'ils recevroient de luy, leur feroient 
préjudiciables ; que fans cela les profperi- 
tz dont il les combloit,ne fegviroient qu'à 
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les pervertir 5 qu'il n'y auroit que ce devoir 
de reconnoiffance ; qui puit les préferver 
d'une entiere corruption ; que du moment 
qu'ils le iur ideni leurs mœurs auffi 
bienque leur foy. commenceroient à fe dé- 
regler ; & qu'ils ne its ingrats, 
fans eftre par une fuite neceffaire, infolents, 
impies, reprouvez. Dans cette veuë, pour- 
fuit faint Jérofme, Dieu leur fit obferver 
des folemnitez, leur ordonna des facrifices, 
leur prefcrivie des ceremonies: & des.loix ; 
& c'eít dans cette mefme veuë qu'il nous 
propofe à nous-mefmes. le Mediateur & le 
Sauveur des hommes, comme le modelle, 
comme le fupplément,comme la perfection 
de noftre reconnoiflance. IT rois chofes-que 
.je vous prie.de bien obferver: Comme le 
modelle de noftre reconnoïiffance ; car c’eft 
icy que Jefus-Chrift nous dit : Zn/pice €" Fxea. 
fac fecundum exemplar: N eux-tu Chreftién, ' " 
n'eftre pas ingrat envers Dieu,regarde-moy 
& imite-moy. ^ Offre-toy de meímes que 
.je me fuis. offert , & facrifie-toy dans le 
, mefme efprit que je me fuis facrifié. Com- 
.. mele fupplément de noftre reconnoi ffance; 
- car tout ce qu'il y a de défe&ueux dans les 
actions de grace que nous rendons à Dieu ,: 
cft amplement & abondamment fuppléé 
par l'oblation d'un Dieu. Comme la per- 
feétion de noftre reconnoiffance;puifqu'un 
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Dieu a pü feu] rendre fufhfammenr, &pout 
ainfi dire,avec unejufte proportion tout ce 
ue nous devions à Dieu. Arreftons-nous 
là, mes chers Auditeurs, & tafchons à pro- 

fiter de ces divines leçons. 

A quoy fe réduifent-elles » à confondre 
en nous cct efprit d'ingratitude , qui fait 
ue bien loin de reconnoiftre les bienfaits 
Ea Dieu, on ne convient pas meímes avec 
Dieu que ce foient fes bienfaits ; que bien 
loin de luy en rapporter la gloire, on ne 
veut pas luy en tenir compte ; qu'on fe les 
attribué à foy-meíme ; qu'on s'en fait des 
armes contre luy ; qu'on en devient plus 
fier , plus vain , plus orgueilleux , & par 
confequent plus emporté dans fes paflions 
& plus vicieux. Car que voyons-nous dans 
le monde de plus ordinaire , que des hom- 
mes ainfi dénaturez, fans neanmoins paffer 
r l'eftre, & fans faire reflexion qu'ils le 
nd des hommes non fculement enflez , 
mais corrompus par les profperitez dont 
Dieu les comble; des hommes qui fem- 
blentne méprifer Dieu,que parce que Dieu 
les a diftinguez, & dont on peut bien dire 
T ne fi: mechants que parce qu'ils 
ont heureux ! Combien en yoyons-nous 
S au lieu d'aller au principe des fuccés & 
es avantages qu'ils ont dans la vie,croyent 
ayoir droit dg s'en applaudir, & fe difent 
Íccrete 
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fectetement à eux-mefmes : Z44us noffra Deu. 
excelfa, @ non Dominus fecit bac omnia; ce 7^ - 
moy qui me fuis fait ce que je fuis, c'eft 
moy qui ay cftabli ma maifon , c'eft'par 
mon induftrie & mon travail que je fuis 
parvenu là ; tout cela eft l'ouvrage de mes 
mains, Où eft aujourd'huy le riche mon- 
dain, à qui l'on ne puiffe faire avec douleur 
& avec indignation , le mefme reproche 
que Moyfe ioit aux juifs: Zmeraffatus ibidem. 
eft dilectus, & recalcitravit ; incraffatus , im- 
pinguatus, dilatatus , dereliquit Deum fatlo- 
rem fuum, @ receffit à Dto falutari [uo. Yl 
s'eft engrai(fé des biens de Dieu, & c'cít 
pour Ei qu'il a efté rebelle à Dieu, qu'il 
a quitté Dieu l'autheur de fon eftre & le re- 
parateur de fon falut. Abus que Dieu dé- 
tefte fouverainement, & que nous ne pou- 
vons aflez détefter nous - mefmes. Selon 
toutes les loix de la juftice, plus un hom- 
me eft comblé de biens, plus il devroit ef- 
tre fidelle, fervent , attaché au culte-de 
Dieu ; & par un effet tout contraire, plus 
on eft comblé de biens, plus on eft froid & 
indifferent pour Dieu ; difons mieux, plus 
on eft impie & ennemi de Dieu. 

Ah! mes Freres, s'écrioit faint Bernard, 
heureux l’homme qui cft toûjours encrain- . 
te, & qui n'apprehende pas moins d'eftre . 
gccablé des bienfaits & dcs graces qu'il re- 
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coit, que des pechez qu'il commet ! Be4- 
tus bomo qui femper ef} pavidus, met minori 
angitur follicitudine, me obruatur ÜVeneficiis 
guam peccatis ! Pourquoy cette crainte & 
cette inquietude touchant les bienfaits de 
Diar? Apprenez-le : parce ius eft cer- 
tain que les bienfaits reccüs de Dieu, fe 
ront aufh bien pout nous un fujet de dam- 
nation au dernier jugement, que les pechez 
commis contre Dieu ; & parce qu'il eft 
vray , qu'au lieu que les pechez commis, 
peuvent au moins nous humilier & par là 
fervir à noftre converfion & à noftre pré- 
deftination , les bienfaits:de Dieu mécon- 
nus ne fervent qu'à nous aveugler, qu'à 
nous endurcir, qu'à fomenter noftre impe- 
nitence, Ne vous étonnez donc pas fi j'in- 
fifte fur cette morale : peut-eftre Dieu me 
l'a-t-il infpirée comme la plus propre à 
vous toucher ; & peut-cftre icd réveü 
que ce feroit celle.à quoy vous refiftericz 
moins, Combien a-t-on veü de pecheurs 
infenfibles à tous les ichaftiments divins 
dont on les menagoit, fe laiffer attendrir 
par lo motif de la reconnoiffance ? Ainfi 
Dieu en ufa-t-il à l'égard de David‘: au 
lieu de luy. reprofenter l'énormité de {on 


crime, il lay remit devant les yeux le nom- 


bre des graces dont il l'avoit prévenu; c'eft 


moy, luy dit-il parla bouche de fon Pro- 
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phete, qui vous ay facré Roy d’Ifraël, c'eft 
moy qui ay affermi voftre throfne , c'eft 
moy qui vous ay delivré des mains de Saül; 
& fi tous ces bienfaits vous paroiffent peu 
de chofe, j'y:en adjoufteray encore de plus 
grands : Er fi parva funt ifla, adjiciam ribi *. Reg. 
mult) majora. David fut émeû de ces paro- ^'^ 
les; il ne püt foutenir l'aimable reproche 
que Dieu luy faifoit ; de pecheur qu’il ef- 
toit, il devint en ce moment un jufte , un 
faint, un homme felon lecœur de Dieu, Je 
ne vousen dis pas davantage , Chreftiens : 
Dieu vous.a donné auffi bien qu'à David 
des ames nobles, & pourquoy le fouvenir de 
tant de biens dont éme VOUS a com- 
blez, ne feroit-il pas fur vous les mefmes 
impreffhons ? 

Enfin Dieu fc fait aujourd'huy connoif- 
tre comme vengeur du peché, puifque Je- 
fus-Chrift paroift dans le temple de Jeru- 
falem;comme la vitimedeftinée pour l'ex- 
piationdu peché, & pour la reparation qui 
en eftoit düé à la juftice & à la fainteté de 
Dieu, Reparation que Dieu attendoit de- 
puis tant de fiecles , & que Jeíus - Chrift 
eul devoit commencer das la folemnité 
prefente. Dieu, dis-je, l'attendoit, cette re- 
paration. Car il falloit qu'il fuft vengé ; & 
tout mifericordieux qu'il eft , il ne devoit 
jamais pardonner à ion pecheur, fi {à 
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colere n’eftoit appaifée par une hoftie, qui 
du moins puft autant le glorifier que le pe- 
ché l'avoit deshonoré. Or nul autre que 
Jcfus - Chrift ne pouvoit ainfi reparer la 
gloire de fon Pere ; & voilà pourquoy il 
s'cft offert. En effet, c'eft icy auffi bicn que 
dans fa circoncifion, qu'il paroift fous la 
forme de pecheur,ou qu'il fe fubftitué en la 
place des pecheurs. Marie & Simeon en le 
prefentant, le livrent, pour parler de la for- . 
te, à la juftice divine. Comme s'ils di- 
foient à Dicu : vengez-vous , Seigneur ; 
voftregloirele demande, & voicy de quoy 
vous rendre toute celle qui vous a efté ra- 
vie. Frappez, & lavez dans le fang d'un 
Dieu tous les outrages que vous avez re- 
ceûs. Si letemps n'eft pas encore venu de 
porter le coup, la vi&ime cft coüjours en- - 
tre vos mains, & ce fera pour le moment 
que voftre fageffe a marque, & qu'il vous 
plaira de faire éclater vos vengeances. Or, 
Chreftiens, on vous l’a dit cent fois, & 
moy-mefme je ne puis trop de fois vous le 
redire, ni vous imprimer trop avant dans: 
l'efprit une fi importante verité : quoyque 
cette oblation de Jefus-Chrift ait fufh pour : 
effacer tous les pechez du monde, elle ne: 
vous difpenfe pas du devoir de la peniten- 
«e. Au contraire clle doit vous y exciter & 
vous y engager plus fortement, en vous fai- : 
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Tant voit jufques à quel poin&t Dieu haic 
le peché, & jufques à quel poinét il doit ef- 
tre hai & puni. Je dis hai par nous-met- 
mes, & puni par nous-mefmes, Car ne: 
nous y trompons pas : il eft vray que le Fils 
de Dicu en fe prefentant pour nous à fon 
Pere, luy a ennt dans fon adorable per- 
íonne des merites infinis; mais pourquoy? 
afin que l'excellence de fes merites relevait 
les noítres, & non point afin d'exclure ab- 
folument les noftres, & denous décharger 
du foin de les acquerir. Les noftres fans les 
fiens ne feroient rien; nos fatisfactions fans 
celles de cet homme-Dicu offert à Dieu, fe- 
roient inutiles:mais auffi les fiennes, quoy - 
qu'abondantes & furabondantes, manque- 
ioient fans les noftres d'un accompagne- 
ment neceffaire, pour nous les rendre pro- 
fitables & pour nous les appliquer, Il faut 
donc que lcs noftres foient jointes aux fien- 
nes, Car c'eftainfi que Dieu l'a ordonné ; 
& ileft bien jufte que comme Dieu juge & 
vengeur, il exige de l'homme ed 
te la reparation dont l’homme cft capable, 
Mais nous, mes chers Auditeurs, nous. en 
jugcóns & nous*n voulons juger tout au- 
trement, Sans eftre héretiques de profef- 
fion, nous le fommes de pratique & d'cffet. 
Je m'explique. Une des erreurs de l'hére- 
Ge: des derniers fiecles , eft de ne vouloir 
K iij 
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point reconnoiftre la neceffité des bonnes 
œuvres, für tout des œuvres pénales & {a- 
tisfactoires ; & fi nous renongons.à ce dog- 
me dans la fpeculation, du refte. nous: le 
füivons dans toute la conduite de la vie; 
Nous exaltons volontiers le prix de cette 
divine offrande qui a cfté faite à Dieu dans 
le temple de Jerufalem par les mains de 
Marie, & nous nous en tenons li; com- 
me fi nous eftions perfuadez que tout ce 
que nous y pouvons adjoufter, n’eft qu'une 
ure furérogation. Non feulement on vit 
Ens penitence, mais on cherche en tout fes 
aifes & fes commoditez ; mais on veut ef- 
ire de toutes les parties de plaifir, & en- 
tret dans tous lcs jeux & tous les divertifle- 
ments du monde ; mais on fe rend idolaf- 
tre de fon corps, & l'on ne refuferien à fes 
fens de tout ce qui les peut flatter. Eft-ce 
là l'exemple que Jefus-Chrift nous donne 
dans fa préfentation? font-ce là les leçons 
qu'il nous fait ; & par quel injufte partage 
prétendons-nous luy laiffer roue la peine 
de noftre redemption, & en retenir tous les 
avantages pour nous? Non non,Chreftiens, 
c'eft ne pas connoiftre Dieu, ce Dieu des 
vengeances , que vic aps en eftre quitte 
auprés de luy à fi peu de frais, & fans qu'il 
nous en Coufte. Or il ne tient neanmoins 
qu'à nous de le connoiftre dans ce. myftere, 
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comme il ne tient encore qu’à nous d’ap- 
prendre à nous connoiftre nous-mefmes , 
& ec que nous nous devons à nous-mef- 
mes : vous l'allez voir dans la feconde par- 
tic. 


C'zooic un principe eftabli mefmes par^, IL 
. . . ARTIB, 
mi les. payens, & dont ils ont fait comme 
le poin& capital de leur morale, que de fe 
connoiftre eft l'abregé de route la fageffe 
& de toute la perfe&tion. Connoiffez-vous 
vous-mefmes , difoient ces fages du mon- 
de, depourveüs du don de la foy mais dont 
les maximes ne laifferont pas de fervir un 
jour à la condamnation des chreftiens: con- 
noiífez-vous vous-mefines , & vous ferez. 
humbles. Or eftant humbles, nous. vous r&- 
pondons de vous; & feürs de cette feule: 
vertu, nous, vous garentiffons routes les au. 
tres, Connoiflez-vous: vous-mcfmes , ad- 
jouftoient-ils ; & quelque figure que vous 
faffiez dans le monde, vous advouërez que 
vous cftes pcu de chofe ; que peu de chofe 
vous enfle, & que peu de chofe vous abbat. 
Connoiífez - vous , & vous découvrirez 
dans. vous des miferes qui vous confon- 
dront; des vices qui vous effrayeront , des 
feibleffes d'cfprit dont vous rougirez , des 
baffeífes de cœur dont la feule veüë repri- 
mera. tout voftre orgueil & tout voftre a- 
K iiij 
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mour propre, Connoiffez-vous , & voss 
trouverez dans vous unc raifon pleine d'er- 
rcurs,une volonté fragile &inconftante,des 
paffions infenfées , & fouvent les plus laf- 
ches & les plus honteux dcfirs, Tout cela 
vous ar tout cela vous détrompera 
des vaines idées que vousavez de vous-mef- 
mes : mais c'eft par là que vous parvien- 
drez au merite des vertus folides ; c'eft pat 
par là que vous ferez juftés,moderez,doux, 
charitables, En un mot connoifiez voftre 
neant, & vous deviendrez des hommes par- 
faits. Ainfi raifonnoient ces infidelles , & 
c'cftoit fur ce fondement que le fçivanc 
Cafliodore, chreflien de profcffion & de re- 
ligion, croyoit avoir droit de conclure que 
la veritable grandeur eft de bien compren- 
dre fa petiteffe : ANimia magnitudo eft , [ui 
intelligere parvitatem. Et moy, mes chers 
Auditeurs, prenant la chofe dans un fenti- 
ment, ce femble, oppofé, mais également 
propre à nous inftruire & à nous édifier , 


Je prétends que la petiteffe dont nous avons 


plus à nous confondre, & que nous devons 
plus fouvent nous reprocher, c'cft de ne pas 
connoiftre affez noftre veritable grandeur. 
Je foutiens que l'homme eftant auff grand 
dans les idées de Dieu, qu'il eft petit dans 
luy-mefine, fa perfe&ion & fon bonheur 
eft de fe regarder toüjours dans Dieu, & ja- 
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mais dans luy-meíme ; de s'élever conti- 
nuellement à Dieu, & de ne faire nul ze- 
tour fur luy-mefme; de fe confier , de fe 
glorifier en Dieu, & s'il eftoit poffible, de 
s'oublier éternellement luy-mefine : pour- 
quoy? parce que la vcüé de luy-mefme, dé- 
tachée de celle de Dieu,ne peut que le defef- 

erer & le defoler, & qu'il eft queftion de 
e fortifier & de l'encourager. 

Mon deflein n'eft donc pas maintenant 
de vous infpirer ces penfées bafles de vous- 
mefmes , ni de vous reprefenter ce fond 
d'humiliation , qui comme parle un Pro- 
phete, eft au milieu de vous : mais je veux 
au contraire, fans préjudice de l'humilité 
chreftienne & pour vous attacher à vos plus 
importants devoirs, vous mettre devant les 
yeux. voftre excellence & voftre dignité. 
Excellence que vous avez juíques à prefene 
ignorée ; dignité dont vous avez efté mille 
fois les prophanateurs, Je veux vous ren- 
dre l'une & l'autre fenfible; & à l'exemple 
du grand faint Leon, reveiller par là vottre 
foy, en vous difant : sors , 6 hom- 
mes, ce que vous valez , & connoiffez ce 
m vous eftes, Deux chofes à quoy fc ré- 

uit toute la fcience, je dis la fcience prati- 
que & falutaire , de nous-mefmes. Deux 
chofes qu'il faudroit étudier tous les jours 
de noftre vie: ce que * valons,& ce que 
"qa 
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nous fommes.Ce que nous valons dans l'ef- 
time de Dieu , & ce que nous fommes par 
la vocation & la prédeftination de Dieu. 
Ce que nous valons quoyque pecheurs , & 
ce que nous fommes comme chreftiens.Or 
pour l’apprendre, il fuffir de confiderer ce 
qui fc paffe aujourd'huy dans le temple de 
Jerufalem : & c'eft icy que j'ay encore be- 
{oin de toute voftre attention. ] 
Ce que nous valons dans l'eftime de Dieu: 
pouvons - nous l'ignorer , Chreftiens , en 
voyant Jefus-Chrift offert pour nous, Je- 
fus-Chrift livré pour nous , Jefus-Chrift 
accepté pour nous; c'eft à dire, Jefus Chrift 
offert, livré,accepté comme le prix de nof- 
tre redemption > Dans l'eftime des hom- 
mes, cette regle pourroit n'eftre pas fcüre , 
parce que les hommes ne connoiffent pas 
toûjours la valeur des chofes , & qu'ils fe 
trompent fouvent en donnant beaucoup 
pour avoir as mais dans celle de Dieu 
qui eft infaillible, le raifonnement de faine 
Auguftin eft vray & convaincant, lors qu’il 
nous dit , voulez-vous fçavoir l'excellence 
& le meritede ce que Jefus-Chrift arache- 
pré, voyez à quel prix & à quelle condition 
il Fa Bw Or ce qu’il a rachepte, c’eft 
voftre ame, c’eft voftre falut, c'eft vous-mef- 
mes; & il l’a rachepté au prix de fon fang, 
am prix de fa vie, 2u prix de fa perfonne 
P ? 3 P P 


DE LA ViERGRE. 227 
mefme. Il y a donc de la proportion entre 
voftre falut & le fang d'un Dieu, entre 
voftre ame & la vie d'un Dieu, entre vous- 
mefmes & la perfonne d’un Dieu. Peut- 
eftre ne l'aviez-vous jamais compris ; mais 
voilà la grande leçon que vous fait le Re- 
dempteur des homines , en fe prefentant 
dans le temple. Qu'eft-ce que le falut de 
Fhomme ? un bien pour lequel Dieu, agif- 

fant felon les loix de fa fageffe , n'a pas é- 
pargné fon propre Fils; un bien, qui mis 
ans la balance , mais la balance du, fanc- 
tuaire , l'a emporté par deffus tous les me- 
rites d'une vie divine, puifqu'il eft vray 
qu'une vie divine, avec toutes fes perfe- 
étions & tous fes mcrites , luy eft aujour- 
d'huy facrifiée, | 
Voilà, homme du monde, ce que vous 
avez coufté à Dieu & ce que vaut dansl'i- 
dée de voftre Dieu voftre falur, Prenez 
garde , s'il vous plaift: quand on nous dit, 
qu'en comparaiíon de ce falute , tous les 
biens de la teyre que nous: prifons tant, ne 
font que des si ih & des phantofmes ; 
que ce falut cft dus, nd neceffairedont nous 
puiffions compter l'acquifition & la pof- 
feflion pour un gain , & que tout ce qui ne 
s'y rapporte pas , doit eftre cenfé comme 
une perte felon l' Apoftre, F'erumtamen hac philip. 
omnia dearimentum fei; quil n'y a que ce‘ ?- 
K vj 
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falut qui fubfifte & qui foit éternel, au lieu 
que tout le refte eft. paflager ; que noftre 
cœur inquiet & volage ne peut trouver de 
repos que dansce falut, & que rien de vi- 
fible nele peut fixer , beaucoup moins le 
remplir ni le raffafier, Quand on nous pref- 
che ces veritez , nous en convenons mal- 
gré nous ; & em préoccupez que nous 
oyons en faveur du monde, nous nousdi- 
fons interieurement , qu'il n’y a en effec 
que le falut qui foit digne de noftre eftime, 
& qui merite abfolument nos foins, Or. 
tout cela, pour parler avec Tertullien , 
ce font les témoignages d'une ame natu- 
rellement chreftienne , & c'eftaffez pour 
en juger de la forte , de n'eftre pas dérai- 
fonnable , puifque les Philofophes préve- 
nus du fentiment de leur immortalité , en 
ont ainfi jugé cux-meímes , & qu'ils s'en 
{ont fait honneur. Mais quand à ces témoi- 
gnages de la nature, la foy adjoufte les fiens; 
& que nous propofantun Dieu offert pour 
nous en facrifice,elle nous fait comprendre 
isi noftre falut n'a pü cftre misàun moin- 
dre prix que A eun tout autre que ce 
Dicu de gloire, receù , fi j'ofe ufer de ces 
expreffions , en payement , & configné fur 
l'autel comme noftre rançon, n'auroitpas 
fa pour rachepter le plus vil de tous les 


pecheurs ; qu'il a fallu qu'il s'y employaft 
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tout entier; que c'eft en confideration de 
ce myftere que David par un efprit depro= , 
phetie, appelloit ce Dieu qui le devoit fau- 
ver, non plus le Dieu du ciel & de la ter- 
re, mais le Dieude fon falut; Domine, Deus Pf: 

alutis mt : comme fi l'on pouvoit dire fans "^ 
blafphefme , que toute la divinité eft au- 
jourd'huy reftrainte à l'ouvrage de la rc- 
demption de l'homme ; & quece Dieu de 
Majefte, n'eft plus ce qu'il eft que pour, 
lhomme & pour fon falut, vr c'eft. 

our le falut de l'homme qu'il ef non feu- 
Lo donné , mais donné , reprend faint 
Auguftin , jufqu'à devoir cftre un jour dé-. 
truit & en quelque forte aneanti : ( telle- 
ment que cet incomparable Doétcür pene- 
tré de la penfée du Prophete, s'écrie en-, 
core avec luy : Er faëlus es mibi in falutem ; Paz. 
oüy , mon Dieu, je fuis voftre creature, 
& en cette qualité j'ay efté fait pour vous: 
mais lorfque je vous vois reveftu d'un. 
corps, & entre les bras de Marie dans vof- 
tre adorable préfentation, il me femble que 
tout Dieu que vous eftes, vous avez cfté, 
fait pour moy, & je ne me trompe pas ; Er, 
fatus es mibi in [alutem : ) Quand la foy, 
dis-je , venant au fecours de noftre raifon, : 
remplit nos efprits de ces veritez impor- 
tantes & convaincantes; ah! Chreftiens ^ 


pour peu que nous ayons de chriftianifme, 
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que devons-nous penfer de ce falut, dont 
l'excellence & la préeminence au deflusde 
tous les autres biens nous eft fi authenti- 
quement revelée ? ° 

Mais fi cela eft, comme nous n'en pou- 
vons douter, où en fommes-nous , & que 
devons-nous penfer de nous-mefmes , en 
voyant l'affreufe contradi&ion qu'il y a fur 
ce poinct entre noftre vie & noftre foy? Car 
eui , Comment accorder une telle foy a- 
vec cette indifference pour le falut, avec 
cet oubli du falut , avec ce mépris du falut, 
avec cet abandon volontaire du falut où 
nous vivons? Eft-il rien de plus negligé 


dans le monde > Vous demandiez autre- - 


fois , Seigneur , ce que l'homme pourroit 
donner en échange pour fon ame, & par 
où il pourroit fe rachepter s'il venoit jamais 
à fe perdre; fut quam dabit bomo commu- 
tationem pro anna (uà ? Er je ne fuis point 
furpris que vous en ayez ainfi parlé : car a- 

rés vous eftre donné pour l’homme , ne 
 faftésedis pas réduit dans l'impoffibilité 
d'imaginer jamais une échange qui lc dé- 
dommageaft de la perte de fon falat? ne 
devoit-il pas eftre le premier à fe dire un 
million de fois : Qnam dabit boma com- 
mutationem pro anima (ua ? Depuis que ton 
Dieu t'a rachepté à fes propres dépens , 


pour quel avantage & quelle efperance du 
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fiecle , malheureux , te commettras-tu de: 
formais , & r'expoferas-tu à périr? Mais, ' 
helas ! ne faut-il pas icy changer la propo- 
fition ; & faifi d'un prodige auffi outra- 
geux pour vous , Seigneur , qu'il nous eft 
funefte, ne puis je pas demander pour quel 
fujet, fuft-ce le plus frivole, l'homme mon- 
dain n'eft-il pas preft à tout moment de 
. donner fon ame, d la vendre, de la profti- 
tuer ? Eft-ilun intereft qui ne l'aveugle, 
eft-il un caprice qui lad rte , eft-il 
une chimere d'honneur dont il ne s'entefte, 
eft-il un attrait de volupté qui ne le char- 
me, & ne le corrompe jufqu'à vouloir bien 
fe damner? A en juger par fes actions & 
fa conduite, ce falut fi prifé de Dieu ne pa- 
roift-il pas avoir dans fon eftime le der- 
nier yx & tous les jours parla plusin- - 
figne folie, & le renverfementle plus mon. 
ftrueux ; à quoy nele faccrifie-t-il pas > 
comme s'ils avoit entrepris de verifier la 
propofition contradiétoire à celle de Jefus- 
Chrift : Quam non dabit commutationem pro 
_anima [ua ? Combien de chreftiens , plus 
maudits & ne reprouvez qu'Efaü , vi- 
vent trariquilles, aprés avoir renoncé, pour 
un vain plaifir, à leur droit d’aifnefle 8c 
à l’heritage des enfants de Dieu » Combien 
de pecheurs auffi facrileges que Judas, font 
encore fans frémir , le pacte execrable que 
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fit cet infortuné difciple, & vendent com- 
me luy à un vil prix le fang du jufte, c'eft 
à dire leur falut, qui a coufté le fang d'un 
Dieu? En cela mefme d'autant plus facri- 
leges que Judas , Te moins ce traiftre fe 
reconnut , detefta fon crime, & en témoi- 
na de l'horreur ; au lieu que ceux- cy y 
Lu infenfibles, Or C'eft ce prodigieux a- 
veuglement que Jefus-Chrift, comme la 
lumiere du monde, eft venu guerir; & 
voicy l'excellent remede qu'il y a apporté. 
Car pour ne point fortir de noftre myfte- 
re, & pour faire toüjours rouler cette di- 
vine morale fur la préfentation du Sau- 
veur, voicy par où mon falut m'eft deve- 
nu precieux, Je l'abandonnois ce falut; & 
l'abandonnant, je m'aviliffois moy-mcf- 
me, je me livrois à ma paflion, je fervois 
en efclave la creature , j'obeiífois aux fens 
& à lachair, & par là felon la parole fain- . 
te, je me dad jufques à me rendre 
femblable aux beftes, Mais viens, me dic 
aujourd'huy cette-homme- Dieu , viens, 
& à la faveur des lumieres dont le temple, 
eft éclairé, profitant de l’eftat où tu me 
vois, & du Écrifice ; quoy-que non fan- 
glant , que je prefente pour toy, commen- 
ce enfin à te connoiftre. Me voilà fur l'au- 
tel comme la vi&ime & le prix de ton ame :. 


regarde, & par le prix auquel je l'achepte;. 
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comprends ce quetu perds en la perdant. 
C'eft-là , dis-je ; ce qu'il nous fait enten- 
dre; & malheur à nous fi par l’endurciffe- 
ment de noftre cœur, & par une indocili- 
té criminelle, nous n'écoutons pas fa voix; 
fi jamais nous perdons le fouvenir do nof- 
tre excellence , & de ce que nous valons; 
&.de plus, fi nous ne foutenons pas enco- 
re par la fainteté de nos mœurs noftre di- 
gnité , & ce que nous fommes. 

Car en confequence de cette redemption. 
que le Sauveur de hommes vient de com- 
mencer, en fe prefentant pour nous à Dieu, 
nous fommes fpecialement l'heritage de 
Dieu, la conquefte de Dieu, le peuplede 
Dieu, Il eft vray, comme creatures formées 
de la main de Dieu , nous appartenions dé. 
ja à Dieu; mais comme racheptez d'un 
Dieu, nous luy appartenons encore par un 
droit tout nouveau, & nous luy fommes 
confacrez d'une fagon toute fpeciale. Or 
voilà ce que j'appelle noftre dignité. Car 
remarquez icy une difference effentielle en- 
tre Dieu & les hommes, Appartenir aux 
hommes , c'eft un efclavage qui nous hu- 
milie & nous rabbaifle ; mais appartenir à 
Dicu & eftre à Dieu , c'eft, felon l'Ecri- 
ture, un eftat de liberté, qui nous releve 
& + nous honore , en nous dégageant de 
la plus honteufe fervitude, qui eft celle du 


Bi4. 
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monde & de l'enfer. C'eftoit la belle leçon: 
que faifoit faint Paul aux premiers fidel. 
les, quand il leur difoit : mes Freres, vous. 
n'eftes plus à vous, Voz eflis veffri; mais: 
vous dies à Dieu, & appartenir à un fi 
grand maiftre, c'eft voftre gloire. Et fur 
quel pe l'Apoftre appuyoit-il certe 
confolante verité , qu'ils n'eftoient plus à 
cux, mais à Dieu ? fur ce qu'ilsavoient efté. 
racheptez de Jefus Chrift, & racheptez à un 
trés grand prix : Empti enim eflis pretio ma- 
o. Ce n'eft pas aflez : parce qu'en qualité 
pe chreftiens nous avons beaucoup plus de: 
part à cette redemption, d’ailleurs uni ver-. 
felle & commune, c'eft fur tout comme 
chreftiens que nous fommes à Dieu, fur 
tout comme chreftiens que: nous appatte-. 


nons à Dieu ; & par confequent fuz tout. 


comme chreftiens que nousavonsefté ho- 
norez du faint & glorieux caractere d'en- 
fants de Dieu. | 
D'où le mefme Apoftre inftruifant toü- 
jours les mefmes fidelles, concluoit deux 
chofes , que-je vous prie, mes chers Au- 
diteurs, de n’oublier jamais, & qui vous: 
doivent fervir de regles dans toute la con- 
duite de voftre vie. Empri effis pretiosagno: 
vous avez efté acheptez à un grand prix ; 
gloriftez donc Dieu, & portez-le dans vos 


Iidem. corps : premiere confequence ; Glor:ficate 
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€ portate Deumin corpore veftro. C'eft-à- 
dire qu'il ne fuffit pas qu'en vertu de cette 
- redemption Dieu regne dans nos cfprits , 
mais qu'il faut que nos corps participent à 
la grace de ce myftere, & que par l'exer- 
cice d'une continence exacte, ils paroiffent 
aufli bien que nosames racheptez de Jefus- 
Chrift, & purifiez de tout ce qui les pour- 
roit foüiller; Or pour cela ils dois eftre 
reveftus de la mortification du Seigneur 
Jefus; & c'eft ce que l'Apoftre entend , 
quand il nous exhorte à porter Dieu dans 
nos Corps. Empti efhis pretio magno : vous 
avez efté acheptez à un grand prix; ne vous 
engagez donc pas dans la bevitude des 
hommes : feconde confequence ; Molite fie- Ibid. c? 
ri ferui bominum. Cat il y a une fervitude 
des hommes incompatible avec le bienheu- 
reux eftat de cette redémption parfaite où 
nous entrons aujourd'huy ; une fervitude 
des hommes effentiellemement oppofée à 
la liberté que Jefus-Chri ftnous a acqu:- 
fe ; une fervitude des hommes redoutable 
à tous les ferviteurs de Dieu. Mais à qui le 
Predicateur de l'Evangile en doit-il don- 
ner plus d'horreur , qu'à ceux qui menent 
la vie dela Cour; & où les effets que pro- 
duit cette damnable fervitude, font-ils plus 
funeftes & plus pernicieux qu'à la Cour à 
Servitude des homines , engagement com- 


\ 


236 Sur LA PurR:IFICATION 

me neceffaire à l'iniquité , difpofition pro- 
chaine à l'injuftice , aflujettiflement aux 
erreurs d'autruy , aux caprices d'autruy, 
aux paffions d'autruy. Servitude des hom- 
mes dont on fent tout le poids, dont on 
voit toute l'indignité, dont on connoift 
les dangereufes fuites, dont on gémit dans 
le cœur, dont on voudroit eftre delivré, 
& dont on n'a pas le courage de fecoüer 
le joug. Servitude des hommes qui vous 
fait entrer dans toutes leurs intrigues & 
tous leurs deffeins , quelque criminels qu'- 
ils foient ; qui vous fait achepter leur fa- 
veur aux dépens de tous les interefts de 
Dieu , aux dé de tous les interefts de 
la confcience & du falut, aux dépens de 
vous-méfmes & de voftre ame. Ah! mes 
Freres , eftes-vous hommes , & fur tout ef- 
tes- vous- chreftiens , pour fervir de la for- 
te? Prenez garde : je dis pour fervir de 
la forte. Car à Dieu ne plaife que je faffe 
d'ailleurs confifter la liberté chreftienne à 
s'affranchir du jufte devoir qui nous fou- 
mct aux Puiflances legitimes. Je reconnois 
avec l'Apoftre, & felon l'ordre fagement 
eftabli de Dieu , qu'il y a dcs hommes qui 
doivent eftre obeïs par d'autres hommes, 
& fervis par d'autres hommes. Je puis mef- 
mes adjoufter que jamais ils ne font mieux 
Obcis, ni mieux fervis que par des hom- 
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mes vrayement chreftiens, parce que l’ef- 
prit du chriftianifme eft un efprit de fubor- 


dination & de foumiflion. Mais du refte 
cette dépendance que nous infpire la reli- 
ion, a fes bornes, & j'en reviens toüjours 
à la maxime de faint Paul : Nobte fieri fervi 
bominum. Non , vous ne devez point fer- 
vir les hommes jufques àen faire vos di- 
| vinitez , jufques à les fubftituer en la place 
du premicr & fouverain Maiftre à qui vous 
appartenez , jufques à lcur vendre D ,à 
leur vendre voftre innocence , à leur ven- 
dre voftre éternité, en vous rendant fau- 
teurs de leurs vices , complices de leurs de- 
fordres, compagnons de leurs debauches, 
y er an perpetuels de tout ce que leur 
uggere la cupidité, le plaifir, l'ambition, 
l'envie, la haine, la vengeance, le liber- 
tinage & l'impieté. Voilà ceque j'appelle, 


non plus une obciffance raifonnable, mais 


une fervitude , :& la plus vile fervitude. 
Voilà de quoy un Dieu Sauveur a préten- 
du nous dégager. | 

Prenons donc des fentiments dignes de 
luy, & dignes de nous. Refpe&ons dans 
nous-mefmes le droit de Dieu , & ne pro- 
æhanons pas ce qui luy vient d'eftre lun: 


nellement devoüé par l'oblation de l'hom- : 


me-Dicu. Car je puis bien vous appliquer 


cette. parole que nous avons. ]àé dans. l'E« ' 


E 
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vangile-de ce jour; & felon le fens qu'elfe 
exprime, dire .de chacun de vous qu'il cft 


‘le faint du Seigneur, Sancium Domino vo- 


cabitur. Le faint du Seigneur, A que 


dans la períonne de Jefus-Chrift il a efté 


‘offert au Seigneur ; le faint du Seigneur, 


parce qu'il.ne doit fervir & Se def- 
tiné qu'à procurer la gloire du Seigneur; 
le faint du Seigneur , parce qu'ilen cft la 
demeure, qu'il en eft le temple vivant , & 
que: c'eft en luy que f'eiprirdu Seigneur cft 
venu habiter pour en prendre poffeflion : 
Santium Domino vocabitur. Tellement que 
fans rien diminueren nous;des;íentiments 
de l'humilité-chreftienne, nous pouvons 
nous regarder devant :Dieu comme quel- 
que chofe de facré ; & que dans cette veüë 
nous devons en tout nous comporter avec 
la mefme attention & la mefme circonf- 
peétion po les chofes faintes. Or 
cc qui eft faint , ne deit eftre employé que 
pour Dieu, no doit cílre rapporté qu'à 
Dieu : autrement ce feroit le méconnoiftre 
& nous méconnoiftre nous-mefmes. San- 
élum Domino vocabitur. 

C'eft , Sire, cette intention droite, cette 
veü& de Dieu, qui confacre & qui releve 
les grandes a&ions de voftre Majefté. A en 
guger feulement felon les principes de la fa. 
grífc.hutmaine, nous y trouvons tout ce qui 
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peut faire un grand Roy felon le monde ; 
c'eft à dire un Roy puiffant, abíolu , reg- 
nant par luy-mefme, magnifique dans jn 
paix, invincible dans la guerre , impene- 
trabledans {es confeils, infaillible dans fes 
entreprifes , venerable à fes fujets , fidelle 
à fes alliez , redoutable à fes ennemis, don- 
nant la loy aux fouverains , tenant dans {es 
mains la deftinée & le fort de l’Europe, au- 
deffus de la flatterie & de l'envie par fon 
&levarion , & au deflus de fa propre gloi- 
© re par fa moderation. Mais, Sire , voftre 
Majcfté cft trop chreftienne & trop inf- 
truite des faintes maximes de l'Evangile, 
pour ne pas voir l'inutilité & le neantde 
tout cequi brilleaux yeux des hommes , 
s'il n'eft confacré au Seigneur , & fi l'on 
n'en peut dire : Sarélum Domino vocabitur. 
De cet éclat qui vous environne , de ce 
nom qui a retenti dans toutes les parties de 
laterre, deicette xeputation qui a paffé juf. 
ques aux extremitez du monde.& qui vi- 
vra dans la plus longue pofterité , do ces 
batailles gagnées , de ces viétoires rempor- 
técs , de tant do faits memorables, rien 
ne reftera devant Dieu , que ce qui fe trou. 
vera marqué de {on {çeau : cela feul fubfif- 
tera, cela feul fera pour vous le fond d'une 
gloire folide & d'un.merite éternel. Vous 


vous eftes aujourd'huy prefenté, Sire, 
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à ce fuprefme Seigneur de toutes chofcs ; 
non feulement comme le premier-né de la 
plus augufte famille qui bi fous le ciel, 
mais comme le Fils aifné de l'Eglife. De 
tout temps nos Roys fe font glorifiez de 
cette qualité : mais voftre Majefté s'en eft 
fait un engagement aux plus éclatantes & 
aux plus héroiques vertus. Elle ne s'eft pas 
contentée du titre de Fils aifnéde l'Eglife, 
mais elle a voulu le remplir & le foutenir 
d'une maniere dont les fiecles paffzz onz veü 
peu d'exemples, & qui pourra fervir de mo- . 
delle aux fiecles futurs. Comme Fils aifné 
de PEglife, ellea écouté les miniftres de Je- 
fus-Chrift , elle s'eft renduë à leurs remonf- 
trances; ellea fecondé, ou pluftoft prévenu, 
excité , fortifié leur zele ; & uisus c’eft 
ainfi qu'elle-mefme s'en ud ne elle a 
confenti à la diminution de fes droits, pour 
contribuer au reftabliffement de la diíci- 
line, & à la confervation dela pureté de 
a foy : n'ayant compté pour rien fes inte- 
refts, parce qu'il s'agifloit des interefts de 
l'Eglil, & fans confulter une fauffe pru- 
dence , ayant fait ceder à fa religion, non 
feulement fes pretentions , mais ce qui luy | 
eftoit déja tout acquis par une longue pot 
Ícffion. C'eft de quoy cette declaration que 
voftre Majefté vient de donner , fi authen- 
tique, fi fenfée , fi pleine de l’efprir chre£ 


tien, 
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tien , fi propre à concilier le Sacerdoce & 
la Royauté, fera le precieux monument. 
La pofterité lalira , & en la lifant confef- 
fera que Loüis le Grand n'a pas efté moins 
ead par fon inviolable attachement à l'E- 
glife , que par toutes les vertus politiques 
& militaires. Voilà, Sire, ce qui eft mar- 
qué dans le livre de vie, avec Le cara&te- 
res ineffaçables. On oubliera enfin tout le 
refte; & quelque immortalité que le mon- 
de luy promette, le monde périra luy-mef- 
mc, & toute grandeur humaine périra 
avec le monde. Ce que voftre Majefté faic 
pour l'Eglife , ne s'oubliera , ni ne mourra 
jamais. L'Eglife le publiera; & comme 
elle ne doit point avoir de fin, (a recon- 
noiffance n'aura point de terme , non plus 
que la dines qui vous eft refervée dans 
l'éternité bienheureufe où nous conduife 
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Poftquam impleti flne dies purgationis ejus fes 
cundüm legem Moyfi, tulerunt illum in Je- 
rufalem, ut fifterent eum Domino, 

Le temps de la Purification de Marie effant ac= 
sompli Selon la loy de Moyfe, ils porterent l’en- 
fant à Terufalem, pour le Pise au Seigneuv 
En faint Luc chap. 2: . 
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C: 'Eftoit une figute que ce qui fe prati- 
quoit parmi les juifs dans la ceremonie de 
ce jour, où ils prefentoient à Dieu le pre- 
mier-né de chaque fille : ;&c LA ans 
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la perfonne de Jefus-Chrift prefenté par 
Marie au Pere Eternel, que cette figure a 
trouvé fon entier accompliffement, puif- 

ue ce divin Sauveur, felon l'expreffion de 
inc Paul, eft par excellence le premier 
né de toutes les creatures, Mais en cecy , 
Chreftiens , il eft arrivé quelque chofe de 
bien fingulier & dc bien remarquable pour 
voftre inftruétion. Car au lieu que les au- 
tres figures s'accompliffant en J clas.Chrift, 
ont ceífé pour nous ; celle-cy non feule- 
ment a fubfifté, mais a receü comme un 
nouvel accroiffement d'obligation qu'elle 
n'avoit pas du temps de Moyfe, C'eft-à- 
dire, que Dieu veut que dans la loy degra- 
ce , auff bien & mefmes encore plus que 
dans la loy écrite, nous nous prefentions 
à luy pour luy eftre confacrez; & voilà 
ce que l'Eglife a prétendu nous declarer en 
nous mettant des cierges dans les mains, 
comme les fymboles du facrifice que nous 
devons faire de nos perfonnes au vise 
autheur de noftre eftre. Car fi nous l'avons 
bien compris, telle eft la peníée qu'a dà 
nous infpirer ce myftere. Nous avons re- 
connu que nos vies , comme cette cire fan- 
étifiée par la benediction des preftres , de- 
voient eftre employées au fervice du Dieu 
que nous adorons, & confumées pour fa 
gloire, Nous avons hautement p que 

Lij 
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nous appartenions à Dieu , & que nous ne 

voulions plus eftre deformais qu’à Dieu : 
ou fi ce n'eft pas ainfi que sue cilia con- 
ccü , il eft du devoir de mon miniftere de 
vous le faire comprendre & de vous inftrui- 
re à fond d'un poinét auffi important que 
celuy-là. Vierge fainte, c’eft vous qui dans 
la préfentation de voftre Fils, nous mettez 
devant les yeux le grand modelle que nous 
devons imiter; obtenez-nous encore les gra- 
ces neceífaires pour apprendre à profiter de 
Íon exemple, & daignez écouter la priere 
| que nous vous faifons en vous faluant. Ave 


Varia. 


Peut-etre ; Chreftiens , n'avez-vous ja. 
mais fait toute la reflexion qu'il faut au 
myftere que celebre aujourd'huy l'Eglife ; 
& peut-eftre ne vous attachant qu'à l'exte- 
rieur de cette ceremonie, ne vous eftes- 
vous jamais appliquezà en penetrer le fond. 
C'eft donc à moy de vous en donrier toute 
l'intelligence neceffaire, & voicy fans dou- 
te un des fujets les plus importants que 
j'aye jufques à prefent traitez dans cette 
Chaire & que j'y puiffe traiter.Caril s'agit 
d'étudier le chriftianifme dans fes premiers 
élemenrs , felon le langage de V Apoftre : il 
s'agitd'étudier Jefus-Chrift mefme, & de 
limiter dans une des plus grandes & des 


| DE LA VIERGE. 24$ 
lus faintes aétions de fa vie, qui eft fa pré- 
on Nous avons paru comme luy dans 
le temple duSeigneur;& cette fefte qui eftoic 
la fefte des juifs , eft encore plus la noftre ; 
mais il eft queftion de voir comment nousla 
folemnifons , & fi nous en avons bien pris 
l'efprit : de là dépend voftre édification & 
la mienne, & fans cela je ne fatisferois qu'- 
imparfaitement à ce que demande icy de 
moy mon miniftere. Comprenez, s'il vous 
plaift, le deffein de ce difcours.Jefus.Chrift 
dans le temple fe prefente à Dieu, pour- 
. quoy ? pour reconnoiftre & Ioue honorer 
le domaine de Dieu : car voilà ce qui nous 
cft expreflément marqué dans ces paroles de 
mon texte : Ur fifferent eum Domino ; pour 
l'offrir au Seigneur , c’eft à dire au fouve- 
rain Maiftre de toutes chofes. Or c’eft ain- 
fi, mes chers Auditeurs ,-que nous avons 
dü ou que nous devous nous offrir nous- 
meímes; & pour vous expliquer en trois 
mots toute ma penfée , je trouve que ce fu- 
prefme domaine de Dieu a trois qualitez 
principales & trois caracteres qui le diftin- 
guent : c’eft un domaine effentiel , c'eft un 
domaine univerfel , & c'eft un domaine é- 
. ternol. Domaine effonticl fondé fur la na- 
ture mefme de Dieu; domaine univerfel, 
qui fans exception & fans bornes s'étend 
à tout; enfin domaine éternel , qui n’eüt 
L iij 
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jamais de commencement & qui ne doit ja- 
mais avoir de fin. Sur cela je reprends , & 
je dis : domaine effentiel que nous devons 
reconnoiftre, comme Jefus-Chrift, par une 
fincere oblation de nous-meímes ; ce fera 
Ja premiere partie. Domaineuniverfel que 
nous devons reconnoiftre , comme Jefus- 


Chrift, par une entiere oblation de nous-- 


mefmes ; ce fera la feconde partie. Domai- 
ne éternel que nous devons reconnoiftre , 
comme Jefus-Chrift , par une prompte o- 
blation de nous- mefmes ; ce fera la conclu- 
fion. Trois poin&s de morale d'une con- 
fequence infinie, & que je vais developper, 


Lh n'y a qu'un Seigneur , dit (aint Paul, 
(Unus Dominus; & Dieu feul a droit de 

rendre abfolument cette qualité à l'égard 
de l'homme. Quand on dit en parlant des 
Grands de la terre , que les hommes qu'ils 
ont élevez & dont ils ont fait la fortune, 
font leurs creatures, c'eft une flatterie que 
l'ufage a introduite, mais que la religion 
bien Join de l'approuver , contredira toü- 
jours. En effet, les Grands peuvent bien a- 
voir des ferviteurs, ils peuvent bien avoir 
des fujets , ils peuvent bien meímos avoir 
des efclaves : maisil ne convient qu'à Dieu 
d’avoir des creatures , qui dans le fond de 


Jeu eftre foient à luy & dépendent de luy, 
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& c’eft enquoy je fais confifter l'effence de 
ce fouverain domaine qu'il a fur nous. Or 
de là , Chreftiens, il s'enfuit d'abord , que 
de tous les tributs que nous devonsà Dicu, 
celuy par où nous diftinguons Dieu com- 
me Dieu, & l'unique mefme par où Dieu 

rétend eftre reconnu de nous pour ce qu'il 
ef, c’eft cette oblation de nous-mefmes dont 
j 4y entrepris de vous inftruire icy. Car de 
tout le refte, dit excellemment S. Auguftin, 
nous en pouvons cftre redevables aux hom- 
mes. Nous pouvons leur devoir nos affidui- 
tez & nos (Vins ; nous pouvons leur devoir 
nos biens, & muekueldl leur devoir nos 
vies; mais jamais nous ne pouvons nous de- 
voir nous-mefmes à eux, Ce fond de nous- 
mefmes cft quelque chofe que Dieu s'eft re- 
fervé fingulierement , & dont il exige que 
nous luy faffions honneur, Telle eft, re- 
prend (aint Auguftin , la nature de l'hom- 
me : & voilà, mes chers Auditeurs, le grand 
myftereque Jefus-Chrift , cet homme pat 
excellence, cet homme predeftiné pour ef- 
tre l’exemplaire & le modelle de tous les au- 
tres hommes , cet homme choifi & envoyé 
au monde pour y faire connoiftre la fupc- 
riorité infinie du domaine de Dieu; voilà, 
dis-je, le grand myftere qu'il nous decou- 
vre dans la folemnité de ce jour. 

. M fçait que le domaine deDieu fon Pere, 
| L iiij 
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a cfté violé : il s'eft chargé d’en reparer Ta 
la gloire, & il entreprend de la reftablir 
parmi les hommes, Mais comment ? fera- 
ce par le facrifice des animaux & parle fang 
des vi&imes ? fera-ce par encens qu'il fera 
brufler fur les autels du Seigneur, ouen luy 
prefentant des fruits delaterre? Non, mes 
chers Auditeurs , ce ne feroit point là s'of- 
frir luy-mefme, & toute autre victime que 
luy-mefme ne pourroit dignement honorer 
ce fuprefme domaine , dont il veut rehauf- 
fer l'éclat & auquel il vient rendre l'hom- 
mage qui luy eft dü. C'eft dans cet efprit 
u'il paroift aujourd'huy devant la Majefté 
die , pour luy rendre un culte qu'il pou- 
voit feul luy rendre. Car ne confondons 
point cet enfant & ce premier-né avec les 
autres aifnez d' Ifrael, Sous le voile de cette 
humanité dont il eft reveftu , ce n'eft pas 
feulement un hommequ'il offreà Dicuen 
s'offrant luy-mefme, mais un Dieu , puif- 
qu'en effet il eft Dieu luy-mefme , & que 
tout Dieu qu'il eft, il fe foumet ; que tout 
Dicu qu'il eft, il s'aneantit ; que tout Dicu 
E cit, & mefmes parce qu'il eft Dieu ; 
il fe prefente , afin que le merite de fa per- 
fonne releve le merite & le prix de fon facri- 
fice. . 
Atreftons-nous là, Chreftiens ; il n'en 
faut pas davantage pour noftre inftruétion. 
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| Voilà le précis de cette oblation effenticlle 
à quoy fe réduit non feulement le principal 
devoir de l’homme, mais pour parler avec 
le Sage, tout l'homme : Æoc eff enim omnis Ecdlefurs. 
bome. Voilà l'importante leçon que nous 
fait le Sauveur du monde, & l'exemple qu’- 
il nous propofe pour nous fervir de odds 
le. Nous n'avons rien qui foit plus à nous, 
ni tout enfemblequi foit plus à Dieu , que : 
nous-mefmes : c’eft donc de nous-mefmes 
ue nous devons tirer ce tribut qu'il exige 
de nous , & qui luy eft inconteftablement 
& neceffairement affecté , comme au pre- 
mierMaiftre, Pour mieux entendre ma pen- 
fée , prenez garde à deux propofitions que 
javance, & dont l'apparente contradiction 
va mettre dans tout fon jour ce poinét fon- 
damental que je traite. En ualicé de crea- 
tures, nous appartenons cülcciisllement à 
Dieu : c'eftle premier principe que je pofc. 
Principeque toutela Theologie reconnoift, 
& quela nature mefme & la raifon nous 
enfeignent, Car à qui l'ouvrage peut-il plus 
juftement appartenir, qu'à l'ouvrier qui l'a 
formé? Je dis neanmoins d'ailleurs, & c'eft 
une verité qui nous eft marquée en mille 
endroits de l'Ecriture, qu'il dépend de nous 
ou d'appartenir à Dieu ou de ne luy pasap- 
partenir; & qu'il y a certains temps & cer- 
tains eftats , ou en effet ned appar- 
M 
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tenons plus. Ainfi Dieu le declaroit.il luy- 
mefine aux Ifraelites par le Prophete Ofée, 
quandil leur difoit, je ne fuis plus voftre 
Dicu & vous n'eftes plus mon peuple : & 
uoyquel' Apoftre en confequence du bien- 
dir de la A Fe en , nous ait dit, vous 
n'eftes plus à vous ; l'experience toutefois 
nous apprend , qu'il faut bien que nous fo- 
yons encore à nous , puifque nous difpo- 
ons tous les jours de nous-mefmes , non 
feulement au préjudice de Dieu , mais de 
nous-mefmes au nous perdre & à nous 
damner, Comment quas s cela? un peu 
d'attention, Chreftiens, & vous l'allez voir; 
€'eft cout le fecret de l’alliance du domaine 
de Dicu avec la liberté de l'homme. 

Il eft vray , nous pouvons ne pas appar- 
tenir à Dieu par le choix injufte & crimi- 
el de noftre volonté, quoyqu'au mefme 
temps nous luy y Chr o fans le vou- 
loir, par la neceflité infeparable de noftre 
eftre:& il eft vray que nous fommes encore 

..à nous mefmes mi icacis de ce francar- 
bitre dont Dieu nousalaiffé la difpofition, 
.quoyque nous n'y foyons plus par cet en- 
-gagement de juftice qui nous affujettit à luy 
en vertu de noftre creation. Or voilà , mes 
Freres, dit faint Chryfoftome , fur quoy 
eft fondé ce precepte naturel & divin qui 
nous oblige à nous confacrer & à nous de 
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voller à Dicu. Car fi nous appartenions tel- 
lement à Dieu, que nous n’euflions plus au- 
cun domaine fur nous-mefmes, nous fc- 
rions incapables de faire cette excellente o- 
blation de nous-mefmes , en quoy confifte 
le principal merite de noftre religion ; & 
fi nous i tellement à neus - mefmes , 
queDieu n'eft plus aucun domaine fur nous, 
Dicu ne pne exiger de nous que 
nous nous donnaffons à luy. Mais eftant 
neceffairement à luy d'une façon, & pou- 
vant n’y eftre pas de l’autre, en confcquen- 
ce del'un, Dieu cft en droit de prétendre 
l'autre; & parce que nous fommes à luy pat 
neceffité , il nous fait ce commandement fi 
legitime d’eftre encore à luy par élection & 
par volonté, Peut-on rien concevoir de plus 
jufter 
- Quelle eftoit donc l'intention de Dieu 
dans cette loy dela préfentation des enfants, 
& quel eft encore fur nous le deffein de fa 
providence dans le myftere que celebre au- 
jourd'huy l'Eglife ? le voicy, Chreftiens: 
il veut que par une oblation libre & volon- 
taire de nos perfonnes, nous luy cedions.ce 
domaine que nous avons fur nous-mefmes, 
Domaine , remarquez cecy, je vous prie, 
domaine qui ne nous peut eftre rur dins 
que par la ceflion que nous luy en faifons ; 

& deinainc pour nous le plus préjudiciable 
L vj 
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& le plus funefte, fi nous nous le refervons: 
Dieu , dis-je, veut que nous luy cedions ce 
domaine , pour en rehauffer, & s'il m'eft 
ermis de parler ainfi, pour en accroiftre le 
icona qu'il foit. vray que nousluy appar- 
tenons dans toütes les manieres dont nous 
pouvons luy appartenir. Jufques-là , par- 
donnez-moy , mon Dieu, fi je me fers de 
cette expreflion , jufques-là il n'eft noftre 
Dicu qu'à demi ; & pourquoy ne parlerois« 
je pas de la forte , puifque felon le texte fa- 
cré, fans cela on diroit mefmes qu'il ne 
rec Left point du tout : Wos non populus meus, 
€ ego non ero veffer. Mais par là il le de- 
vient pleinement, & fon das reçoit 
comme fa derniere perfection. En un mot, 
Chreftiens, Dieu veut nous avoir, mais il 
nc veut point de nous malgré nous : & c'eft- 
là, dit faint Auguftin , ce qui fait fagloi- 
re & la noftre. Sa gloire, parce qu'il n'y a 
rien pour luy de plus honorable-que d'a- 
voir des creatures qui veulent bien eftre à: 
luy , qui aiment à dépendre de luy, qui fe 
faflentune beatitude FA s'attacher à luy : & 
la noftre, patce qu'à proportion que nous 
fommes à Dieu , nous nous élevons au def- 
fus de noftre baffeffe naturelle. D'oà vient 
ue les Grands, .les Souverains , les Roys 
Ea la terre font ceux qui par leur eftat ont 


une dépendance plus prochaine de Dieu: 
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en forte que cette dépendance fait leur veri- 
table grandeur, & que l'obligation fpecia- 
le qu'ils ent d'eftre foumisà Dieu plus que 
le commun des hommes, eft juftement ce 
qui les releve au deffus de tous les hommes, 

Mais revenons.Il eft donc queftion d'o- 
beïr à ce premier prècepte de j^ loy degra- 
ce, en nous offrant nous-mefmes à Dicu: & 
qu'eft-ce que nous-mefmes ? qu'entendons. 
nous par nous offrir nous-mefmes ? Ah t 
Chreftiens , voilà le myftete que nous n'a- 
vons peut-cftre | oium bien compris , & 
où nous nous fommes laiffez fi fouvent 
one par noftre amour propre. Il n'eft 
. rien de plus aifé que de dire àDieu,je m'of- 
fre à vous, je me confacre à vous , je veux 
eftre à vous; mais il faut enfin s'expliquer, 
& développer en la prefence de bia ce 
myftere de nous-mefmes. Or nous avons 
une regle infaillible pour le connoiftre:car 
il ya dans nous un premier-né, qui eft nof- 
tre cœur, à quoy tout le refte fe réduit; & 
C'eft ce premier-né qui doit eftre prefenté . 

ar l'homme chreftien dans la loy Evange- 
[iic comae les premiers-nez d'Iírael l'ef- 
toient dans la loy de Moyíe. Ce cœur a fes 

affions, fes attachements, fes interefts, fes 
plaifirs, fes cupiditez ; & tout cela c'eft ce 
qui s'appelle nous-mefmes: mais nous fom- 
mes (cüzs de tout cela & de nous-méfmes , 
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quand ce cœur eft une fois à Dieu. Il eft 
vray que ce cœur eftun abyfme impenetra- 
ble; mais enfin tout impenetrable qu'il peut 
eftre,nous fçavons bien à qui il eft & à qui 
nous l'avons donné ; fi c'eft Dieu qui en cft 
le maiftre, ou la creature, Car c'eftun ora- 
cle de la verité éternelle , qu'il ne peut ef- 
tre à l'un & à l'autre tout à la fois ; & l'er- 
reur du monde la plus pernicieufe , eft de 
€roire que nous pouvons partager ce cœur 
entre la creature & Dieu, entrenoftre paf- 
fion & Dieu, puifqu'à peine le pouvons- 
nous partager entre deux paffions & dcux 
objets créez. Difonsà Dieu que nous ne 
voulons pas eftre àluy , & que nous avons 
difpofé À ce cœur en faveur d'un autre , 
c’eft un outrage que nous luy ferons : mais 
au moins y aura-t-il dans cet outrage une 
efpece de bonne foy ; & peut-eftre la honte 
ue nous aurons de luy ons cette confef- 
fon , nous rappellera-t-elle à nous. Mais de 
dire à Dieu que nous fommes à luy, pen- 
dant qu'un autre objet nous poflede & 
qu'il occupe noftre cœur , cet adjoufter 
Crime fur crime, & mentir au Saint Ef- 
prit. Ce cœur qui eft la plus delicate por- 
tion de nous-mefmes,& comme parle faint 
Auguftin , l'abregé & le centre de nous- 
imefmes ; voilà ce que Dieu s'eft refervé 
dans nous. Sans cela nous aurons beau luy 
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offrir nos biens : il n'a que faire de nos 
biens, dit le Prophete Royal; & s'il fe 
tient honoré de l'offre que nous luy en fai- 
fons, cen'eft que par le rapport qu'ils ont 
à noftre cœur : mais fi en luy donnant ces 
biens, nous retenons ce cœur, noftre facri- 
fice eft le facrifice de Caïn. Sans cela nous 
avons beau luy protefter que nos vies , que 
nos fortunes font entre s mains ; il Qut 
bien que nous parlions.ainfi: mais toutes 
ces proteftations font des paroles , dont 
3l appellera toüjours à noftre cœur, & con- 
tre lefquelles ce coeur réclamera toüjours , 
tant qu'il fe fentira dominé par la crea- 
ture. 

Dieu veut donc noftre cœur, Chreftiens, 
-& il le veut de telle forte qu'il en eft jaloux; 
& cette jaloufie eft fi peu indigne de luy , 
qu'il s'en fait mefmes honneur dans l'Ecri- 
ture, puifqu'une des qualitez dont il fe glo- 
tifie de eft celle d'un Dieu jaloux: 
Dominus. zeletes nomen ejus. Yl n'eft point Exod. 
jaloux de nos grandeurs, il n'eft point ja- ^ ?* 
Joux de nos profperitez:outre que nos prof- 
peritez & nos grandeurs font trop peu de 
. €hofe pour exciter fa jaloufie , il n'a garde 
de nous les envier, luy qui en eft l'autheur, 
11 veut bien que nous foyons riches, que 
nous foyons grands, que nous foyons puif- 
fants dans le monde, pourvcü que noftre 
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cœur foit à luy. C’eft pour cela qu'il a fait 
des prodiges d'amour, qu’il a tout entre- 
ris, qu'il atout fouffert ; & faint Am- 
roife T. ris avec raifon, qu'il ait voulu 
tout fouflrir de la forte & tout faire , ne 
croit point manquer au refpe& qui luy eft 
dû, en s'écriant : O Deum, fi fas eft dicere, 


prodigum tui pre defiderio bominis! O Dieu, 


fi jel'ofe dire, prodigue de vous-mefme & 
de voftre divinité par un defir exceflif du 
cœur de l'homme ! ^ 

Aprés cela ferons-nous encore affez in- 
juftes, pour luy refufer un cœur e luy ap- 
partient par tant de titres » ou pluftoft, fe- 
rons-nous encore affez infidelles, pour luy 


. ofter la Janum; d'un cœur que nous luy 


avons offert tant de fois» Car enfin, chref- 
tiens Auditeurs, cent fois nous l'avons dit ; 
& le langage le plus ordinaire que nous a- 
vons tenu à Dieu, lorfque nous eftions aux 
pieds de fes autels, c'eftoit que nous luy 
donnions noftre cœur : & fi nous rie vou- 
lons prononcer ce jugement contre nous- 
meímes , que nous parlions alors en hypo- 
crites, & mefmes en impies, nous fommes 
obligez de convenir que de noftre propre 
confentement ce cœur n'eft plus à nous. Et 
voilà, dit faint Gregoire Pape, ce qui fait 
la malice du peché ; mais fur tout de ce pe- 
ché par où noftre cœur s'attache & fe livre 
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à une creature mortelle. Car c’eft attenter: 
fur le domaine de Dieu, ou pour mieux di- 
re, c’eft ruiner dans nous ce Rp volon- 
taire que Dieu s'effoit acquis fur nous: c'eft 
révoquer la donation que nous luy avons 
eire de nous mefmes ; & par une ufurpa- 
tion facrilege, luy arracher ce cœur qui 
S'eftoit confacré à luy : c'eft commettre 
dans l'holocaufte un larcin ; cequ'il a toù- 
jours eü en horreur, comme il le témoigne 
fi expreffement par fon Prophete : c'eft 
nous dérober nous-mefmes à luy aprés nous 
eftre prefentez ; & piquer fa jaloufie, non 

lus en adorant, à l'exemple des Ifraëlites, 

& en luy fufcitant pour rivaux des dieux 
de bois & de pierre , mais des idoles de 
chair : Et in fculptilibus fuis ad emulatio- P[4. 17, 
nem tum provocavtrunt. Prophanes idoles, 
objets corrupteurs & indignes de neus, qui 
nous perdent, T nous damnent, & dont 
nous nous faifons neanmoins de préten- 
dués divinitez,ou qui nous réduifent à n'a- 
voir plus , & à ne plus reconnoiftre de di- 
vinité. Ah! mon Dieu, eft-il poflible que 
mon iniquité foit allée jufques-là : & moy 
qui ne voudrois pas qu'on entreprift fur le 
moindre de mes droits ; moy qui ne pour- 
rois fouffrir qu'on violaftà mon égard cer- 
tains devoirs; moy, Seigneur, qui crois 
pouvoir exiger de vous, parce que vous ef- . 
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tes mon Dieu , que vous étendiez fur moy 
les foins de sv rovidence; comment 
vous ay-je rendu bid à prefent fi peu de 
juftice, & comment ay-je pà vivre ainfi 
dans un defordre continuel par rapport à 
vous & à la plus effentielle de mes obliga- 
tions? Mais enfin jufqu’à quand ce dior. 
dre durera-t-il? julqu'à quand cette paffion 
regnera-t-elle dans mon cœur ? en Pre 
toüjours efclave, & ne rompray-je jamais 
mes liens, pour vous offrir ce beau facrifi- 
ce de loüanges dont a parlé voftre Prophe- 
te, & qui confifte à m'immoler moy-mef- 
me, & à vous honorer par là, felon la pa- 
role du Saint Efprit, de ma propre fubftan. - 
ce ? Si nous le faifons, Chreftiens, ce facri- 
fice; non feulement nous nousacquitterons 
de ce que nous devons au fouverain domai- 
ne de Dieu, mais nous engagerons Dieu à 
nous combler de fes graces. Il neus accor- 
dera les fecours les plus puiffants, pour fe. 
conder une fi genereufe entreprife, & pour 
nous foutenir dans l’execution. Il nous af- 
fermira le bras pour porter lecoup avec plus 
d'affeürance, & pour luy facrifier cette vic- 
time qu'il nous demande. Il verfera fur 
nous d. plus abondantes benedi&ions , & 
mefmes fes plus douces confolations ; &c 
nous ferons furpris de trouver tout aifé, là 
Es tout deyoit, ce femble, nous coufter fi 
€her, 
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Mais vous me direz: ce qu’il y a dans 
mon cœur de plus precieux pour moy, ce 
qu'il y a de plus intime, eft fouvent ce qui 
me rend plus criminel : car c'eft un enga- 
gement tendre,un amour illegitime & cor- 
rompu : or ce qui me rend criminel, & ce 
qui eft criminel en foy, comment peut-il ef- 
tre offert à Dieu, & comment peut-il en- 
trer dans ce facrifice de moy-mefme par où 
je dois honorer Dieu ? Appliquez-vous, 
Chreftiens , à ma penfée. Je vais dans une 
efpece de paradoxe vous découvrir une des 
5i: grandes & des plus confolantes veri- 
tez du chriftianifme, En effet, voilà le mi- 
racle de la grace, que ce qui nous rendoit 
criminels, ferve à nous fanétifier par le facri- 
fice que nousen faifons à Dieu; & que ce 
qu'il y avoit dans nous de plus abomina- 
‘ble aux yeux de Dieu, par un changement 
merveilleux, foit ce que nousavons à luy 
prefenter de plus digne de luy : c'eft à dire, 
que noftre Dieu veuille bien fc tenir hono- 
xé de noftre peché mefme; & que non feu- 
Jement il ne refufe pas de recevoir ce peché 
«en holocaufte , mais que de tous les holo- 
cauftes qu'il attend de nous, il n'y en ait pas 
un uil ease davantage, & qui luy plaife 
-plus que celuy-là. Or c'eft de quoy nous ne 
pouvons douter, aprés la declaration ex- 
prefle que nous en a fait faint Paul,en nous 
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ebligeant à faire fervir nos propres defor- 
dres à la pieté & à la juftice. Et voilà, 
Chreftiens,le moyen de concilier deux cho- 
fes infiniment utiles pour noftre inftruc- 
tion & pour noftre édification. Plaife au 
ciel que vous les pn & que vous en 
profitiez. Car la foy nous apprend d'une 
part, que nous devons nous offrir à Dieu 
dans un cftat où nous luy puiffions eftre a- 
greables ; c'eft à dire, dans un eftat de fain- 
teté conforme à ce que nous fommes & à ce 
qu'il eft; & cependant la mefme foy nous 
enfeigne d'ailleurs , que Dieu tout jufte & 
tout faint qu'il eft, ne dédaigne pas les pe- 
cheurs, Nous fgavons que comme Telus. 
Chrift prefente aujourd'huy dans fa per- 


fonne une vi&imé pure, innocente, exem- 


pte de tache, il faut que nous paroiffions au- 
tant qu'il cft poffible , devant Dieu dans les 
mefmes difpofitions : que nous avons un 
corps, & qu'il faut que nous luy, prefen- 
tions ce corps comme une hoftie vivante , 
fainte, capable de luy plaire ; Ur exhibeatis 
corpera veftra hoffiam viventem , fantlam , 
Do plactntem: qu'il nous a donné unc ame, 
& qu'il faut que cette ame foit fan&ifiée 
par la charité & par toutes les vertus chref- 
tiennes, pour meriter de luy eftre offerte:en 
un mot,qu'il faut,parce qu'il eft faint, que 
nous le foyions auíli; Sani effote, quia «ga 
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fantlus fum. Voilà ce que nous fçavons ; 
mais nous fçavons en meme temps de les 
publicains n'ont pas laiffé d'entrer dans le 
temple de ce Dieu de fainteté, pour fe pre- 
{enter à luy ; & que n'ayant rien qui fuft 
digne de luy, ils ont crü devoir au moins 
luy offrir leur indignité.Quoy donc? veux- 
je par là vous engager à offrir à Dieu des 
corps impurs, des efprits fuperbes & or- 
gueilleux, des ames attachées à la terre, des 
cœurs infectez da la contagion du peché ? 
A Dieu ne plaife, mes chers Auditeurs, 
que je fois dans ce fentiment, & que je ne 
l'aye pas en horreur, Mais pour n'eflre pas 
encore faints & irreprehenfibles devant 
Dieu , ne pourrez - vous plus aufli jamais 
vous prefenter à Dieu? En Jer de la 
forte , je vous réduirois à un funefte defcí- 
poir, & peut-eftre donnerois-je à l'impieté 
tout l'avantage qu'elle defire, Non, non, 
Chreftiens, jc ne dis ni l'un ni l’autre: mais 
réuniffant ces deux veritez, je dis pour dé- 
truire tous les pretextesqui pourroient vous | 
éloigner de Dieu , qu'il faut , ou que vous 
foyiez faints pour vousoffrir à Dieu,ou qu'- 
en vous offrant à Dieu vous commenciez à 
eftre faints. Je dis qu’il faut que vous trou- 
viez dans vous-mefmes cette victime inno- 
cente que demande l' Apoftre; ou fi vous ne 
J'y trouvez pas , que vousl'y formiez, & 
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comment? par l'oblation mefme de vos pet- 
fonnes. Car quelque corrompus que vous 
puiffiez eftre par le peche , je prétends que 
cette oblation feule , de la maniere que je 
l'entends, vous fanétifiera ; & que comme 
noftre divin Sauveur en fe prefentant à fon 
Pere, a fanctifié par cette feule action tous 
les juftes qui font & qui feront jamais, né 
oblatione con(ummavit in fempiternum [anti 


ficates : ainfi vous qui m'écoutez , par cette - 


oblation particuliere que vous ferez de vous- 
mefmes, pouveü qu'elle foit fincere ; de pe- 
cheurs , i: mondains , d'indignes de Dieu 
que vous eftes , vous deviendrez faints , 
parfaits , dignes de Dieu ; pourquoy? par- 
ce que felon les principes dela Theologie 
& des Peres , s'offrir à Dieu fincerement 
& de bonne foy, c'eft fe (an&ifier : Saz- 
&um Domino vocabitur. Car s'offrir à Dieu 
fincerement & de bonne foy , c’eft fincere- 
ment & de bonne foy vouloir eftreà Dieu: 
or vouloir eftre infi à Dieu, c'eft renon- 
cer de bonne foy & fincerement à tout ce 
qui nous éloigne de Dieu ; & voilà la de- 
teftation du peché & la converfiondu coeur, 
Vouloir eftre à Dieu , & le vouloir bien, 
c’eft vouloir détruire dansnous tout ce qui 
nous a feparé de Dieu & qui un en- 
core nous en feparer; & voilà l'expiation 
du peché & la fatisfa&ion de la penitence, 
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Vouloir eftreà Dieu, c'eft vouloir eftre a- 
mi de Dieu, luy obeir, & le fervir; & vor: 
là l'exercice des vertus chreftiennes, & la 
pratique de toutes les bonnes œuvres : $an- 
élum Domino vocabitur. Une oblation de 
nous - meímes veritable, folide, efficace, 
comprend tout cela,finon dans l'execution 
actuelle,au moins dans le defir,dans le fen- 
timent, dans la refolution ; & que faut-il 
davantage pour nous reconcilier avecDieu, 
' & pour nous remettre dans fa grace ? Saz- 
Elum Domino vocabitur. 
Grande & effentielledifference que vous 
devez icy remarquer entre les devoirs de la 
religion que nous rendonsà Dieu, & les 
offres mefmes finceres de fervice que nous 
faifons aux hommes. Car quand je me don- 
ne, par exemple, quand je m'offre à un 
Grand de la terre, je ne deviens pas pour 
cola digne de luy. Je puis'eftre à luy, & re- 
tenir toute mon indignité, parce que je puis 
eftre à luy & n'en eftre pas meilleur, Il ne 
dépend pas de moy de luy plaire ; & il pus 
arriver que l'empreffement mefme & l'ar- 
deur que je témoigneray pour luy plaire fe- 


ra que je luy déplairay. Mais il en va tout 


au contraire à l'égard de Dieu ; fi je veux ef- 
tre à luy, je fais à luy ; fi je veux luy plaire, 
je luy plais; fi je veux meriter fon amour, 
je commence à le meriter ; & fi je veux de- 
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venir faint, dés-là je commence à ledeve- 
hir : Santium Domino vocabitur, À quel au- 
tre maiftre dois-je donc pluftoft me confa- 
crer? & dans la confecration que je feray 
de moy-mefme à mon Dicu , quel regret 
plus vif dois-je reffentir, que d'avoir quel- 
que temps deliberé fur une obligation fi in- 
ifpenfable > Car puifque vous eftes mon 
Dieu, Seigneur, puifque vous eftes le Dieu 
de mon cœur, ef bien jufte que vous le 
poffediez; & que ne puis-je vous le rendre 
tcl que vous l'avez formé! Mais tout cor- 
rompu qu'il eft , vous l'agréerez , wa je 
vous l'offriray. De cette victime d'iniqui- 
té , vous ferez une victime de propitiation 
& de fan&ification, Vous la purifierez par 
le feu de voftreamour; & purifiée dela imd 
te , elle fervira à voftre gloire. Les maiftres 
du fiecle, fi j'allois me.prefenter à eux , a- 
prés leur avoir efté auffi infidelle qu'à vous; 
me rebutteroient , & refuferoient de m'en- 
tendre : mais Seigneur, vous voulez bien 
encore vous tenir honoré de l'offrande que 
je viens vous faire, & e'eft ce qui m'encou- 
rage à la faire. Domaine de Dieu , domai- 
ne effentiel que nous devons reconnoiftre , 
comme Jefus Chrift, par une oblation fin- 
cere de nous-mefmes ; & domaine univer- 
fel que nous devons reconnoiftre , comme 
Jefus-Chrift, par une entiere oblation de 
E nous- 
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ius - mefmes : c'eft la feconde pattic. 


^" 1 

4" Eft une reflexion bien judicieufe que 
tfaint Ambroife, lorfque parlant de la 
rtu de religion, qui eft le lien de la dépen- 
nce & dela fubordination parfaite qu’il 


it y avoir entre Dieu & l’homme; il dit. 


ie le devoir & le merite de cette vertu ne 
nfiftent pas à s'offrir fimplement à Dieu: 


la raifon qu'ilenapportecft convaincantc.. 


ir il n’y a point d'homme, adjoufte-t-il, 
ur lafche , ou;pour pecheur qu'il puif- 
eftre , qui dans le nr Ar mefme , 
| dans le defordre de fa conduite , ne vou- 
fteftre à Dieu à certaines conditions, ne 
ft preft de fe donner à luy jua un cer-: 
in poin& d'engagement, & ne luy fift fans 
ine le facrifice de fa perfonne avec certai- 
s referves. Le merite donc dela religion, 
nclut ce faint Docteur, eft de faire à Dieu 
blation de foy-mefme dans une étenduë 
oportionnécà celle du domaine de Dieu. 
r pour bien reconnoiftre l’étenduë du do- 
aine de Dicu, la condition indifpenfa- 
e doit eftre de s'offrir à Dieu fans condi- 
n; le terme de noftre engagement,de s'en- 
ger fans aucun terme ; & la jufte mefure 
noftre facrifice, de fe facrifier fans me- 
re:pourquoy? je vous l'ay dit, Chreftiens; 
rce que Dicu eftant abfolument ce qu'il 
24yff. Tom. IL, 
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eft , & fon domainceftant infini auffi-biert 
ue fon eftre, tout ce qui eft borné du cofté 
de la creature , ne peut plus avoir , en qua- 
lité d'hommage & de tribut, la proportion 
requife pour l'honorer. Il faut dn E 
del'homme, fi j'ofe m'exprimerainfi, quel- 
que chofe d'auffi vafte & d'auffi immenfe 
qe ce domaine mefme qui eft en Dieu, a- 
n que Dieu puiffe eftre content : c'eft-à- 
dire, il faut que l’homme veüille eftre auffi 
vniverfellement à Dieu, que l'empire de 
Dieu s'étend univerfellement fur luy. Or 
ce caractere d'univerfalité dans l'acte do re- 
ligion dont nous parlons,c'eft ce qui en fait 
le difficile & l'héroique; & voilà nean- 
moins la feconde leçon que nous devons ti- 
rcr de noftre myftere. 

Car prenez-garde , Chreftiens, Jefus- 
Chriftnefe contente pasd'eftreprefentédans 
letemple; maisil fe prefenteluy-mefme avec 
une. connoiffance distin&e .de tont ce qui 
luy arrivera en confequence de cette prefen- 
tation ; je veux dire, avec une veüé actuelle: 
de tous les ordres rigoureux qui feront un 
jour executez fur fa chair innocente & fur 
fa divine perfonne. Il s'offre à Dieu pour 
eftre la viétime du genrebumain : il s'enga-- 
ge jufqu'à vouloir bien actomplir tout co 
qui eft prédit de luy ; jufqu'à vouloir bien 
kgnoncer aux droits les plus inalienables de. 
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gloire ; jufqu'à vouloir bien fe dépoüil- 
x de fa liberté ,en prenant la forme d'un 
clavé ; jufqu'à vouloireftre raflafié d'op- 
robres , eftre un homme de douleurs, eftre 
gardé comme un ver de terre, cftre ana- 
:efme & malediétion, eftre couvert de la 
che du peché & traité comme pecheurs 
1 un mot, jufqu’à cette affreufe extremité 
* mourir , & de mourir par les mains dcs 
ommes ,. & de mourirentre deux crimi- — 
ls, & de mourir fur la croix : U/que ad Philip, 
ortem, mortem autem crucis. Car fans cela, ^ ^ 
ut Sauveur & tout Dieu qu'il eft, il ne 
icquitteroit pas envers Dicu de ce qu'il 
ÿ doit; & fi de toutes ces épreuves il en 
ift excepté.une feule ; Dieu n'autoit pas 
té pleinement :fatisfait de luy. 1l falloit. 
ut cela pour honorer Dieu felon toute lé. 
nduë de fon domaine. 

Ah! mes Freres ,:s’écrie faint Bernard, 
confiderer cette oblation telle qu’elle fe 
it dans le temple , & par rapport à l’heu- 
prefente ; à l'examiner feulementenelle- 
cfme , & fans égard à fes fuites , elle pa- 
ift affez douce.& bien facile, On porte 
fus-Chrif à l'autel, on leconfacre au Sei- 
eur de toutes chofes , on le met pour ce+ 
dans les mains du Preftre , on le rachep- 
avec deux tourterelles, & auffitoftonle 


pporte dans la maifon de Jofeph : Oblatio 
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ifla fatis delicata videtur, ubi tantum fiffitur 
Domino, redimitur avibus € illico reporta- 
tur. Mais n’en jugez pas par la fimplicité 
de cette ceremonie : car le jour viendra où 
ce divin enfant fera offert, non plus dans 
le temple,mais au Calvaire; non plus entre 
les bras de Simeon , mais entre les bras de 
la croix ; non plus par le miniftere de Ma- 
tic , mais ain miniftere des bourreaux : 
V eniet quando non in templo offeretur, mec in- 
ter brachia Simeonis, [ed extra civitatem in- 
ter brachia crucis.Ce qu'il fait aujourd'huy 
n’eft que le prélude de ce qu'il fera alors;ou 
pluftoft , ce qui fe fera des ne fera que la 
confommation & l'accompliffement de'ce 
qui fe fait anjourd'huy. Car cet homme- 
Dieu ne fera perfecuté, ne fera moqué & 
infulté, ne fera meurtri de coups & dechi- 
ré de foüets, ne fera crucifié, que parce qu’- 
i] l'aura voulu, Or c’eft aujourd’huy qu'il 
fe declare folemnellement vouloir tout ce- 
la; & il fe tient obligé de le vouloir, parce 
qu'il fe prefente à Dieu : nous apprenant 
par fon exemple, qu'à proportion de ce que 
nous fommes, il nous en doit autant couf- 
ter pour nous mettre dans l'ordre de cette 
dépendance entiere & parfaite où nous de- 
vons vivre à l'égard de Dieu, & que pour peu 
que nous prétendions compofer avec Dieu, 
l'oblation que nous luy faifons de nous- 
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mefmes , n'eft ni complette ni recevable, 
Voilà, mes Freres, dit faint Leon, ce 
ui nous juftifie fenfiblemenr l'excellence 
d: cette loy divine que nous avons embraf- 
fée , & qu'une infidelité fccrete qui nous 
aveugle, ofe quelquefois condamner d'ex- 
cés. Quand en nous dit que la loy chref- 
tienne porte l'affujettiffement & le dé: 
voüement de la‘creature à Dieu, jufqu’à la 
haine de foy-mefme, jufqu'au crucifiement 
de la chair, jufqu'à l'humiliation de l'ef- 
prit, jufqu'à la mort des plus vives & dcs 
plus dominantes paffions, jufqu'au retran- 
chement des fimples defirs, jufqu’au par- 
don des injures, jufqu'à l'oubli de l'inte- 
reft, jufqu'au facrifice de l'homme & de 
tout l'homme , & que fans une difpofition 
du cœur qui comprenne tout cela il ef inus 
tile de nous offrir à Dieu : le diray-je + 
tdut fidelles que nous fommes,nous ne pou: 
vons goufter cette morale ; elle nous paroift 
outrée, & nous la traitons d'exaggeration, 
Mais d’où vient noftre erreur fur ce poinét? 
de ne nous pas appliquer affez à bien con: 
noiftre, & le domaine de Dieu d'une part; 
& de l’autre la tyrannie du monde. Ne per: 
dez pas cecy, je vous prie, Jc dis d'une part 
le domaine de Dieu, Car fi j'avois une fois 
bien compris ce que c'eftque Dieu, & pat 
combien de titres je luy appartiens, quel: 
iij 
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uc épreuve qu'il vouluft faire de moy 8&2 
de ma fidelité, ma raifon n’auroit rien à: 
repliquer. Ce feul nom d’un Dieu maiftre 
de l'univers, s’authorifant de ce fuprefme 
domaine pour porter fes loix, neles fon-- 
dant fur rien autre chofe, finon qu'il eft le 
Seigneur, Ego Dominu: ;.d'un Dieuà qui 
nous fommes redevables de tout, parce que 
nous avons tout. receü.de luy ;. d'un Dieu 
de qui nous avons une dépendance fi u- 
niverfelle , que nous. ne pouvons rien fans 


luy & que par luy:ce nom feul,je le repete; . 


prisdans toute l'étendue de fa fignification;. 
répondroit à toutes les difficultez que la 
prudence humaine pourtoit former au pré- 
judice de fes droits, À quoy que ce foie 
qu'il luy pluft de les étendre, je conclurois 
qu'ils vont bien au de-là; & p tous les 
hommages que je luy rends, ne font encore 
que comme de foibles effais de ceux que je 
luy dois. Sur tout je le conclurois de la for: 
te, en confiderant d'autre part la tyrannie 
du monde: car je n'ay quà me fouvenir 
comment le monde veut eftre fervi, com- 
ment il veut qu'on foità luy, pour appren- - 
dre ceque Dieu demande de moy, & ce que 
je ne puis fans injuftice luy rcfufer. En cf- 
fet,le monde eft-il content qu'on ne fe don- 
ne à luy qu'à demi; & que tefervez-vous, 
que Croyez-vous pouvoir zeferver, quand i 


DE LA VIERGE. 274 
s’agit de marquer voftre attachement à ces 
maiftres mortels, dont la neceflité ou le de- 
voir vous font dépendre » Voilà, Chref- 
tiens, une conviction fenfible, palpable, &z 
à laquelle je né vois pas que vous puifficz ja: 
mais répondre; voilà:le fujet de voftte con: 
fufion : fi vous n'y penfez pas, il eft bon de 
vous y faire penfer. 

Vous le fcavez jufqu’où le monde fou- 
vent fait aller fes prétentions à l'égard de 
ceux qu'il tient fous fon empire. Deliberer 
& balancer quand il cft queftion de fon fer- 
vice, ne fc paslivrer en aveugle à toutes fes 
volontez , íc prefcrire là-deffus certaines 
bornes & ne pas vouloir paffor plus avant, 
C'eft affez pour le refroidir, affcz peur le pi- 
quer contre vous;affez pour luy rendre vof 
tre fidelité fufpe&te & pour vous attirer fa 
diígrace." Vous vous eftes mille fois facri- 
fié pour luy ; vous avez eü pour luy toutes 
les déferences, vous luy avez rendu toutes 
les affiduitez qui pouvoient luy faire voir. 
voftre zéle ; vous luy en avez donné mille 
preuves ,.& tous les jours vous-luy en don- 
nez encore de nouvelles, Cela eft vray; mais 
pu que dans une occafion vous n'avez pas 

it paroiftre la mefme ardeur ; parce qu'il 
ne vous a pas trouvé également vif, égale- 
ment prompt, également determine à fe- 
conder tous fes dcfirs , il n'en faut pas da- 


Mi 
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vantage pour vous détruire dans fon efprit 
& pour répandre un nüage fur tous vos me- 
rites paflez, Dieuditautrefoisà Abraham, 
lors que ce faint Patriarche confentità im- 
moler 1faac fon fils unique & fon bien-ai- 
mé : Quia feciffi banc rem, parce que vous 
m'avez obeï en telle rencontre ; pour cette 
fcule chofe que vousavez faite, je vous be- 
niray; je vous combleray de gloire, je vous 
donneray une longue & heureufe pofterité, 
je verferay fur vous mes graces les plus a+ 
bondantes, Mais s'il m'cft permis de faire 
cette oppofition , je puis bien dire au con- 
traire; parce qu'il y acü un poinét & tel 
poin& , où le monde attendoit de vous un 
plein dévoüement de vous-mefmes & où 
vous vous eftes épargnez , cela fuffit ; fans 
égard à tout ce heil a d'ailleurs receü de 
vous, le monde vous méprifcra , le monde 
vous oubliera , le monde vous frappera de 
fes anathefmes & vous reprouvera, Telle 
eft la conduite du monde, telle en eft la loy; 
& ce qui m'étonne encore plus,c'eft de vous 
voir á foumis à cette loy, Quels facrifices 
ne fait-on pas aux hommes, pour meriter | 
leurs bonnes graces, & pour s'infinuer dans 
leur faveur? Le iid de fes biens: on 
s’épuife pour eux en frais & en dépenfes ex. 
ceffives ; rien ne coufte pourveü qu'on par- 
vienne à leur plaire; & l'on ne compte pour 
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tien le defordre de fes affaires & la ruineen- 
tiere de fa famille. Le facrifice de fon re- 
pos : que de reflexions , que d'affiduitez , 
que de veilles, que de courfes, que de fati- 
gues ? Le facrificede fa fanté :on fe confu- 
me de travaux , & encore plus de chagrins 
qui en font infeparables. Lc facrifice de (2 
vie : on s'expofe à tous les orages de la mer, 

à tous les périls des armes , & l'on devient 
prodigue de fon propre fang. Le facrifice 
mefme de fon ame : on fe rend complice des 
injuftes entreprifes d'un Grand , ou com- 
pagnon de fes débauches. Dis-jerien dont 
vous ne foyez temoins, & dont nous ne 
devionsgémir? Prenez garde, s’il vous 
plaift:je ne prétends point rallentir l'ardeur 
qu'on a & que nous devons avoir pour ces 
Maiftres quele ciel a placez fur nos teftes , 
& qu'ila reveftus de fon aurhorité. Soyons 
dévoiiez à leurs perfonnes, dévoüez à leurs 
interefts ; & hors l'intereft de Dieu & ce- , 
luy de noftre conícience,ne menageonsrien 
de tout le refte & foyons-leur fidelles juf- 
ques à la mort. Non feulement j'y confents, 
mais c'eftun devoir que je vous prefche, & 
àquoy je ne puis trop fortement vous p 
ter. L'unique chofe que je veux vous faire 
comprendre & que je déplore, c’eft voftre 
injuftice , lors que vous ufez de tant de re- 
ferves à T TEN du plus grand de tous les 
i M v 
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Maiftres, & que vous faites gloire de vous 
immoler pour les autres. 

Car voicy le defordre , Chreftiens; & 
pour peu que vous vous appliquiez à de- 
couvrir les fentiments de voftre cœur, vous: 
aurez bientoft reconnu que c'eft le voftre.: 
On veut eftre à Dieu , mais toüjours avec 
certaines exceptions.Qu'il demande tout ce 
qu'illuy plaira, tout luy eft prefenté, pour- 
vci qu'il faffe grace à cette paffion, pour- 
veù qu'il ne condamne pas cette inclina- 
tion, pourveü que ce poin& d'honneur foit: 
à couvert, pourve qu'on ne foit pas obli- 
g6 de renoncer à ce jeu,pourveü qu'on puiffe 
toüjours entretenir cette focieté & fe trou- 
ver à ces affemblécs. Voilà le plan qu'on fe 
forme d'une conduite chreftienne ; voilà le. 
traité qu'on voudroit faire avec Dieu : &. 
moy je dis que ce plan eft chimerique, &. 
que ce traité ne peut fubfifter; pourquoy 2: 

arce que c'eft vouloir fe partager entre. 
Dieu & le monde, entre Dieu & vous-mef- 
mes, & que Dieu ne peut fouffrir de parta-. 
ge; parce que c'eft vouloir limiter le do-. 
maino de Dieu, & que fon domainen'a point. 
de limites. 

En effet, Chreftiens,,. avez-vous jamais: 
bien penetré le fens de ces paroles que Dieu. 

dità Moyfe, & fur quoy eft fondée la ce. 
remonie de ce jour ; /Mt4 fuut omnia , tou 
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tes chofes font à moy? Paroles couttes,mais 
qui dans leur brieveté comprennent les de- 
voirs les plus effentiels de l'homme envers 
Dieu, en nous donnant la plus jufte idée du 
domaine de Dieu fur l'homme, 4ca funt Exc 
emnia , tout eft à moy : c’eft à dire comme ^"^" 
nous l'enfeigne le diíciple bien-aimé , que 
tout dans ce vafte universa efté fait par luy ,. 
& que rien de tout ce qui a cfté fait, ne l'a 
efté fans luy : par confequent que l'homme 
en particulier n'a rien qu'il n'ait receü de 
luy; & par une confequence non moins ne- 
ceffaire, que l'homme n'a rien qui ne doive 
remonter vers luy comme à fa bu & luy 
eftre rapporté. 74:4 funt. omnia , tout eft à 
moy:c'eft à dire que comme il cft l’autheur 
de tout , il eneftle confervateur; en forte, 
dit l’Apoltre , que nous n'agiffons que par 
luy , & qu'il n'y a pas une penfée de dre 
efprit, pas un fentiment de noftre cœufpas 
une action qui ne dépende actuellement de 
luy : d’où il s'enfuit que toutes les peníées 
de noftre efprit , que tous les fentiments de 
noftre cœur, que toutes nos actions doivent 
| eftre pour luy. 4a funt omnia , tout eft à 
moy : c'eft à dire felon la parole du Saint 
Efprit, qu'il peut difpofer de tout à fon gré. 
& fuivant les abfolus & fages confeils de fa 
providence; qu'il a dans fes mains lesbiens 
& les maux, les richeffes & Ia pauvreté, la: 

M vj. 
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fortune & l'adverfité, la maladie & la fan: 
té ; qu'il les diftribuë comme il luy plaift, 
& par tout où il luy plaift ; que c’eft luy qui 
blefle & luy qui guérit, luy qui dépoüille 
& luy qui enrichit,luy qui abbaiffe & luy 
‘qui éleve , luy qui afflige & luy qui confo- 
le : car toutes les écritures font pleines de 
ces expreffions ; & de là que faut-il conclu- 
re? que quelque difpofition dE faffe de 
nous , qu'en quelque eftat qu'il nous place, 
nous n'avons donc ni ne pouvons avoir au- 
cun droit de nous detacher de luy. 

Ah! Chreftiens , quel fond de morale ! 
reprenons-le , & tafchons à nous inftruire. 
Rien dans nous qui n'appartienne à Dieu, & 
cependant que luy donnons-nous de tout ce 
nous fommes? Dans ce partage que nous 

aifons de nous-mefmes , fi Dieu n'cft pas 
abfolument oublié, du refte que ne refer- 
voff*nous pas pour noftre vanité, pour nof. 
tre ambition , pout noftre plaifir, pour nos 
commoditez & nos aifes , pour noftre inte- 
reft & noftre avare cupidité? Ce qu'il y 
a de plus déplorable & ce qui rend noftre 
errcur plus dangereufe , c'eft que nous nous 
conduifons en cela mefme par principes , 
mais principes qui nous trompent,ou parce 
que noftre amour propre rious les fait por- 
ter trop loin, ou parce qu'il nous les fait 
mal entendre. Car il faut eftre à Dieu, di- 
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fons-nous, mais y eftre d'une maniere con- 
venable à noftre eftat. Il faut eftre à Dieu; 
mais auffi dans mon eftat ne dois-je pas a. 
bandonner tout le foin de mon eftabliffe- 
ment felon le monde. Il faut eftre à Dicu, 
mais aufli dans mon eftat ne dois-je pas me 
diftinguer par des fingularitez,ni manquer 
à toutes les bienfeances du monde. Il faut 
eftre à Dieu, mais auffi dans mon eftat ne 
dois-je pas me priver de tout divertiffement 
& de tout relaíche. Il faut eftreà Dieu, 
mais auffi dans mon eftat faut-il me main- 
tenir; & fi je ne penfo pas à moy-mefme 
& à mes affaires temporelles, qui y penfe- 
ra & qui y pourvoyera ?. Specieux raifon- 
nements , qui pris dans un fens chreftien 
peuvent eftre vrays, & alors ne nous font 
rien dérober à Dicu de tout ce que nous luy 
devons; mais qui de la maniere que nous les 
entendons KO sens qu'à nous faire en- 
tieremerit quitter Dieu pour le monde, ow 
du moins qu'à nous juftifier l'indigne re- 
ferve que nous faifons de la meilleure part 
de nous-mefines pour la donner au monde. 
Allons plus avant : rien dans nous non feu- 
lement qui n'appartienne à Dieu, mais qui 
n'ait une dépendance actuelle de Dieu pour. 
fubfifter,ni qui puiffe agir fans Dieu. Mais 
voicy l'injure laplus fenfible que puifle re- 
cevoir de nous cc premier moteur qui cons 
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court à toutes nos penfées, à tous nos fen= 
timents,à toutes nos actions par un fecours 
continuel & toujours prefent. C'eft qu'à 
peine nous occupons-nous quelques: mo- 
ments de luy , qu'à peine tournons-nous 
quelquefois noftre cœur vers luy ; que de 
tant d'a&ions qui compofent noftre vie, à 
peine en peut-il EAE quelques-unes qui 
foient pour luy. Je dis plus encore : com- 
me Dicueft le fouverainautheur de nos ef 
tres, il eft maiftre de nos deftinées : car fe- 
lon le raifonnement de l' Apoftre, l'ouvricr 
ne peut-il dn faire tout ce qu'il veut de fon 
euvrage? le placer comme un vafe d'hon- 
neur s le buffet , ou l'employer aux plus 
vils minifteres ? le conferver ou le brifer 2 
& quoy qu'il en faffe, n'cft-ce pas toüjours 
fon ouvrage? C'eft à dire, Dicu qui nous 
a créez indépendamment de nous & fans 
nous, ne peut-il pas fans nous & indépen- 
damment de nous, décider de noftre Dos 
& de quelque maniere que fa providence 
en décide, {oit pour nous faire briller dans 
l'éclat , ou pour nous laiffer dans l'obícu- 
rité ; foit pour nous combler des biens de 
la vie, ou pour nous en priver ; foit peur 
nous rendre heureux felon le monde, ou 
pour nous refufer ce prétendu bonheur; ri- 
ches ou pauvres, grands ou petits, fains ou 
malades, confolez ou affligez, ne fommesz 
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fous pas toüjours des creatures formées de 
fa main, & la difference de nos conditions 
qui ne change rien à ce caractere ineffaca.. 
ble de creatures que nous portons,change.t- 
elle quelque chofeà ce droit inviolablequ’ik 
afurnous & à ce cara&credemaiftre qui luy 
cít propre > Si donc nous voulons eftre à. 
Dieu comme nous le devons, finousvou- 
lons rendre à fon domaine l'hommage qui 
luy eft dà, il faut que ce foit par unc fou-. 
miffion fans bornes & par un plein aban- 
don de nous-mefmes à toutes fes volontez.. 
Qu'il nous faffe monter aux plus hauts. 
rangs,ou qu'ilnous en faffe defcendre;qu'il: 
nous appelle à des emplois éclatants, ou: 
qu'ilnous deftine à ce qu'il y a de plus com- 
mun, & mefines de plus méprifable ; qu'il. 
fcconde nos defleins, dique par une con-- 
duite particuliere de fa fageffe nos deffeins. 
€choüent ; dansla paix ou dans la guerre, 
dans la gloire du triomphe ou dans l’hu- 
miliation dela défaite, dans l'authorité ou 
dans là fujettion, dans la faveur ou dans la: 
difgrace, dans le repos ou dans le travail , 
dans l'opulence hs la difette, par tout 
Hl faut nous fouvenir,comme le grand Pref- 
tre Héli, qu'il eftle maiftre, Dominus eff 5 Rege s 
que c'eft à luy d'ordonner fans nous rendre: 
raifon de fes ordres, & à nous d’obeïr fans; 
murmuter & fans nous plaindre; que c'eft 
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attenter à fes droits que de prétendre nous 
marquer nous-mefmes la route que nous 
devons prendre, & choifir l'eftat où il nous 
plaift de nous pouffer; que luy appartenant 
dans tous les eftats, il n'y en a point, quel 
qu'il foit, qui puiffe nous difpenfer de luy 
eftre fincerement & totalement dévoüez. 
C'eft là, dis-je, de quoy je dois me fou- 
venir. Ainfi, tant que je voudray mettre à 
ce devoir capital & gencral des exceptions; 
tant que je ne feray pas difpofé à benir 
Dieu,ou comme le grand Preftre Héli lors 
qu'on m'annoncera de la part de Dieu les 
ordres les plus rigoureux, ou comme Ma- 
rie lors qu'on me dira au nom de Dieu que 
j'auray l'ante percéed'un glaive de douleur, 
ou comme Jefus - Chrift lors que par l'ar- 
reft de Dieu je málierray condamné à la 
croix, c'eft à dire, aux adverfitez & aux 
fouffrances de la vie; tant que j'entrepren- 
dray de me conduire moy - mefme & de 
m'ingerer où il me plaira, où mon ambi- 
tion me portera, où mon intereft m'enga- 
gera, oü mon plaifir m'attirera, fans égard: 
aux vcüés de Dieu & fans examiner quels 
deffeins il aura formez fur moy ; tant que 
je m'éleveray contre Dieu,dés qu'il ne con- 
defcendra pas à mes defirs, & qu'il permet- 
tra que je fois humilié, delaiffé, perfecuté, 
ruiné ; tant que je diray, fi j'eftois en telle: 
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&u telle fituation je fervirois Dieu, je me 
donnerois à Dieu, mais prefentement jene 
puis rien faire pour Dieu : enfin, tant que 
joferay compter avec Dieu, & que jene 
luy feray pas fans reftridion comme un 
tranfport univerfel de tout ce que j'ay & de 
tout ce que je puis avoir, de tout ce que je 
fuis & de tout ce que je puis devenir, il ne 
fe tiendra jamais fuffifamment honoré de 
moy, ni jamais je n'auray rien à attendre 
de luy. Car pour aller jufques au principe, 
vouloir retenir quelque chofe & le refufer 
à Dieu, c’eft preferer à Dieu mefme ce que 
vous retenez & ce que vous luy refufez : 
par confequent ce n’eft plus avoir pour 
Dieu cet amour de prcference qui le met à 
la tefte de tout ; & ne le pas aimer de la for- 
te, c’eft (e rendre indigne de fa grace, c'cft 
meriter fa haine & s'attirer fes plus rigou- 
reux chaftiments. 

Et voilà, mes chers Auditeurs, compre- 
nez bien cecy ,c'eft une remarque bien vraye 
& bien importante : voilà ce qui arrefte 
tous les jours tant de converfions, ce qui 
fait évanoüir tant de bons deffeins , cé qui 
retient jufques à la mort tant de pecheurs 
dans un affreux éloignement de Dieu, & 
ce qui les damne.Je ne veux que vous-mef- 
mes pour vous convaincre de ce que je vais 
vous dire, & voftre feule experience en {e- 
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ra la preuve la plus fenfible, Combien d 
non ins fe fentent quelquefois touchez 
delagrace? Pecheurs d habitude & plon- 
gez depuis de longues années dans tous les 
defordres, ils voyent l'horreur de leur ef- 
tat : la raifon qui les éclaire, la foy qu'ils 
n'ont pas encore poe la confcience qui 
les pique au fond de l'ame, tout leur fait 
connoiftre ledéreg lement de leur conduite, 
la neceffité de revenir à Dieu, les confe- 
_quences de ce retour , le prix infini du fa: 
lut: ils voudroient y penfer, que dis-je» ils 
fcmblent mefmes en effet le vouloir, Mais 
dés qu’ilen faut venir à l'execution, ce qui 
déconcerte le projet qu'ils ont formé , ce 
n'eft fouvent qu'un fcx] oinct, À cetécueil, 
toutes leursrefolutions échoüent.Que Dieu 
vouluft leur paffer cet article, ils feroient 
prefts à luy facrifier tout le refte : que fur 
cela feul, le confeffeur miniftre de Dieu & 
vengeur de fes droits, fe relafchaft & leur 
fift grace, il n'y a rien d'ailleurs à quoy ils 
ne fuffent en difpofition de fe foumettre. 
Mais au moment qu'on leur parle d'imme- 
ler cet Ifaac, au moment qu'on veut appli- 
quer le cifeau fur cet endroit vif, toute la 
nature fe revolte , toute leur conftance fe 
dément. Ils eftoient en voye de devenir dcs 
faints, fans cet obftaclequi s'eft prefente & 
qu'ils.n'ent pas le courage de lever, Et paz- 
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ce qu'ils ne veulent pas faire ce dernier ef- 
fort, parce qu'ils craignent de rompre ce 
lien qui les attache,au feu de fe rapprocher 
de Dieu & de rentrer en grace avec luy, ils 
s'en éloignent plus que jamais, ils fe renga- 
gent dans leurs habitudes criminelles, ils 
ne gardent nulles mefures & fe laiffent em- 
p à tout ce que leur cœur corrompu 

eur infpire. Car ils fenterit bien qu'ils ne 
peuvent eftre à Dieu, s'ils n'y font pleine- 
ment ; & qu'aprés luy avoir immolé mille . 
autres victimes, s'ils épargnent celle qu'il 
leur demande,il ne peut eftre content, D'oà 
ils conclüent que ne voulant pasfaire àDieu 
ce facrifice ;is n’ont donc plus rien à mé- 
nager fur tout le refte, & qu'autant vaut fe 
perdre en fatisfaifant toutes leurs paffions, 
que n'en fatisfaifant qu'une feule.. Damna- 
ble raifonnement , dont les fuites font af- 
freufes, De là plus de frein qui les arrefte, 
plus de crainte de Dieu, plus de foin du fa 
fut. Et ce qui met le comble à leur mal- 
heur, c'eft que les années , bien loin dc dé- 
prendre leur cœur de ce qu'ils ont aimé juf- 
qu'à ne pouyoiríe refoudre d'y renoncex 
pour Dieu , ne ferventau contraire qu'à les 
y attacher davantage. Jufques à la mort ils 
en font idolaftres, Ils emportent avec cux 
cette victime d'iniquité , ou ils ne la laif- 
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mains de la juftice divine & pour en reffen- 
tir les plus redoutables vengeances. Com- 
bien de reprouvez fouffrent dans l'enfer. & 
y fouffriront éternellement; pourquoy? une 
feule attache les a perdus. Sur toute autre 
chofe ils eftoient les micux difpofiz du 
monde ; ils avoient des principes de pro- 
bité & d'honneur, ils avoient un fonds de 
chriftianifme & de religion : mais la reli- 
gion s'étend à tout, & ils onc voulu la ref- 
treindre; ilsont voulu compofer avecD ieu, 
& Dieu ne veut point de compofition. Il 
lesa abandónnez, & ils fc font abandon- 
nez cux-mefmes, 

Si donc , Chreftiens , nous nous fentons 
aujourd'huy touchez de quelque defir d’efs 
tre à Dieu, fuivons-le; mais entrons dans 
le fentiment du Prophete. Cet exemple eft 
d'aucont plus propre pour vous & pour cet. 
te Cour, que c'cít l'exempled'ungtandRoy 
& d'un faint Roy. David humilié devant 
Dieu, luy difoit :Seigneur touteftà vous, & 
tout vient de vous, la grandeur, la puiffance; 

r n la gloire; 744 efl, Domint, magnificentia € 
potentia C? gloria : rien dans le ciel & fur la 
terre qui ne vous appartienne, & qui ne foit 

Wide». Íoumis à voftre empire; Cynéla que in calo 
funt d in terra , tua funt ; tu dominaris om^ 
nium. De là que concluoit-il? ah ! Seigneur 
c'eft donc avec joye, & dans la fimplicité de. 
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mon cur queje vousoffriray touteschofes: 
avec joye,parce que je fçaisque je n'en puis 
faire un ufage, ni plus glorieux pour vous, 
ni plus falutaire pour moy : dans la fimpli- 
cité de mon cœur, fans ufer d'aucun détour 
& fans vous en derober la moindre partie, 
"Undt ego in fimplicitate cordis mei letus lbidem, 
obtuli nniver[a. V oyez-vous, mes chers Au- 
diteurs ; comment de l’univerfalité du do- 
maine de Dieu , fi je puis encore ufer de ce 
terme, il tiroit comme une confequence 
neceffaire , l’univerfalité de l'oblation que 
nous devons faire de nous-mefmes à Dieu» 
Et bien loin qu’il comptaft pour beaucoup 
un tel facrifice , & qu'il cruft faire par là 
quelque chofe de grand,il s'étonnoitau con- 
traire que Dieu vouluft bien l'accepter de 
fa main. Car qui fuis-je, Seigneur, adjouf- 
toit-il, & qu'eft-ce que ce peuple dont vous 
m'avez donné la conduite , pour que nous 
.ofions vous offrir cela, & que vous dai- 
guiez le recevoir de nous » Ne font-ce pas 
vos dons que je vous rends , & ne font-ce 
pas vos biens que je vous prefente ? Quis e- Ioidemi 
f , & quis populus meus, ut poffimus bac ti- 

i upivtría promittere? tua (unt omnia; G^ 
que de manu tua accepunus , dedimus tibi, 
Ainfi parloitin Roy , un Roy viétorieux 
& conquerant. Ainfi dans l'éclat qui l'en-. 
vironnoit , & au milieu de toute la pompe: 
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du fiecle, fo fouvenoit-il qu'il y aau deffus 
de tous les Roys & par confequent au def- 
fus de tous les hommes, un fouverain Maif. 
tre dont le domaine effenticl demande une 
fincere oblation de nous-mefmes , dont le 
domaine univerfel demande une entiere o- 
blation de nous-mefmes, & dont le domai- 
ne éternel demande enfin une prompte obla- 
tion de nous-mefmes; Get latroifiéme partie. 


I ne faut pas s'étonner fi l'Apoftre inf- 
truifant les premiers fidelles , entre les au- . 
tres maximes de religion qu'il leur propo- 
foit, s'attachoit particulierement à celle- 
cy, que nul de nous ne vit pour foy-mefme 
& que nul de nous ne meurt pour foy -mef- 
1e:mais que foit que nous vivions,foit que 
nous mourions, c'eft pour le Seigneur que. 
nous devons vivre & mourir, puifque vi- 
vant &mourant nous fommes i Sivé tr- 
gà vivimus, five morimur, Domini fumus. 1l 
parloit ainft, dit faint Chryfoftome, parce 
qu'il fcavoit que le domaine de Dieucft un 
domaine éternel; & qu'en confequence de 
cette éternité de domaine, il n'y a pas un 
moment de noftre vie qui luy paifle eftre. 
difputé. En forto que dés que nous com- 
mençons d'eftre , nous commençons à dé- 
pendre; ne fortant du neant que pour en- 


uer dans la pofeflion de Dieu, c'cft à dire 
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dans un eftat où nous appartenons à Dieu, 
& où nous ne pouvons eftre juftement pof- 
fedez d'aucun autre que de Dieu. C'eft 
fir ce principe que l'Ange de l'école faint 
Thomas a eftabli cette opinion fi raifonna- 
ble,que l'homme dés le premier inftant qu'- 
il connoift.Dieu , eft obligé de l'aimer & 
de s'élever vers luy ; & que le premier pe- 
ché que nous commettons dans le moment: 
que noftre raifon fe developpe, & que nous 
pouvons ufer de noftre liberté, eft de ne pas 
faire à Dieu ce facrifice de nous - mefmes 
que I Ecriture appelle le facri fice du matin: 
Holacauflum matutinum, Opinion, dis-je, # Res: 
quelque apparence qu’elle ait de feverité , * ” 
k plus conforme à la lumiere meíme natu-- 
pe :Car felon le raifonnement d'un fça- 
vant Cardinal expliquant la-deffus la pen- 
fee & la doctrine de faint Thomas , pour- 
* quoy l’homme au fortir dc l'enfance & lors: 
qu'il commence à ouvrir les yeux, ne les 
tournera-t-il pas vers fon fouverain autheur? 
Pourquoy differera-t-il un moment à le ré- 
connoiftre,. & pourquoy auroit-il droit de 
neluy pas offrir les promices de cet eftre qu'- 
il n'arcceà & qu'il n'a pü recevoir que pour 
luy en faire hommage ? | | 

C'eft dans cette veûë, que faint Auguftin 
touché d'une douleur amere , '&. repaffant 
devant Dieu les années de fa vie, s'écrioit ; 
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beauté plus ancienne que le monde , c'eft 
trop tard T je vous ay aimée ; Serd te a- 
mavi, pulcbritudo tam antiqua, Prenez gar- 
de : il ne s'arreftoit point à tous les autres 


motifs - la penitence chreftienne auroit 


pi luy fournir, pour pleurer ces delais cri- 
minels qu'il avoitapportez à fa converfion: 
mais il mefuroit le temps de fa converfion 
à celuy de fes obligations ; & comparant 
l'un à l’autre, il fe confondoit d'avoir fi mal 
rempli celuy-cy, par l'abus qu'il avoit fait 
de celuy-là.Car quelle honte pour moy, di- 
foit ce faint penitent , que Dieu m'ait aimé 
pendant des fiecles infinis, & que le monde, 
ma paffion, d'indignes objets & une aveu- 
gle cupidité luy ayent enlevé la meilleure 
partie de ce petit nombre de jours que j'a- 
vois pour répondre à fon amour ! Quel de 
fordre que Dieu ayant toüjours efté mon 
Dieu, je me fois foumis & donné fi tard à 
luy, comme fa creature ! Voilà quel eftoit 
le fujet de fon repentir & de fes regrets : Se- 
ro te amavi, pulchritudo tam antiqua. 
Auffi eft-ce par cette regle, que les Pro- 
hetes qui furent les bud de l'ancienne 
b ne denisndcient pas moins à l'homme 
qu'une éternité de culte & d'adoration , 
pour honorer cette éternité de domaine qui 
eft l'un des plus nobles attributs de Dieu.Ec 


gomme la vie de l'homme prife dans ios 
fa 
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fa durée, eftune efpece d'éternité pour luy; 
comme Moyfe en parlant de Dieu &ufant 
d'une expreflion divine & myfterieufe, af- 
feûroit que le Seigneur regneroit éternelle- 
ment, & au delà de l'éternité mefme, Do- Exod. 
minus regnabit in eternum © ultra : ainfi ^ idi 
le Prophete Michée ne craignoit point de 
s'engager trop, quand il promettoit à Dieu 
de luy rendre un hommage éternel & plus 
qu'éternel : Ambulabimus in nomine Domi- Miciea. 
ni Dei noffri in aternum (€ ultrà, Comme ^ * 
s’il n'euft pas voulu, remarque faint Jérof- 
me, que Je domaine de Dieu fur fa perfon- 
ne, fespoftat fur le zéle de fa pieté ; & 
que par une fainte émulation , il euft am- 
bitionné d'eftre auffi long-temps & auffi- 
toft à Dieu, que Dieu avoit efté à luy. 

Mais, Chreftiens, fans chercher d'autres 
exemples , arreftons-nous à celuy-cy que 
nous prefente dans ce myftere le Sauveur de 
nos ames. Car voilà l'important devoirqu'- 

il prétend encore aujourd'huy nous enfei- 
gner. C'eft un Dieu enfant , un Dieu qui 
vient de naiftre ; & quarante jours à peine 
fe font écoulez depuis fa naiffance, que dé- 
ja il veut eftre porté à l'autel du Seigneur, 
& là fe {acrifier à fon Pere, D'une fi belle 
vie qu'il doit mener fur la terre, il ne veut 
pas qu'il y ait un âge qui ne ferve à la gloi- 
te de Dieu; & l'engagement qu'il contracte 
Myfi. Tom, IT. 
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par cette oblation de luy-mefme, ne regar- 
de pas feulement fes premieres années & le 
temps prefent, mais toute la fuite de fes an- 
nées & tout l'avenir. Tellement que le facri. 
fice de fa eroix & de fa mort ne fera point 
un autte facrifice que celuy-cy, mais le der. 
nier acte de celuy-cy , la perfection & la 
confommation de celuy-cy. Et quand la 
veille de fa paffion, il dira à fon Pere : j'ay 
achevé l'ouvrage pour lequel vous m'avez 
envoyé, & que vous m'avez confié; Opus 
eop(ummavi quod dedifli mihi : quand fur la 
croix, preft à remettre fon ame entre les 
mains de fon Pere, il s'écriera: tout eft con- 
fommé,con/ummatum eff;il ne parlera point 
d'un autre ouvrage , que de celuy. mefme 

u'il commence dans. le temple & dans fa 
Lio préfentation. 

Figurons-nous donc, mes chers Audi- 
teurs, que Jefus-Chrift dans cette Fefte que 
nous folemnifons , s'addreffant à nous, &c 
nous animant par fon exemple, nous dit à 
chacun en particulier ce qu'il dit depuis à 
fes Apoftres : Ecce afcendinmus Terofolymam, 
© filius bominis tradetur : nous voicy enfin 
à Jerufalem, & l'heure eft venuë où le fils 
de l'homme doit cftre livré ; ne differons 
point, & ne faifons pas perdre à Dieu un 
moment de cette gloire qu'il attend de moy 
& de vous, & que nous pouvons luy pros 
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éurer par une oblation prompte de nous- 
mefmes, Quand le Fils de Dieu tint ce lan- 
gage à fes difciples, l'Evangelifte remarque 

. qu'ils n'y comprirent rien,quoy que ces pa- 
roles fuffent neanmoins trés intelligibles : 
Et ipi nibil borum intellexerunt, Voilà, 
Chreftiens , l'eftat de noftre mifere, & à 
quoy nousen fommes réduits. Noftre divin 
Maiftre nous prefche aujourd'huy par fon 
exemple qu'il faut nous donner prompte- 
ment à Dieu, & qu'autrement nous ne pou- 
vons bien reconnoiftre le domaine éternel 
que Dieu a fur nous, Verité inconteftable; 
mais malgré toute fon évidence, verité que 
l'efprit du fiecle,cet efprit aveugle & grof- 
fier, nous rend obfcure ; en forte que nous 
ne la comprenons o , parce que nous 
ne voulons jamais 
verbum ifiud ab[conditum ab eis. Car nous 
voulons eftre à Dieu, mais quand ? toü- 
jours pour l'avenir , & jamais pour le jour 
prefent, Ecoutez-moy , & taíchez à dé- 
couvrir für cela toute la perverfité du cœur 
de l'homme,pouren concevoir toute l'hor- 
teur qu'elle merite , & s'il eftoit poffible, 
nie | hotter que Dieu en conçoit. Nous 
voulons eftre à Dieu, quand nous n'aurons 
plus rien qui nous attire ailleurs, ni qui 
puiffe nous y retenir : eftreà Dieu quand 
il ne nous reftera rien autre chofe dans la 
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vie, ni engagement à former , ni ambition 
à contenter, ni rang où afpirer , ni preten- 
tions à foutenir , ni fortune ni figure à fai- 
Ic; qüe nous nous trouverons, pour ainfi 
dire, abandonnez à nous-mefmes, & qu'en 
nous prefentant au Seigneur , nous ne luy 
ptefenterons qu'une vie deformais ufée, ca- 
duque, & inutile: eftre à Dicu quand nous 
aurons donné à nos paffions tout le loifir & 
tous les moyens de fe fatisfaire ; que nous 
leur aurons mille fois facrifié tous fes in- 
terefts ; qu'aux dépens de fa gloire & de fa 
loy,nous aurons aveuglément fuivi tous nos 
defirs , & brutalement affouvi toutes nos 
cupiditez : eftre à Dieu quand il nous plai- 
ta, & non point quand illuy plaift ; quand 
la feule iis nous y engagera, & non point 
uand la religion nous y appelle; quand ce 
£u la derniere & l'unique reffource que 
nous aurons , ou pour faire parler de nous 
dans le monde, ou pour charmer l'ennui de 
la vie, & non point quand le devoir nous 
y oblige & que la pieté nous l'infpire : en- 
fin, eftre à Dieu quand il n'y aura plus à re- 
culer, plus à remettre ; & que furchargez , 
accablez de dettes , il faudra par une peni- 
tence precipitée appaifer fa juftice, ou par 
un affreux defeat confentir à noftre éter- 
nelle reprobation, Teleft lc plan de conduite 
que nous nous tracons à l'égard de Dicu; tel 
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eft dans le partage de nos années le temps 
que nous luy affignons. 

Mais eft-ce là, mon cher Auditeur, ho- 
norer Dieu ; ou n'eft-ce pas l'outrager-? 
Eft-ce reconnoiftre fa fouveraineté, que de 
luy prefcrireainfi le temps qu'il nous plaift? 
Eft-ce rendre hommage à fon domaine,que 
de luy affigner dans ce temps les dernieres 
années de b vie ; des années fur quoy nous 
ne pouvons compter , & qui ne viendront 
peut-eftre jamais pour nous, parce que la 
mort nousenlevera avant qu'ellesviennent? 
Quoy Dieu traité de la forte, nous atten- 
dra ? il fe contentera de ce partage ? c'eft à 
dire , il fe contentera que nous luy prefen- 
tions ce que le monde avant luy aura long- 
temps polfedé & mille fois prophané? que 
nous luy prefentions ce que le monde mé- 
prifera & rebuttera; & que nous le luy pre- 
fentions, parce que le monde commencera 
à le méprifer & à le rebutter? que nous luy 
put ce que nous ne pourrons plus 

uy refufer, fans attirer fur nous un arrcft 
de condamnation d'autant plus inévitable, 
qu'il fera preft à le lancer fur nosteftes? Ah! 
mon Dieu, feriez-vous ce que vous eftes, ft 
vous eftiez obligé de nous recevoir à de tel. 
les conditions? & ferions-nous co que nous 
Íommes, s'il nous eftoit permis de vous les 
impofer? Non, non, Chreftiens, il n'en ira 
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as ainfi; & Dieu pour ce qu'il fe doit à 
lu a bien 196 eftablir dans l'or- 
dre de la predeftination des hommes , des” 
loix-rigoureufes qui le garentiflent de cet 
outrage. Car fi nous l'encroyons ( & qui 
en croirons-nous mieux que luy, puifque 
zoutes fes paroles font infaillibles, & qu'il 
e(t la verité mefme ? ) fi, dis-je, nous l'en 
croyons, aprés que nous l’aurons fi indig- 
nement traité, il nous frappera de fon mé- 
pris : & quels ferons les terribles effets de. 
ce mépris de Dieu ? comprenez-le, Ce ne 
' fera point d'eftre infenfible à nos vœux, fi 
nos vœux font finceres & qu'ils partent du 
cœur, Ce ne fera point de fe tenir éloigné 
de nous, fi c'eft de base foy que nous nous 
teurnons vers luy , & que nous le cher- 
chons, Ce ne fera point,de nous rejetter, fi 
par une vraye & folide oblation de nous- 
aneímes, nous nous prefentons à luy. lla 
ditqu'à quelque temps que le pecheur vou- 
luf revenir à luy il le recevroit; qu'à quel. 
ue temps que nous fuffions bien DR 
onn à luy , il agréeroit le don que nous. 
luy ferions. Mais prenez garde : ce retour 
veritable,cette d eda orme, cette bon- 
nc volonté dépend de Dieu & de (a grace ; 
& que fera Dieu en vous méprifant, aprés 
que vous l'aurez mépriíé? c'eft qu'il vous 
privera de cette grace, je dis de cette grace 
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efficace & forte,de cette grace d'autantplus 
neceffaire, que vous ferez plus foible , & 
que vous aurez plus d’efforts & plus de che. 
min à faire, aprés de longs égarements , 
pour le retrouver, Il la retirera ; & alors 
vous ne voudrez plus eftre à luy ; vous ne 
ferez plus mefmes guere en eftat de le vou- 
loir , parce que vous ne l'aurc?" pas voulu 
lorfque vous en aviez le pouvoir. Cesan- 
nées que vous luy deftiniez , vous voudrez 
encore les donner au monde, Du jour pre- 
fent,vousremettrez toujours au lendemain, 
& de ce lendemain à un autre, jufqu’à ce 
que vous foyez enfin arrivé à ce zeli 
jour qui n'aura plus de lendemain pour 
vous, Ou:s’il vient un âge avancé, & un 
temps auquel il femble que vous vouliez 
vous donner à Dieu , vous ne le voudrez 
I AM nele voudrez qu'à 

emi, vous croirez le vouloir & vous nele 
voudrez pas, Et c'eft en ce fens qu'il faut 
entendre cette menace qu'il a fi fouvent reï- 
terée dans l’Ecriture, & exprimée en tant 
de manieres differentes : alors ils m'invo- 
queront , & je feray fourd & infenfible à 
leurs prieres ; ils me chercheront, & je me 
déroberay à leur veüé, enforte qu'ils neme 
trouveront pas : ils frapperont à la porte, 
& ils me crieront , Seigneur , Seigneur 3 
mais moy, fans leut ouvrir, je lcur répon« 
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d:ay que je ne les connois point; je les ren- 
verray à ces faux dieux qu'ils m'auront pré- 
ferez, & à qui ils auront confacré leurs plus 
beaux jours. | 

Terrible, mais jufte chaftiment, à quoy 
vous vous expofez, mon cher Auditeur, &c 
dont vous n'aurez pas lieu de vous plain- 
dre, puifqu’il n'aura rien de fi rigoureux 
que vous n’ayez fans doute bien merité. 
Vous me direz que cela doit donc defefpe- 
rer ceux de mes auditeurs, qui jufques à pre- 
fentengagez dans le monde &danslesintri- 
gues criminelles du monde,ont paffé de lon- 

es années fans fe donner à Dieu, & vou- 
jme maintenant rentrer dansle devoir & 
le fervir. N'y a-t:il plus de retour pour eux, 
& nce peuvent-ils phis faire àDieu un facri- 
fice d'eux-mefmcs qui luy foit agreable? Je 
n'ay garde, Chreftiens, de le penfer & de 
le dire de la forte. Il ne m'appartient pas 
de marquer ainfi des bornes à h mifericor- 
de de noftre Dieu, Je fçais qu'il y a eû des 
penitents de tous les âges, c’eft à dire, des 
hommes qui rebelles à Dieu & à fes graces 
avoient confumé prefque toute leur vie 
dans une revolte & dans un defordrecon- 
tinuel, & neanmoins ont enfin ouvert les 
yeux, ont reconnu leur injuftice, & l'ont 
reparée en fe foumettant au legitime empi- 
se du Maiftre dont rien n'euft dà jamais 
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les feparer. Des femmes qui idolaftres di. 


fiecle, & plus idolaftres encore d'elles-mef- 
mes, S'eftoient fait une.divinité de leur 
corps, & avoient confacre à cette divinité 
prétendué non feulement tout le cours d'u- 
ne floriffante jeuncfle, mais tout ce qu’el- 
les avoient reccü de jours au-delà ; & qui 
tout à coup ont renoncé à leurs anciennes 
habitudes, ont pris le parti de la picté & 
d'une pieté folide, fe font enfin rendues, fa 
je puis ainfi parler, au fouverain Seigneur 
à qui elles s'cftoient derobécs , & luy ont 
ofer dans leurs perfonnes autant de viéti- 
mes qu'il a bien voulu accepter. Voilà cc 
que je fçais, & de quoy je fuis obligé de 
convenir. Maisauffi convenez.avec moy, 
que ces exemples où noftreDieu fait paroif- 
tre les richeífes de fa mifericorde , font 
moins communs que nous ne le pouvons 
penfer, & qu'il yen a mille autres contrai- 
res où il exerce toute la feverité de fa jufti- 
ce : & de-là concluez deux chofes trés im- 
portantes & dignes de toute voftre refle- 
xion.Car de ces deux fortes d'exemples, les 
uns de mifericorde, & les autres de juftice, 
je vous propofe les premiers pour foutenir 
encore voftre confiance, fi vous eftes de ceux 
à qui la confcience reproche de s'eftre de- 
puis long-temps fouftraits au domaine de 
Dieu, & d'avoir vieilli dans le fervice du 
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monde & dans din de leuts paffionsz 
& je vous propofe les feconds, pour vous 
infpirer une crainte falutaire & bien fon- 
déc, & pour vous engager fortement à con- 
facrer à D icu les premices de voftre vie, fi 
vóus eftes de ceux qui fe trouvent dans 
l'heureux cftat de le pouvoir faire, Déve- 
loppons cecy, & expliquons-nous. 

Je parle d'abord à vous, mon cher Au- 
diteur ; à vous, dis-je, qui fur le retour de 
l'âge commencez à comprendre le devoir 
capital de la religion que nous profeffons, 
qui eft de nous donner à Dieu de bonne 
heure, & d'honorer par cette prompte ob- : 
lation de nous- mefmes l'éternité de fon do- 
maine. Verité fondamentale que vous re- 
connoiffez, mais que vous craignez de re- 
connoiftre trop tard. Juftement cffrayé des 
menaces du Seigneur que je viens de vous 
faire entendre, & prefle par le remords de 
voftre cœur, il vous femble qu'elles doi- 
vent s'accomplir en vous ; & cette penfée 
vous décourage , comme s'il n'eftoit plus 
temps de vous réduire fous la loy de Dieu, 
& de luy offrir une victime qu'il rebutte- 
roit. Mais à Dieu ne plaife que ce difcours 
fervift à rallentir la Lys de vos refolu- 
tions, & à rendre inutiles les cfforts de la 
grace. Non, mon cher Frere , ces menaces 
divines qui vous troublent , ne font point 
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fi gencrales qu'elles ne puiffent avoir & 
qu'elles n'ayent cà leurs exceptions. Elles 
ne font point fi décifives ni fi précifes, que 
d'autres que vous n'en ayent TE. , & 
que vous ne puifliez en appeller comme 
eux à la mifericorde du Maiftre qui les a 
prononcées, Or pourquoy ne ferez-vous 
pas de ce nombre, & pourquoy ne pren- 
drez-vous pas toutes les mefures neceffai- 
res pour en cftre ? Vous le pouvez, & c'eft 
à vous en particulier que je l'annonce ; à 
vous qui m'écoutez, & que Dicu appelle 
tout de nouveau par ma voix ; à vous en 
qui ce difcours excite certains fentiments , 
qui font les effets d'une grace fpeciale; à 
vous à qui Dieu ouvre les voyes du retour 
par ces nes & ces defirs fecrets qu'il 
vous infpire ; à vous qu'il a confervé pour 
cela jufqu'à ce precicux moment, qui peut- 
eftre eft le dernier, mais qui peut devenir 
le principe de voftre éternelle predeftina- 
tion, Il RS vray : vous n'aurez plusl'avan- 
tage de vous eftre donné au Seigneur de 
bonne heure, & c'eft de quoy vous gémi- 
rez en fa prefence : mais du moins aurez- 
vous deformaisl'avantage d’eftre à luyconf. 
tamment, d’eftre à luy jufqu'au dernier fou- 
pir de voftre vic, & de reparer par vof- 
tre per feverance vos revoltes paffecs.. C'eft 
ainf , dis-je, que je vous parle; mais 
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voicy ce que j'adjoufte pour les autres. 
Car de compter auffi, mon cher Audi- 
teur , qu'il fera toüjours temps de repren- 
dre le joug du Seigneur , aprés l'avoir fe- 
coüé; & fur ce principe vous livrer au 
mondc dés vos premieres années, & ne re- 
ferver à Dieu qu'un refte de vie : de fe pro- 
mettre que Dieu fera toüjours également 
preft à vous prévenir, & à faire toutes les 
avances pour vous rechercher : de s'at- 
tendre que le threfor de fes mifericordes 
vous fera toüjours ouvort , & que vous y 
trouverez au befoin tous les fecours & tous 
les moyens fur quoy vous faites fond; c'cft 
nne confiance préfomptueufe à laquelle 
j oppofe les exemples de tant de mondains 
& de mondaines , qui y ent efté trompez 
avant Vous, & apres qui je n'ay que trop 
lieu de craindre que vous ne le foyez vous- 
meíme. Quelle raifon avez-vous d’efperer, 
qu'ils n'euffent pas comme vous ; & fi: 
d irealcs fuites me ont fait voir combien 
leurs efperances eftoient fauffes, qui vous 
affeüre que de femblables épreuves ne vous 
convaincront pas un jour , mais à voftre 
ruine éternelle, que vos pretentions n'ef- 
toient pas mieux eftablies? Ah! Chreftiens, 
ne nous expofons pas à un danger dont les 
confequences font fi terribles, Ne remet- 
tons point à unc autre occafion,ce quc nous 
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pouvons faire dans les conjonctures prefen- 
tes, "Elles ne feront jamais plus glorieufes 
pour Dieu,ni plus falutaires pour nous. Au- 
tant de moments que nous refufons à Dieu, 
ce font autant de moments perdus, non fcu- 
lement pour luy, mais pour nous- mefmes, 
Encore s'ils eftoient ps qu perdus;mais 
parce qu’ils auront efté perdus, ce feront 
contre nous autant de fujets de condamna- 
tion, Offrons-nous comme Jefus-Chrift, 
dés que nous le pouvons, dés que nous nous 
y fentons attirez , dés que Dieu nous y in- 
vite & par luy-mefme & par fes miniftres. 
Mais fur tout offrons-nous comme Jefus- 
Clyift, par qui ? par Marie: car c'eft par 
Marie qu'il veut eftre offert, par Marie. 
qu'il veut eftre porté dans le Temple , par 
Marie qu'il veut eftre mis entre les mains 
du grand Preftre ; & fi nous penfons à faire 
à Dieu le facrifice de nous-mefmes , fai- 
fons-le par la Mere de Dieu, Que ce facri- 
fice de nous-mefmes foit comme la confom- 
mation du facrifice qu'elle fait aujourd'huy 
defon Fils. Avec la mediation de cetteV ier- 
ge toute puiffante , il n'eft rien que le ciel 
n'agrée ; & c'eft ainfi que nous honorerons 
le domaine de Dieu, ce domaine effentiel, 
ce domaine univerfel , ce domaine éternel, 

Cette morale, Sire , eft pour les Roys 
auffi bien que pour les autres hommes : & 
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je le dis avec d'autant plus d'affeürance & 
plusde confolationenprefencede voftre Ma- 
jefté, qu'entre tous les autres Monarques, il 
n'en eft point qui rende au fouyerain Maif- 
tre du monde, de plus éclatants temoigna- 
ges d’une foumiffton vrayement chreftien- 
ne. Nous vous voyons, Sire, au comble de 
la grandeur humaine, Tout ce qui peut re- 
lever un Roy, & luy donner dans j mon- 
deuri grand nom,lo ciel l'a réuni dans vo(- 


. tte perfonnc facrée ; l'éclat dela Majefté, 


l'érendué de la puiffance, la fageffe des con- 
feils, le fuccés des entreprifes, la gloire des 
armes, Voilà ce que nousadmirons ; voilà 
ce que toute l'Europe attentive à vous con- 
fiderer, cft forcée de reconnoiftre elle-mef- 
me , & à quoy elle ne peut refufer des élo- 

es d'autant plusglorieux qu'elle auroitplus 
T 'intercftà les diminuer & à les obfcurcir. 
Mais, Sire, dans ce haut degré d'élevation, 
ce qu'il y a deplus digne denos admirations 
& de plus grand, c’eft que voftre Majefté ne 
fe laiffe point ébloüir par fa grandeur mef- 
me; c’eftque dans la (edo: de fa puiffan- 
ce , elle n'oublie point qu'il y a au deffus 
de toutes les puiffances mortellesun Tout- 
puiffant ; c’eft que prevenué des fentiments 
d'une religion pure & fincere , elle fe {ou- 
vient comme Salomon, ce Prince fi fage & 
le Sage mefine par excellence , qu'il y a au 


bE LA VIERGE. 307 

lus haut des cieux un plus grand qu'elle , 
[aur de tous les hommes & leRoy des - 
Roys. C'eft dans cet efprit, Sire, que vous 
vous eftesaujourd huy profterné devantl'au- 
tel de ce Dieu de gloire & de ce fuprefme 
dominateur de l'univers, Nous avons vet 
voftre Majefté humiliée en fa prefence, luy 
faire hommage de tout ce que vous cftes : 
nous vous avons veû au milieu de la plus 
floriffante Cour, luy prefenter, en vous pre- 
Íentant à luy, ce qu'il y a fur la terre & fe- 
lon le monde, de plus venerable & de plus 
augufte, Qu'il eft ie ; Sire, aprés avoir 
paru fur le throfne en fouverairi , pour im- 
pofer aux peuples la loy; aprés avoir tant de 
fois paru à la tefte des armées en conque- 
rant , pour foutenir les droits de voftre em. 
pire, & pour abbattre l'orgueil & confon- 
dre les projets de tant de nations ennemies, 
de pare:ftre enfuite aux pieds du Seigneur 
en fuppliant ,' pour honorer fon domaint , 
faperieur à toute domination , ou pluftoft 
lc principe & l'appui de toute domination ; 
pour luy faite unc protcftatizn folemnelle 
de la Sta dieit & de la plus humble 
dépendance ; pour luy foumettre , as l'o- 
blation la plus parfaite, tout ce qu'il vousa 
fournis ! Qu'il y a là de fermeté d'ame & de 
nobleffe , qu'il y a d'équité & dg droiture, 
qu'il y a de folide pieté & par confequent 
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de veritable grandeur ! Il cft , fi je l’ofe di- 
' re, de l'intereft & de l'honneur de Dieu , 
de maintenir voftre Majefté dans ce mefme 
luftre qui luy attire les regards du monde 
entier , puifque plus vous ferez grand, plus 
Dieu tirera de gloire des hommages que 
: vous luy rendez. Ilaura, Sire, dans voftre 
perfonne Royale auffi bien que dans la per- 
fonne de David , un Roy Élon fon cœur, 
fidelle à fa loy, zelé pour fa loy, protecteur | 
& vengeur de fa loy. Mais ce ne fera pas 
fans retour de fa part, ni fans recompenfe, 
A présxousavoir couronné fi glorieufement 
fur la terre, il vous prepare dans le ciel une 
couronne immortelle, que je vous fouhaite 
au nom du Pere, du Fils & du (aint Efprit- 
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Maria optimam partem clegit , qua non aufere- 
tur ab cà. 


Marie a eboifi la meilleure part, qui ne luy fera 
point offée. En Saint Luc chap. 10. 


E fut à Marie fœur de Marthe, quele 
C Fils de Dieu rendit ce temoignage a- 
vantageux : C’eft ainfi qu'il fe declara pour 
elle, & qu'il la felicita de ce qu'elle s'atta- 
choit à l'écouter , pendant que Marthe fe 
fatiguoit & s'empreffoit à le fervir, Il faut 
neanmoins convenir,que ces paroles de nef- 
tre Evangile appliquées à la fefte que nous 
celebrons , expriment parfaitement le ca- 


raétere de Marie Mere de Jeíus , puifqu'- 
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ellea cü fans contredit en toutes chofes {4 
meilleure part. Je n’aurois pour vous en 
convaincre , qu'à parcourir tous les myfte- 
res qui fe font accomplis dans la perfonne 
de cette incomparable Vierge, & qu'à vous 
y faire remarquer les privileges infinis de 
grace & de pue , qui l'ont élevée au def- 
fus de tous les juftes & de tous les eflûs de 
Dieu. Mais je m'arrefte uniquement à Pau- 
gufte myftere de fon Affomprion. Car ce 
degré de gloire fi fublime oü elle paroift au- 
jourd’huy , Cette couronne d’'immortalité 
qu'elle reçoit des mains de fon Fils, cette 
beatitude qu'elle poffede , & qui doit cftre 
la recompenfe éternelle de fes éminentes 
vertus , c'eft la confommation non fcule- 
ment de toutes les graces dont elle a. efté 
comblée, mais de tous les merites qu’elle a 
acquis, & ee confequent ce que nous pou- 
vonsdire eftre pour elle fouverainement & 
par excellence la meilleure part qui ne luy 
fera point enlevée : Oprimam partem elegit 
que non auferetur ab ca. Heureux partage 
de Marie , qui doit eftre le fujet de nos re- 
flexions , & auquel nous devonstous nous 
intereffer , fi nous avons comme chreftiens 
les fentiments de religion , que la veüé du 
triomphe de cette Mere de Dicu doit pro- 
duire dans nos cœurs. Ce que nous appel- 
lons fon Affomption , cft par excellence le 
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myftete de fa gloire : mais fi nous fçavons 
bien nous l'appliquer & en profiter, 1l n’eft 
pas moins le myftere de noftre efperance ; 
& voilà ce que j'entreprends de vous faire 
voir, aprés que j'auray demandé les lumie- 
tes du Saint Efprit par l'interccffion de fa 
bienheureufe Epoufe. Ave Maria. 


Cr de l'efperance que le jufte vit, auffi 
bien que de la foy. C’eft (ur l'efperance auf- 
fi bien que fur la foy, qu'cft fondé tout l'é- 
difice de cette perfe&ion chreftienne dont 
la charité eft le comble. C'eft par l'efpe- 
rance aufli bien que par la foy , que nous 
nous élevons à Dieu , que nous cherchons 
Dieu, & que nous tiouvons le Royaume 
de Dieu. Ainfi, Chreftiens, quand j'ay dit 
que le myftere de ce jour eftoit un des myf- 
teres denoftre efperance, j'ay prétendu vous 
en donner l’idée la plus haute, & tout en- 
femble la plus confolante & la plus édi- 
fiante que vous en ayez jamais conceuë, E- 
coutez -moy, & vous en allez convenir. 
Pour y proceder avec ordre, je ne prétends 
p penetrer le fond de la beatitude & de 
a gloire, dont la Reine des Anges joüit 
dans le ciel:car comme remarque faint Ber- 
nard , fi l'œil n'a point veü, & file cœur 
dc l'homme n'a jamais compris ce que Dicu 
prépare au moindre de fes cflüs, qui pour- 
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ra comprendre , & encore moins expli- 
2. ce qu'il a preparé pour la plus par- 
aite & la plus Dine: de toutes les Vierges? 
Sans vouloir donc connoiftre la gloire de 
Marie en elle-mefme , il me fuffit d exa- 
miner le principe & les effets : le principe, 
par rapport à Marie qui la poffede ; & les 
effets, par rapport à nous qui comme en- 
fants & ferviteurs de Marie devons y par- 
ticiper. Car envifageant cette gloire dans 
Íon principe & pat rapport à Marie, j'y 
découvre un des plus puiffants motifs de 
noftre efperance : & la confiderant dans fes 
effets & par rapport à nous, j'y trouve un 
des plus folides appuis de noftre efperance. 
Appliquez-vous à ma penfée. Il eft certain 
que Marie dans fon Affomption a receü de 
Dieu comme une double plenitude, je veux 
diro, une plenitude de bonheur, & unc ple- 
nitude de pouvoir : une plenitude de bon- 
heur pour elle-mefme, & une plenitude de 
pouvoir por ceux qui l'invoquent, Or la - 
vcüé de fon bonheur, ou pluftoft de ce qui 
a efté la caufe & la fource de fon bonheur, 
C'eft ce qui doit exciter noftre dion ; 
& la vcüé de fon pouvoir auprés de Dieu, 
c'eft ce qui doit affermir noftre cfperance, 
Je pourrois m'en tenir là : mis patce que 
rien n'eft plus fujet à l'illufion que l'efpe- 
Iance Siam chreftienne , & que rien n eft 
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us dangereux dans la voye de Dieu que 
‘abus de cette vertu ; j'adjoufte à ces deux 
veritez une reflexion qui m'a paru bien im- 
portante , & que je vous prie de faire avec 
moy : c'eft qu'en mefme tempsque le myf- 
tere de ce jour excite & affermit noftre cf- 
perance, 1 nous apprend encore à laregler, 
& à n'en pas abufer, Inftru&ion à laquelle 
je réduis tout ce difcours , pour combattre 
deux erreurs groffieres où nous tombons 
communément fur le fujet de la gloire de 
Marie; l'une qui regarde les moyens par oà 
elle y eft parvenue, & l'autre les avantages 
qui nous en doivent revenir. Car ces moy- 
enspar où Marie cft parvenuë au comble 
de fa gloire , nous nous les figurons tout. 
differents de ce qu'ilsont efté; & ces avan- 
tages qui nous doivent rcvenir de la gloire 
de Marie, nous nous les promettons tout 
autres qu'ils ne font en effet. Deux erreurs, 
dis-je, infiniment préjudiciables, Tafchons 
à nous en préferver; & pour cela recon- 
noiffons ro quel a efté le vray 
principe de la beatitude de Marie; & voy- 
ons enfuite quel cft le pouvoir que Dieu 
luy a donné pour nous fecourir. Le prin- 
cipe de fa beatitude bien expliqué, nous ga- 
rentira de la premiere erreur ; & la mefure 
de fon pouvoir bien entenduë, nous mettra 
à couvert de la feconde. Voilà tout mon 
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deffein , & ce qui demande une faverable 
attention. 


Pa ( onfideir dans l'Affomption de Marie 
une Vierge triomphante, une Reine cou- 
ronnée , une creature élevée au deffus de 
tous les ordres des efprits bienheureux & 
placée dans le rang de la gloire le plus émi- 
nent ; en un mot, une Merede Dieu bea- 
tifiée parle Dieu mefme qu'elle a conceü , 
& qu'elle a-cü l'honneur de porter dans fes 
chaftes entrailles: je Padvouë, Chreftiens, 
c'eft quelque chofe de grand, quelque cho- 
fe qui furpaffe toute expreffion humaine, 
& fur quoy l'on pourroit bien s'écrier : O 

Ron.c.i. altitudo divitiarum! O abyfme des thre- 
fors de Dieu! c'eft ce que l'Eglife femble 
nous propofer d'abord dans cette folemni- 
té, & c’eft là que nos reflexions fur ce myf- 
tere fe font peut-eftre jufques à prefent ter- 
minées, Mais fi cela cit, & fi nous en fom- 
mes demeurez. là, quelque augufte que nous 
ait paru ce myftere , j'ofe dire, que ni vous 
ni moy ne l'avons jamais bien penetré, Car 
il eft vray : voilà, mes chers Auditeurs, ce 
qu'il y a dans l'Affomption de Marie, d’e- 
clatant & de magnifique : mais l'efprit de 
la foy qui perce, comme dit faint Paul, 
jufques dans les fecrets les plus intimes, & 


pour ufer du terme de cet Apoftre, jufques 
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dans les profondeurs de Dicu , Etiam pro-. Cor. 
funda Dei ,, nous y découvre bien d'autres^ ^ 
fujets d'admiration, En voicy un, Chref- 
tiens, qui vous furprendra, mais qui vous 
édifiera ; & qui détrompant vos efprits, ex- 
citera dans vos cœurs les fentiments les plus 
vifs de l'efperance des juftes. Appliquez- 
vous, s'il vous plaift, 

Qu'eft-ce donc que je congois , ou qu'- 
eft-ce que je dois concevoir dans le myftere 
que nous celebrons? une Mere de Dieu glo- 
rifiée ; non point abfolument & précife- 
ment parce qu'elle a efté Mere de Dieu, 
mais parce qu'elle a efté obéiffante & fi- 
delle à Dieu, mais parce qu'elle a efté hum« 
ble devant. Dieu , mais parce qu'en vertu 
de ces deux qualitez elle a efté finguliere- 
ment & par excellence la fervante dc Dieu, 
Voilà cc que je confidere dans fon Affomp- 
tion, comme l'cffentiel & lecapital, à quoy 
nous devons nous attacher, & c'eftle pré- 
cis & le fonds de toute cctte premiere par- 
tie. La propofition vous étonne, & vous 
avez peine à vous perfuader, que cequia 
élevé Marie à cette gloire incomprchenfi- 
ble dont elle prend poffcffion dans le ciel, 
ne foit pas l'excellente prérogative qu'elle 
aeûë fur la terre d’eftre la Mere d'un Dieu, 
Car quel titre en apparence ar legitime 
pouvoit - cllc avoir , pour cftre receüé en 
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Souveraine dans le Royaume de fon Fils , 
ue d’avoir cfté fa mere ; & fi clle avoit à 
à promettre devant Dieu de diftin- 
&ion , d’où devoit-elle pluftoft l'attendre, 
que de cette divine maternité ? Cependant, 
Chreftiens , il eft de la foy que cette ma- 
ternité, toute divinequ'elle eft, n'eft point 
proprement & dans h rigueur , ce qui fait 
aujourd'huy l'élevation de Marie : car c'eft 


ainfi que le Sauveur luy -mefme s'en eftex- . . 


pliqué dans l'Evangile, & la declaration 
expreffe qu'il nous ena faite, cft une preu- 
ve fans replique. Vous l'avez cent fois en- 
tenduë , mais peut-eftre ne l'avez-vous ja- 
mais meditée autant qu'il eftoit neceflaire. 


Ecoutez-la donc, & ne l'oubliez jamais. 


Vous fçavez en quels termes cette femme 
dont parle faint Luc , fe fentit un jour inf- 
pirée de feliciter Jefus-Chrift ; lors qu'elle 
s'écria , que bienheuriux eftoit le fein qui 
l'avoit porté , & les mamelles qui l'avoient 
nourri : Beatus venter qui te portavit, € 
ubtra que fuxifli, Elle crüt auffi bien que 
nous , que la beatitude de Marie confiftoit 
à cftre la Mere de ce Dieu incarné & fait 
homme; Beatus venter. Mais vous fcavez 
auffi de quelle maniere Jefus-Chrift la dé- 
trompa ,& l'étonnante réponfe qu'il luy fit. 
Non, non, reprit cet homme-Dicu, vous 
l'entendez mal, & il n'en eft pas comme 

vous 
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Nous le penfez. Quin immo ; celle que je re- 
connois pour mere, & dans le fein de la- 
qe j'ay efté formé , n'eft point heureu- 
e pourcela, Ce n'eft point là , ni la me- 
fure, nilacaufe immediate de fon bon- 
heur-; mais les benedictions abondantes 
dont Dieu l'a déja pocos & dontil a- 
chevera un jour de 
de toute une autre fource. Or prenez gar- 
de, Chreftiens,que ce qui faifoir alors dans 
le fens du Fils de Dieu la beatitude de Ma- 
rie, c'eft ce qui a fait depuis , & ce a fait 
encore maintenant fa gloire dans le ciel. 
Car la gloire d'une creature & fa beatitu- 
de devant Dieu, nefont qu'une mefme cho- 
: fe, Marie dans la penfée de Jefus-Chrift , 
n'eftoit point heureufe précifement par la 
raifon qu'elle eftoit fa mere; ce n'eft donc 
point précifement en veüé de fa maternité, 
u'elle a efté glorifiée; La confequence cft 
évidente felon tous les principes de la theo- 
logie, & mefmes de la foy.Pourquoy donc 
Marie fe ttouve-t-elle fi hautement&cfi ho- 
norablement placée dans le Royaume ce- 
lefte> Apprenez-le de Jefus-Chrift,qui feul 
a pü nous le reveler; apprenez-le de Marie 
mefme, qui en a fenti l'effet & l'accomplif- 
fement dans fa perfonne : joignez eníem- 
ble ces deux témoignages, & faites-vous en 


deux leçons pour la conduite de voftre vie, : 


Myff. Tom. II. 


a combler, procedent 
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Rien ne vous fera mieux goufter ce que 
j'appelle le don de l’efperance chreftienne, 
& ne fera plus propre à vous infpirer un 
zéle ardent pour a fanctification, 
Voicy le témoignage de Jefus-Chrift.Il 
declare en comprenant Marie dans la ré- 
poníe generale que je viens de vous rappor- 
ter, & l'y comprenant d'autant plus qu'elle 
en cftoit perfonnellement le fujet : il de- 
clare, dis- je, que la es à de Marie 
vient uniquement de ce qu'elle a efté fidel- 
le à Dieu, & obeiffante à fa parole. Quia 
immo beati qui audiunt verbum Dei, € cuf- 
tediunt illad, Voilà l'oracle de la fagetfe 
incréée, trop clair pour n’eftre pas pris à la 
lettre, & trop avantageux à la Vierge que 
nous honorons, pour n'en pas faire le fonds 
de fon éloge. Avoir écouté & inviolable- 
ment pratiqué tout ce qui eftoit pour elle 
parole de Dieu, ordre de Dieu, bon plaifir 
de Dieu : c'eft à dire, avoir fuivi tous les 
mouvements de la grace qui agiffoit en el- 
le, fans y apporter jamais la moindre refif- 
tance ; avoir répondu exactement & conf- 
tammenr à toutes les infpirations qu'elle 


:reccvoit de Dieu ; avoir accompli avec la 


derniere fidclité tous les defleinsque Dieu 
avoit formez fur elle ; n’eftre jamais fortie 
des voyes de cette providence fuperieure 
qui la gouvernoit ; s'eftrc fait une loy dcs - 
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volontez de Dieu les plus parfaites ; s'eftre 
dévoiiée fans exception à Dicu , dans les 
plus rigoureux facrifices qui devoienteftre, 
& qui ontefté les épreuves de fa vertu ; a- 
voir fan&ifié fa vie par un continuel exer- 
cice de cette obeiffance; avoir rendu toutes 
fes actions, jufques aux pus petites , pre- 
cieufes devant Dieu par le merite de cette 
Íoumiffion ; & ne de jamais rallenti un 
ful moment, jamais rclalchée de fa premie- 
te ferveur ; toüjours attentive à ce que l'ef- 
prit de Dieu luy fuggeroit , toüjours agif- 
lante pour Dicu , toüjours unic de cœur à 
Dieu,toüjours dépendante de Dieu: voilà, 
dit faint Auguftin, ce que Dieu a couron- 
né & glorifié en elle : Hoc in ea magnifica- Aug 
vit Dominus , quia fecit voluntatem Patris , 
nnquia caro carnem genuit. C'cft ainfi qu'- 
en parloit ce faint Docteur, Comme s'il 
euft dit: ne vous y trompez pas , mes Fre- 
res, & ne contendo pas les dons de Dieu. 
Avoir engendré felon la chair le Verbe é- 
ternel, & par le plus inoüi de tous les mira- 
cles eftre as la mere de fou createur , 
c'eftun honneur que Mariea reccü de Dieu; 
mais ce n’eft point, à le bien prendre, un 
merite que Dieu ait dü ni 1 ait pü mef- 
mes, fclon les loix de fa juftice, recompen- 
{er dans Marie, Il n'a [oie dans elle, que 
c qu'elle a faic pour luy. Or ce qe a 

| "oi 
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trouvé dans elle de loüable, eft uniquement 
ce qui a fait fa gloire devant luy : ZZoc iz ca 
magnificavit , qua fecit voluntatem Patris , 
70n quia caro carntm genuit , 

Je metrompe; Chreftiens ; la fidelité de 
"Marie n'eft pas le feul titre de la beatitude 
& de la gloire dont Dieu , comme juge é- 
quitable, la combla dans fon Affomption, 
"Unc autre de fes vertus y eüt encore part, 
& la foy nous enfeigne que ce fut fon hu- 
milité. Humilité de Marie, s’écrie faint 
Ambroife , qui dans l'incarnation divine, 
ayant eû la force d'attirer un Dieu fur la ter- 
re, eüt encore le pouvoir d'élever une pure 
creature au plus haut des cieux. En effet, 
avoir efté fidelle à Dieu, & obeiffante à fa: 
parole autant que l'avoit efté Marie, c'cf-. 
toit beaucoup ; mais ce n'eftoit rien, fi elle: 
n'euft efté humble, & fi faifant pour Dieu. 
rout ce qu'elle faifoit, elle n'y avoit adjouf- 
té pour furcroift de merite, de n'avoir ja-: 
mais eù la moindre vcüé de s'en rien attri- 
buer à clle-mefme. Car voilà le fonds, que: 
Dieu, jufte 3 fuprefme remunerateur, crüt: 
devoir enrichir dans la perfonne de cette: 

Vierge incomparable, non feulement des : 

dons de la grace, mais des threfors immen- - 

{es de la gloire dont il la mien poffeffion. : 

Qui ledit? -Marie elle-mefme, qui pleine . 

dc l'Efprit de Dieu, s'en. rendig authenti- : 
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quement le témoignage : Quia refpexit bu- tue. c. v 
miliratem ancille [uasecce enim ex hoc beatam 
mt dicent omnes generationes. Oüy, dit-elle 
dans ce facré cantique qui felon faint Am- 
broi fe, fut comme exit de fon humilité, 
anffi bien que de fa reconnoiffance, voilà 
pourquoy on m'appellera bienheureufe, & 
pourquoy en effet je la fcray, parce Tt 
Seigneur a jetté les yeux fur ma bafleffe, 
Or elle parloit ainfi, reprend faint Am- 
broife , ayant déja efté faluée par l'Ange 
comme Mere de Dieu, ayant déja cfté de- 
clarée Reine du ciel & de la terre, ayant 
déja efté remplie de la divinité du Verbe 
qui habitoitenelle corporellernent ; & l'a- 
veu qu'elle faifoir de fa baffzffe,n'eftoit qu'- 
une expreffion vive & affectueufe de l'hu- 
milite defon cœur. Quia refpexit butmnilita- 
iem amcille fue. ; parce que le Scigrieur a efté 
touché de l'humilité de fa fervante , c'eft 
pour cela & pour cela fpecialétnent, que je 
feray beatifiée, Ecce emn ex boc bectam me 
dicent : pour cela que le I flant fera 
éclater en moy toute fa maghificence ; que 
celuy qui abbaifle ie nig des füperbes, 
died sper àm'exalter: & je veux bien. 

publier & le faire connoiftre, afin que 

touteslesames juftés profitant decette con- 

fc(fion, fcachenit qu'il n'y a que l'humilité, 

qui puifle prétendre à la veritable gloire, 
O iij 


313 Sur r'ÀÁssoMPTION 
u'eft-ce donc à proprement parler , que 

l'Affomption de Marie ? Ne nous conten- 

tons plus de dire que c'eft le jour de fon cou- 


' ronnement & de {on triomphe. Difons,que 
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c’eft le couronnement & le triomphe de fon 
humilité, Par là nous exprimerons mieux 
l'interieur du myftere que nous celebrons ; 
& par là nous répondrons mieux à la quef- 
tion qu'auroient pü nous faireaujourd huy, 
non fculement les hommes groffiers & ter- 
rcftres, mais les Efprits mefmes celeftes, à 

ui l'A(fomption & Marie fut un fujet de 
siis & d'admiration. Car les Anges 
mefmoes, dit faint Bernard, furent dans u- 
ne efpece de raviflement, en voyant Marie 
monter au ciel avec tant de pompe; & char- 
mez de la nouveauté de ce fpectacle, ils eü- 
rent lieu de s'écrier, auffi bien que les com- 
pagnes de l'Epoufe: Que eff ifla qua afcen- 
dit de deferto deliciis affluens? qui cft celle- 
Cy, qui s'éleve de la terre avec cette affluen- 
ce de delices, & cet éclat de gloire qui l'en- 
vironne ? Mais on euft bien pü leur répon- 
dre ce que faint Paul répondoir dans un fu- 
jet pareil, en parlant de l' Afcenfion du Fils 
de Dieu : Quod autem afcendit, quid eff, nift 
quia € defcendit primum? V ous cítes en pei- 
ne de fçavoir qui elle eft, & pourquoy elle 
monte ; mais fouvenez-vous que c'eft elle 


qui eftant la plus fainte & la plus pirfaite 
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de toutes les creatures, ne s’eft jamais con- 
fiderée que comme la derniere des fervan- 
tes de Dieu: & fçachez qu'elle ne s’éleve 
au deffus de tous les eftres, que parce qu’el- 
le eft defcenduë par fon humilité profonde 
jufques dans le centre de fon neant: Quod 
autem afcendit, quid eff, nifi quia  defcen- 
dit? N'en cherchez point d'autre raifon que 
celle-là.Cette humilité heroïque qui a efté 
.la vertu prédominante de Marie ; ce deta-' 
chement d'elle-mefme,fur lequel elle a fon- 
dé tout l'édifice de fa fainteté , ce renonce- 
ment à toutes les vanitez du fiecle, dont el- 
le a fait dés fes plus tendres années une fi 
folemnelle profeffion;cette vie cachée dans 
laquelle elle a fçeù fe renfermer; cette hor- 
reur fincére qu’elle a cü des loïianges mef- 
mes les plus veritables ; ce trouble dont el- 
le fut faifie, entendant celles que luy don- 
noit un Ange de la part de Dieu : cette dif- 
pofition fi admirable qu'elle a témoignée à 
rechercher en toutes chofes fon propre ab- 
baiffement ; à vouloir bien paroiftre peche- 
rcffe, quoyqu'elle fuft toute fainte ; à vivre 
dans les rigueurs de la penitence, quoyqu'"- 
elle n'euft jamais perdu Tiisocticeii Íc pu- 
rifier comme les autres femmes, quoyqu'- 
elle fuft la pureté mefme ; à {e foumettre à 
la.loy , quoyqu'elle fuft au deffus de tou- 
te loy.: cette veüé de fon neant, qui dans 
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l5 hautes communications qu'elle avoit à- 
vec Dieu, cftoit comme le contrepoids des 
faveurs qu'elle recevoit de luy; ce foin de 
glorifier le Seigneur à mefure que le Sei- 
.gneur operoit en elle de plus grandes mer- 
veilles ;cette humilité enfin qui n'avoit ja- 
mais efté vcüé fur la terre, & dont Marie 
.eftoit l'unique exemple, c'eft à dire, cette: 
humilité jointe à.la plenitude de la grace, 
jointe à la plenitude du merite, jointe à la 
plenitude des honneurs, voilà ce que Dien 
a eftimé , & .ce qui l’a determiné à placer 
Marie dans un rang fi fublime:Quia re/pe- 
xit humilitatem ancille (ua s ecce enim ex hoc 
beatam me dicent omnes. generationes. 
Maisencore, me direz-vous, le Sauveur 
.du monde, qui.comme parlel’Evangile, a- 
voit receü de fon Pere le pouvoir de juger, 
& par confequent de recompenfer, en:bea- 
tiflant & en couronnant Marie ne confide- 
ra-t-il en aucune forte qu'elle efloit fa me- 
re ? ne donna-t-il rien à la tendrefle qu'il 
avoit eü& & qu'il conferva toüjours pour 
elle > Non, répondent les Peres ; & la rai- 
fon qu'ils en apportent, eft conyaincante : 
parce qu'il eft certain, que le Sauveur du 
monde en beatifiant & en ceuronnant Ma- 
rie,n'agiffoit pas en fils,nien homme,mais 
en Dieu & en juge fouverain. Or en tout 
«e qui eftoit immediatement de la jurifdicz 
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tion & du reffort de la divinité, le grand 
principe de cet homme- Dieu, fut de n'a- 
Voir jamais d'égard à la chair & au fang. 
De là vient que quand Maric le pria de fai- 
re un miracleaux nopces de Cana,bien loin 
de marquer qu'il ub en ccla pour ellede la 
déference , il parut la traiter avec uncefpe- 
ce de rigueur, en luy tépondant que pour 
ces fortes d'actions abfolument & eflentiel- 
lement divines,comme celle-là, il n'y avoit 
rien de commun entre luy & clle: Quid mi 1e 62. 
hi € tibi eff, mulitr ? De là vient qu'à l'à- 

e de douze ans s'eftant feparé d’elle dans 
a temple, où elle le retrouva trois jours a- 
prés aumilieu des Do&euts,bien loin de fe 
monftrer fenfibleà la douleur qu'elle avoit 
eûë de cette feparation, il la reprit en quel- 

ue forte du reptoche qu'elle luy en faifoir, 
& fembla mefmes s'en offencer, parce qu'- 
elle devoit fgavoir, luy dit-il , qu'il eftoit 
alors occupé à ce qui eftoit du fervice de fon 
Pere: Quid eff quod me quarcbatis? ne[zitba- Luc. co 
tis quia in bis que Patris mei fut, oportet me 
effc? De là vient que Marie clfe-mefrhe s'et- 
tant ui jour prefentée pout liy parler, pen- 
dant qu'il annoncoit au peuple le Royau- 
me de Dieu ; & àndes affiftants luy ayant 
dit, voilà voftre mere, il declara qu'il he re- 
connoiffoit pour mere & pour pue; que 
ceux qui faifoient la volonté de fon Pere ce: 

O v 
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lefte : Que eft mater mea, & qui [untfratres. 
mei ? quicumque fecerit uoluntatem Patris 
mei qui in calis eff, ipfe meus frater & mater 


€f. Delà vient i» fur la croix, où comme 
i 


fouverain Pontife il offroit à Dieu le facri- 
fice de la redemption des hommes, voulant 
recommander à Marie un de fes difciples , 
il nel'honora pas du nom de mere, mais il 
l'appella i pos femme : AMalier, ecce 
filius tuus. Or s'il en ufa de la forte, mefmes. 
durant fa vie mortelle, & pendant qu'il cf- 
toicencore foumisà Marie; beaucoup plus, 
reprend faint Chry foítome, en düt-il ainfi 
ds lors qu’aflis à la droite de fon Pere, il 
rendit juftice à Marie, & la mit en poffcf- 
fion de la gloire qui luy eftoit refervée.Car 
ce fut là, je le repete, qu'il decida en Sou- 
verain & en Dieu, & non pasen homme ; 
& luy-mofme il s’eftoitexpliqué que com- 
me homme, il ne pouvoit rien à ce tribu- 
nalen faveur dcs fiens: Scdere autem ad dex- 
teram nam vel finiffram, non ef} meum dare 
vobis.Il cüt donc encore égard aux merites. 
que Marieavoit acquis, &non pas aux titres 
d'honneur qu'elle avoit poffedez ; & juf- 
ques dans la fentence qu’il prononça à cet- 
te Reine des vierges , au moment qu'il 
la couronna , il foutint le glorieux ca- 
zactzre que l'Ecriture luy attribué, de n'a- 
Yoir acception de perfonne, mais de ren-. 
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dre à chacun felon fes œuvres: Non ef} per- 48. 
fonarum acceptor Deus. Tel eft le raifon-* '* 
nement de faint Chryfoftome, fondé fur les 
maximes éternelles de la predeftination de 
Dieu, 

Mais voicy du refte, mes chers Audi- 
teurs, ce qui l'adoucit, & ce qui fervira 
en mefme temps à confirmer la verité que 
je vous prefche. Car j'adjoufte que fans dé- 
roger aux loix de cette juftice rigoureufe, 
le Fils de Dieu agiffant comme Souverain 
& comme Dieu, a neanmoins dans un au- 
tre fens traité Marie avec toute la diftinc- 
tion qu'elle pouvoit attendre de luy,en qua- 
lité de mere; & je dis que fans préjudice 
des divins decrets, auxquels la predcftina- 
tion de l'homme eft attachée , l'avantage 
qu'a eü Marie d’eftre mere de cet homme- 
Dieu, n'a pas laiffé de contribuer à fa bea- 
titude. Je m'explique, En quoy le Fils de 
Dieu agiffant comme Souverain & com- 
me Dieu , a-t-il confideré Marie, & l'a-c- 
il diftinguée comme fa mere ? en ce qu'il 
luy a preparé dans cette veüë des graces fpe- 
 ciales , des graces extraordinaires & abon- 
dantes dont elle a rempli la mefure par fa fi- 
-delité, & qui luy.ont fait acquerir tant de 
merites dont elle a receü la recompcnfe. Ec 
en quoy l'avantage qu'a eà Marie d'eftre la 
Mere de Dieu a-t-il contribué à fa beati- 

O vj 
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tudc? En ce que fa maternité a rehautfc fé 
prix de fon humilité, & que fon humili- 
té devoit eftre le fondement de fon éleva- 
tion. Cependant, la propofition que j'ay 
avancée bibite toüjours , fçavoir que la. 
caufe prochaine de la beatitude de Marie 
n'a point eflé précifement fa qualité deMe- 
re de Dicu, mais fa fidelité d'une part, & 
fon humilité de l’autre. Verité fi conftan- 
te ( permertez-moy, Vierge fainte, de fai- 
re icy une fuppofition, qui ne peut tourner 
qu'à voftre gloire, puiíqu'elle marquera en- 
core mieux , & la fouveraine équité du ju- 
gement deDieuen vous plaçant fur lethrof- 
ne au moment de voftre Atfomption, & le 
merite ineftimable de voftre parfaite coo- 
peration à la grace: ) verite fi conftante, 
ue fi Marie aprés avoir conccü le Verbe 
e Dieu, Wed pas efté obeiffante à f4 pa- 
role, & fe fuft oublice jufqu’à fe complai- 
rcen elle-mefme & à préfumer d’elle-mef- 
me, quoyque Mere de Dieu, elle ne joüi- 
roit pas de la felicité & de la gloireoùel- 
le eft parvenuë : pourquoy ? parce qu'avec 
cette augufte maternité , Dieu n'cuft pas 
trouvé Le. elle le caractere de fescflüs,qui 
eft la juftice & la fainteté. Comme au con- 
taire, fi Marie fans avoir conceü le Verbe - 
deDicu,euft efté ou eut pü eftre auff obeit- 
fante& auf humble qu'ellele fut,auffi (ain- . 
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te & auff: fidelle, auffi confommée en vertu 
& auffi pleine de merites , j'ofe dire que 
fans eftre Mere de Dieu , ello feroit audi é- 
levée qu’elle l'eft dans la gloire, & auff 
proche du throfne de Dieu. 

Or voilà, Chreftiens, ce que j'appelle le 
motif & l'attrait de noftre efperance. Car 
fi Marie n'eftoit dans la gloire, que parce 

u'elle a efté la Mere du Redempteur, ce 
Éroit pour nous une raifon de l'honorer , 
de la réverer , & de celebrer avec des fen- 
timents de refpe&t & de religion lc jour fo- 
lemnel de fon triomphe : mais en tout cela 
il n'y auroit rien , par où noftre efperance : 
puit eftre excitée. Quelque admiration que 
nous cuffions pour cette Vierge, la voyant 
monter au ciel, il ne nous feroit pas 
permis de prétendre y monter aprés elle, 
& les defirs mefines que nous en formerions 
feroient auflichimeriques & auffi vains que 
temeraires & prefomptueux. Mais quand 
je confidere qu'elle ny monte , que par un 
chemin qui m'eft ouvert auffi-bien qu'à el- 
lé ; quand je fais reflexion, que les mefmes 
voyes qui l'ont conduite à cefouverain bon- 
heur , font celles que Dicu m'a marquécs 
pour y arriver ; quand je me reprefente que 
Marie n’eft entrée dans la joye de fon Sei- 
gneur, qu'en vertu de cette parole , qui ne 
ine regarde pas moins qu'elle:couzage, bon . 
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Math. ferviteur & fidelle; Exge ftrve bone € fi- 

E delis, intra in gaudium Domini tui, Quand 
je penfe que la loy, felon laquelle Dieu fai- 
fant juftice à Marie, a relevé les abbaiffe-- 
ments volontaires de fon humilité,n'a point 
efté une loy particuliere pour cette V icrge, 
mais uneloy univerfelle pour tous les hom. 
mes : quiconque s'humilie , fera exalté ; 

Eu. CH. Oris qui fe bumiliat , exaltabitur. Quand 
je me dis à moy-mefme, que tous les droits 
qu'eüt Marie à cette gloire dont elle cft 
comblée , peuvent par proportion & doi- 
vent me convenir, Ê je veux profiter de fon 
exemple : ah ! Chreftiens, je fens alors mon 
cœur s'élever au-deffus des chofes terref- 
tres; & je commence à découvrir , mais 
d'une maniere fenfible, non feulement la 
vanité de toute la gloire du monde, non 
feulement l'inutilité des vertus purement 
humaines, qui font le merite & la prem 
des fages du monde; mais ce qu'il m'impor- 
toit bien plus de fçavoir, l'indififance mef- 
me de certains dons , quoy-que d'un ordre 
furnaturel , dont je pourrois peut-cftre me 
flatter devant Dieu, & fur lefquels j'efta- 
blirois une fauffe confiance en Dieu. Or 
en découvrant de la forte mon aveuglement 
& mes erreurs, dans un myftere où toutes 
les lumieres de la foy fe prefentent pour 
m'éclairer, je m'inftruis moy-mefme , je 
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me redrefle moy-mefme, je m'encourage 
moy-mefme, je me reproche mes tiedeurs, 
je déplore mes relafchements, je renonce à 
mon orgueil , je m'attache à l’humilité qui 
cft la vertu des ames predeftinées :tout cela 
par le mouvement de cette efperance chref- 
tienneque m'infpire la folemnité de ce jour; 
& voilà les fruits de benedictien & de fan- 
&ification que l'efprit de Dieu y a renfer- 
mez pour nous. 

Oüy, mes chers Auditeurs,animé de cet- 
te efperance dont le jufte vit, & qui eft la ref 
fource du pecheur, j'oublie, fclon la maxi- 
me de l'Apoftre, les chofes de la terre,pour 
chercher uniquement les chofes du ciel oà 
la Reine des vierges eftaffife, non pas com- 
me Jefus-Chrift à la droite de Dieu, mais 
immediatement au-deffous de Dieu, & ab- 
folument au-deflus de tout ce qui n’eft pas 
Dieu. Animéde cette efperance, je goufte 
les biens éternels, je les dere , je foupire 
apiés eux; & piqué d'une fainte émula- 
tion, je redouble mes efforts pour fuivre 
les traces de Marie, & pour atteindre au 
meíme terme.Car voicy les leconsque js me 
fais, en mo la propofant comme le modelle 
fur lequel je me dois fermer : je puis, fe- 
lon la mefure des graces que je reçois, eftre 
-fidelle à mon Dieu, comme l'a he Marie. 
Je puis, felon l'étendué des deffeins que 
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Dieu a fur moy, accomplir fes ordres, corri- 
me les a accomplis Marie. Je puis écouter: 
la parole de Dicu qui m'eft annoncée avec 

le mefme efprit & la mefme docilité que 

l'a écouté Marie. Je puisobeir à la voix in- 
terieure qui me parle,avec la meíme promp- 
titude que Marie, Quoy- que je ne fois pas 

deftiné à de fi grandes chofes que Marie, 
je puis en l'imitant, fan&ifier mes actions, 

mes occupations , mes affections :en forte: 
que j'aye droit comme comme elle de dire 

au moment de la mort, Bonum certamen cer- 
tavi ; jay combattu  j'ay rempli ma cour- 

fe, j'ay gardé la foy , & il ne merefte plus 

que d'attendre la couronne de juftice qui 

m'eft refervée; In religuo repofita cf mibi co- 

rona juflitis. Dieu ne m'a pas confié autant 

de talents qu'à Marie ; mais il m'a affcüre 

dans fon Evangile , qu'il me fufñroit d'a- 

voir efté fidelle en peu de chofes pour re- 

cevoir beaucoup : Quia faperpauca fuifli fi - 

delis , fuper multa te conffiruam. Je ne puis 

égaler Marie, ni eftre auffi riche en meri- 

tes: maisje puis m'humilier comme elle, 

& mefmes en me comparant à elle, mon 

indignité peut & doit eftre en moy le fonds 

d'une plus grande humilité. Je fuis pc- 

cheur , mais je puis da par la iae 

ce les pertes que j'ay faites en perdantl'in-: 
mocence, Si je ne fuis rien dans le monde ,» 
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.je puis aimer commeMarie une vie obfcure 
& cachée en Dieu; & fi j'ay dansle mon- 
.de quelque avantage, je puis à l'exemple de 
Marie ne m'en fervir, que pour en faire 
hommageà Dieu. Voilà, dis-je, ce qui fou- 
tient mon efperance : mais ce n’eft pas tout, 
Car cette mefme gloire de Marie fondée 
fur fon humilité & fur fa.fidelité à la grace 
de Jefus-Chrift, m'apprend par unc regle 
toute contraire, ce que je dois penfer & 
efperer de tout lerefte. En effet, c'eft par 
là que je conçoisun faint mépris pour tout 
ce qui s'appelle diftinétion , élevation fc- 
bs monde : fauffe grandeur que Dieu re- 
prouve, & qu'il confond tous les jours , 
parce qu’elle eft prefque toüjours ou le fruic 
ou la caufe de l'iniquité; au lieu que celle de 
Mariea. X EON Sn & uniquement la re- 
compenfe dela fainteté.C’eft par là que je re- 
-connois le foible, ou. pluftoft le neant de je 
ne fcais.combien de vertus mondaines dont 
. des enfants du ficcle fe glorifient, &qui font 
la matiere de leurs éloges, mais qui ne fe- 
ront jamais de nul;prix pour le falut éter- 
nel. C'eft par là mefme que je me detrom- 
pe de cette erreur fi pernicieufe & fi com. 
mune , de croire que Dieu dans le diícer- 
nement & le jugement qu'il fait de fes ef. 
lüs, ait égard à certaines graces , qui fem- 
blent neanmoins d'ailleurs nous devoir cí- 
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tre favorables : par exemple , à l’horineuf 
que j'ay d'eftre chreftien , & en qualité de 
chreftien, d'eftre enfant de Dieu. Car com- 
me raifonne faint. Chryfoftome, fi Dieu 
pour glorifier Merie , n'a point confideré 
u'elle eftoit la mere de fon Fils, quel fond 
de faire fur ce me eft mon pere pat 
adoption , & que je fuis du nombre de fes 
enfants ? Ce caractere d'enfant de Dicuque 
jay receü dans le baptefme , s’il n'eft ac- 
compagné & foutenu d'une fainte vie, en- 
gagera-t-il Dieu à fe relafcher en ma fa- 
veur des droits de fa juftice , aprés mefmes 
que le caractere venerable de Mere de Dieu 
n'a pas eü ce pouvoir ; & le bonheur que 
jay, comme chreftien, de recevoir Jefus- 
Chrift dans les facrez Myfteres , fcra-t-il 
“un titre feür pour luy demander qu'il me 
donne part à fa gloire, aprés que l'avantage 
fingulier &le privilege qu'a eu Marie de le 
recevoir comme mere dans fes chaftes en- 
"trailles,n'a pà füffire pour la mettre au rang 

des predeftinez 2 

Non, non , mes Freres, dit faint Chry- 
foftome , Dieu n'aura nul égard à tout ce- 
la. Car tout cela, ce font des faveurs divi- 
nes , dont il nous demandera compte; tout 
cela, ce font des dons & des graces, dont il 
nous reprochera le mauvais ufage ; tout ce- 
la, ce font des fonds d'obligation que nous 
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&vons à remplir : mais tout cela précife- 
ment,ce ne font point devant Dieu des me- 
rites, dont nous devions nous promettre 
une recompenfe. La fidelité & l'humilité, 
voilà ce qui doit eftre mis dans la balance 
où nous ferons un jour pefez : & ileftoit 
jufte, ó mon Dieu, que cela fuft ainf; il ef- 
toit jufte que nous ne fuffions sim re aa 
proportion que nous vous fommes fidelles, 
& que nous ne fuffions grands devant vous 
qu'autantque nous fommeshumbles. Depuis 
que vous avez eftabli deux throfnes dans le 
ciel, l'un pour l'humilité d'un homme- 
Dieu, l'autre pour l'humilité d'une Vierge 
mere de Dieu , il eftoit de l'ordre que tous 
lesautres throfnes où doivent eftre aflis vos 
predeftinez , euffent le mefme fondement; 
& qu'il n’y en euft aucun dont la bafe prin- 
cipale ne fuft une folide, une profonde, une 
fincere humilité de cœur. Je fuis chreftien, 
. doit dire aujourd’huy un homme du mon- 
de , perfuadé & touché de cette fainte mo- 
ralo : je fuis chreftien ; mais c’eft pour cela 
mefme que Dieu me jugera ps exactement, 
qu'il me condamner: plus feverement,qu'il 
me punira plus Pt , fi desho- 
norant ma profceflion & le nom que je por- : 
te, jéfuis un indigne chreftien. Je fuis l'é- 
oufe de Jefus Chrift, doit dire une ame re- 
ligicuf; mais je ne dois point compter pour 
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cela de regner un jour avec celuy que j'ay 
choifi pour mon époux , fi je ne joins à cet- 
te que d'époufe celle d'humble & de fi- 
e fervante. Domine, quis habitabit in ta: 
bernaculo tuo , aut quis requiefcet in monte 
Jantlo tuo? Seigneur , diíoit le Prophete 
Royal, quel eft celuy qui demeurera dans 
voftre maifon , & qui rcpofera dans voftre 
fanctuaire > Qui ingreditur fint macula, c 
operatur jufhitiam : ce {era le jufte dont la vie 
eft pure & fans tache ; le jufte qui foumis à 
vule loy , eft irreprehenfible dans fa con- 
duite ; le jufte qui détaché du monde, mar- 
che dans À voye de vos commandemens; le 
jufte , qui fidelleà voftre grace , s'acquitre 
conftamment -de fes devoirs & accomplit 
toutejuftice. Nulleexceprionde cette regle, 
Nous avons veü quel a efté le principe de 
la beatitude de Marie. Voyons maintenant 
queleft lepouvoirqueDieuluyadonnépour 
nous fecourir : c’eft le fujet de la fcconde 
partie. 


IT. 
PARTIE. I L eft certain que Marie entre tous leseflüs. 


a receû une grace furéminente, en vertu de 
laquelle elle peut interceder pour nous au- 

rés de Dieu ; & pat une confequence ne- 
ceffaire, il eft certain que nous pouvons fain- 
tement & utilement recourir à elle , & im- 
plorer dans nos befoins lc fecours de fa pro- 
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tection, Cette verité qui nous eft plus que 
fuffifamment relevée de Dieu, & dont tou- 
tela tradition eftun authentique témoigna- 

e , fe trouve d'ailleurs fi conforme à tous 
fes principes du bon fens & dela raifon , 
ue cela (bul fuffiroit pour confondre l'ob- 
(liuicion de l'herefie qui la rejette & qui la 
combat, Car files Anges biénheureux qui 
font devant le throfne de Dieu, offrent con- 
tinuellement nos prieres à Dieu , comme 
nous l'apprenons du texte facré, pourquoy 
Marie, la Reinedes Anges, ne roc 
as en eftat de nous rendre encore avec plus 
d'effet & plus de dignité le mefme ofc ? 
Et fi Marie elle-mefme , lorfqu'elle eftoit 
fur la terre, pouvoit eftre invoquée, c'eft-. 
à dire, fi l’on pouvoit s'addreffer à elle, em- 
porc fa mediation auprés de Jefus-Chrift, 
prier de demander à cet homme-Dieu des 
graces ; maintenant qu'elle cft dans le ciel, 
pourquoy le pourroit-on moins? eft-ce qu'- 
clle ne voudroit plus deformais s'intereffer . 
pour nous; eft ce qu'elle n'enauroit plus le 
pouvoir ? eft-ce qu'elle ne connoiftroit plus: 
nos befoins ? eft-ce que fon invocation blef- 
feroit le culte fuprefme , qui n’eft dû qu’à. 
Dieu feul & àJ re Chrift? Quatre poinéts: 
aufquelsfe réduifent toutes les preventions 
& tous les pretextes de l'herefic : écoutez- : 
moy, & je vais les.détruire en quatre mots, - 
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Que Marie dans l’eftat de fa gloire, ne 
vouluft plus s'interreffer pour nous , là fcu- 
le penfée nous en peut-elle venir à l'efprit? 
Car pourquoy fa charité , qui dans le ciel 
eft beaucoup plus parfaite , & par confe- 
quent beaucoup plus ardente, fe feroit-elle 
refroidie? & pourquoy cette Vierge, qui 
pour les intereftsdeDicu n'a jamais rien cü 
plus à cœur que le falut des hommes, y fc- 
roit-elle devenué infenfible; depuis, fi je 
l'ofe dire, que transformée en Dieu, & in- 
timement unie à l'effence de Dieu, elle voit 
encore plus clairement combien ce falut des 
hommes eft precieux à Dieu » Non, non, 
difoit faint Cyprien, parlanten general des 
Saintsglorifiez, ( & cequ'ildifoit des Saints 
en general , je le dis en particulier de Ma- 
rie) ils n'ont jamais cà tant de zéle qu'ils 
en ont à prefent pour nous. Autant qu'ils 
font feürs deleur propre bonheur, autant 
defirent.ils.noftre biu: » Quantum de fua f+- 
licitate fecuri , tantum de noffra falute folli- 
citi : & ceferoit, adjoufte faint Bernard, 
méconnoiftre Marie, de fe perfuader que 
celle qui à l'exemple de Dieu mefme a aimé 
les hommes , jufqu'à donner pour eux fon 
propre Fils, depuis qu’elle eft en poffcffion 
de État , les euft oubliez & abfolu- 
ment delaiffzz, Que malgré toute fa chari- 
té, Marie n'cuft plus lc pouvoir de nous fe- 
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ceurir , autre fentiment encore moins fou- 
tenabk, Car pourquoy feroit - elle moins 
puiffante dañs ce Royaume celefte , où elle 
tient aprés Dieu un fi haut rang , que lorf- 

u'elle eftoit parmi nous dans ce lieu d'exil? 
lle pouvoit bien alors engager fon Fils à. 
faire des miracles, Elle obtenoit bien de luy 
u'il changeaft les loix de la nature, qu'il 
Prçaft en Tu forte celles de la provi- 
dence, qu'il convertift l'eau en vin. Depuis : 
'elle a receü la couronne or 
FERONT décheüé de fon credit; & le pou- 
voir dont elle ufoit , auroit-il ceffé ? Qu'- 
clle n'entendift plus nos prieres, & qu'elle 
ne fceuft plus ni quand ni pourquoy nous 
l'invoquons ; c'cft ce que l'hercfie a préten- 
du,mais cequ'elle ne perfuadera jamais qu'à 
des efprits ou enteftez ou peu éclairez, Car 
pourquoy nos befoins ne feroient-ils pas 
connus de cette V ierge ? les Anges lescon- 
noiffent bien; Dieu qui leur a confié le foin 
de nos perfonnes , leur révele bien nos dif- 
pofitions interieures; chargez de veiller fur 
hoftre conduite , ils fçavent bien ce qui fe 
pañle dans le fecret de nos cœurs, ils fe ^ 
rejoüiffent bien de noftre converfion ; ils 
font bien , felon l'Evangile, une fcfte dans 
le ciel , quand un pecheur touché de Dieu 
fait penitence fur à terre, Pourquoy donc 
Marie, plus élevée qu'eux dans le féjour de 
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la gloire, ne vetroit-elle pas en Dieu ce qu”- 
ils y voyent » Enfin que l'ufage de l'invo- 
quet bleffaft le culte fouverain qui n’eft dû 
qu'à Dieu feul & à Jefus- Chrift ; erreur pi- 
royable, & qui fe détruit par elle-mefme, 
Car, difent les Theologiens , nous n'invo- 
quons pas Marie , comme celle de qui dé- 
end la grace, ni comme celle qui en cft l'ar- 
br. ni comme celle à qui il appartient de 
nous la donner; mais comme celle qui peut 
la demander pour nous & l'obtenir. Nous 
nel'invoquons pas mefmes afin qu'elle nous 
obtienne cetté grace par fes propres meri- 
res , mais par les merites du Sauveur. Inf- 
truits de la parole du Fils de Dieu qui nous 
a dit, venez à moy, nous n'allons pas à elle 
comme à luy; mais nous allons à luy parel- 
le; comme par elle la foy nous apprend qu'il 
cft venu à nous, Nousallons à luy comme 
àl'unique mediateur , mais nous allons à 
elle comme à la premiere & à la plus accte- 
ditée de tous nos interceffeurs. 
Or cette interceflion de Marie, ce droit 
que nousavons d'invoquer Marie, cette pof- 
Ícffion où nous fommes de recourir à Ma- 
rie,c'eftce que l'Eglife veut que nous envi- 
And comrrie uh des foutiens & des plus 


' folides appuis de noftre efperance., Car di- 


tes-moy, Chreftiens , quelles font les deux 
chofes qui: affoibliffent communément & : 


qui 
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“qui ébranlent noftre efperance ? la crainte: 
ds jugements de Dieu, & la veüé de nos: 
pechez.Or de trouvons nous aujourd huy 
dans la perfonne de Marie ? une advocate 
toutepuiffante auprés de noftre juge, & u- 
ne mere de mifericorde pour les pecheurs. 
Souffrez que pour voftre édification,auffi- 
bien que pour voftre confolation, je vous 
faffe goufter ces penfées. Oüy, mes Freres, 
difoit faint Bernard,nousavonsMarie dans 
le ciel pour advocate auprés du fils, com- 
me nous avons Jefus-Chrift pour advocat 
auprés du Pere; & qui doute que Marie cf- 
tant la mere de celuy qui comme juge doit 
prononcer des arreftsde vie & de mort , je 
dis une mere bien-aimée, une mere fainte , 
une mere couronnée de gloire, elle ne foit 
écoutée favorablement?qui doute que plai- 
dant la cauíe deshommes, clle ne fie exau- 
cée pour le refpe&t de fa maternité ? Il ne 
et den pas de-là, que nous l'élevions au- 
deffus de fon fils , comme fi fa maternité 
luy donnoit droit d'exiger de luyqu’il nous 
accordaft lepardon de nos crimes. A Dicu 
ne plaife que nous le concevions de la for- 
te, Quand par un exces de confianceil nous 
échapperoit certains termes moins juftes ; 
& quand noüs dirions, ce que je n'ay gar- 
de d'avancer , que Jefus- Chtift exauçant 
Marie, fe plaift à luy rendre encore dans le 
My}. Tom. IL. 
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ciel une: efpcce d'obciffance ,:{e regardant 
toujours comme fon fils, & l’honorant toü- 
jours comme fa mere.: quand, dis-je, nous 
parlerions ainfi, les partifans de l'herefic ne 
devroicnt pas Ain s’en fcandalifer , que 
d'autres cxprcflions toutes femblables done 
Íc fcrt l'Ecriturc, lorfqu’elle dit, que Dieu 
arreftant le cours du foleil, voulut bien o- 
bcir à la voix d'un homme, O£ediente Do- 
mino. Voci hominis; & lorfqu’elle adjoufte , 
que Dieu s'cft cngagé, tout Dicu qu'il cft, 
à faire la volonté de ceux qui lecraignent: 
F'oluntátem timertium fe faciet. Mais nous 
n'avons pas mcímes befoin de cette défcnfe, 

uifque les termes dont nous ufonsen par- 
iant du pouvoir de Marie,portentavcc eux 
lcur juftification , & font à l'épreuve de 
soute cenfure, Car nous difons que Marie 
prie Jefus Chrift, & non point qu'elle com- 
marde à Jefus- Chrift: mais du refte nous 
ad jouftons,que Jefus-Chrift aprés avoir au- 
trcfois obci à Marie , l'écoute encore pre- 
fcntement, avec tous les égards qu'il a con- 
fetvez & qu'il confervera éternellement 
pour elle : égards de difinétion , fondez 
fur la preéminence de fa dignité, & fur le 
merite de fa perfonne. Or il n'y a encore u- 
ne fois que des efprits obftinez dans leur er- 
teur , qui puiffenr contredire cette verité, 
Car fi Dicudans l'Ecriture,difoit aux amis 
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de Job : allez à mon ferviteur Job , & il 
priera pour vous , en forte que voftre ini- 
quité ne vous fera point imputée, {te ad fer- fcm 
vum meum fob, & ipft orabit pre vobis : fi 
Moyfe par fon interceffion pouvoit fufpen- 
dre les foudres de la colere de Dieu , prefts 
à éclater fur les Ifraëlites, Dimitte me ut iva[- Exed. 
catur furor meus : fi Dieu dans le chapitre * ?* 
quinziéme de Jeremie , Lis de Moyfe 
& de Samiicl,comme de deux puiffants in- 
terceffeurs auprés de luy ; & fi Judas Ma- 
chabée vit le grand Preftre Onias plufieurs 
années aprés A mort, appaifant le ciel par 
fes prieres en faveur i! toute la nation 
des Juifs, pouvons-nous douter que la me- 
diation de Marie ne foit un titre folide pour 
approcher avec confiance du throfne de la 
grace & de la mifericorde de noftre Dieu ? 
Mes crimes m'en éloignent, dites-vous; & 
parce que je fuis p je ne puis y avoit 
accés, & je n'ofel'efperer. Mais ne fçavons- 
nous pas, répond faint Bernard , m la 

rande qualité de Marie ;'eft d'eftre fingu- 
nent la mere des pecheurs?Ne fcavons- 
nous pas que C’eft aux varus qu clle eft 
en quelque maniere redevable de toute fa 
gloire, puifqu'il eft vray que s’il n'y avoit 
cû des pecheurs, elle n’euft jamais efté Me- 
re de Dieu ? qu'ainfi tout le bonheur dc fa 
deftinéc,ou pour mieux dire, de Re 
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nation cternélle, a roulé fut le malheur deg 
hommes comme pecheurs ; & que par une 
reconnoiffance digne d'elle, & qui n'arien 
dans fa perfonne que de faint, puifqu’el- 
le l'accorde parfaitement avecla haine & 
l'horreur du peche, elle fe tient comme o- 
bligée à fecourir les pecheurs, à eftre lere- 
fuge des pecheurs, à employer fon credit 
pour la converfion des plus indignes & des 

lus endurcis pecheurs , parce qu'elle fçait 
bin que tout pecheurs& tout endurcis qu'il 
font , c'eft pour eux & pour eux fpeciale+ 
ment queDieu l'a faite ce qu'ello eft; & qu'- 
en cela mefme elle fe conforme aux incli- 
nations de fon Fils,qui fans confondre l'or- 
dre des chofes,a toüjours aimé les pecheurs, 
qr qu'il fuft yenu pour détruire & pour 
abolir le peché. 

Voilà ce que j'appelle noftre efperance : 
mais en voulez-vous voir l'abus ? c’efticy, 
mes chers Auditeurs,que j'ay befoin de tou- 
te voftre application, en finiffant ce dif- 
cours,L'abus de cette invocation de Marie; 
& ce qui nous rend tous les jours fon cre- 
dit inatile auprés de Dicu, c'eft qu'au lieu 
d'envifager Marie, comme la mediatrice 
qui peut par fon interceffion nous procurer 
les veritables graces du falut, je veux dire 
les graces réelles & poffibles, les graces fo- 


Lides & neceflaires, les graces reglées & mes - 
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furées felon l’ordre de Dieu,les graces vic- 
torieufes qui doiventcombattreen nous nos 
paffions &triompher de la chair &du mon. 
de ; par de fecrettes & de funeftes erreurs 
- qui nous trompent , nous nous formons de 
Marie une fauffe idée, jufqu’à nous pro- 
mettre de fa protection des graces ehime- 
riques & impoffibles; des P fclon nof- 
tre gouft, & felon les defirs corrompus de 
noftre cœur ; des graces, s'il y en avoit de 
telles,incapables de nous fanctifier & beau- 
coup plus capables de nous pervertir ; des 
graccs miraculeufes & fur lefquelles noftre 
prefomption feule peut faire fond, Je m'ex- 
plique. Nous abis gin Marie', mais par 
une confiance aveugle nous repofant fur el- 
le de noftre falut, nous en negligeons & 
nous en abandonnons tous le Bis : com- 
me fi Mario par fon credit auprés deDicu, 
devoit nous garentir ce falut fans convet- 
fion, ce falut fans changement de vie,ce fa- 
lut fans renoncement à nous-mefmes, ce fa- 
lut fans frui&s de penitence & fans mor- 
tification des fens : comme fi par la faveur 
de Marie, il devoit y avoir pour nous des 
viétoires fans combat,des recompenfes fans 
merite, des metites fans travail, des vertus 
dont la pratique ne nous couftaft rien : gra- 
ces chimeriques & impoflibles, Nous in- 
voquons Marie, mais par une temerité, qui 
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bien loin de l'honorer luy eft injurieufe , 
nous efperons obtenir par elle une bonne 
mort aprés une vie toute mondaine , une 
heureufe fin aprés un continuel oubli de 
Dicu,une fainte & finale perfeverance aprés 
une opiniaftre refiftance à toutes les lumie- 
res du ciel, un port affcüré aprés une fuite 
infinie d'égarements & de naufrages volon- 
taires: graces poffibles, mais miraculeufes. 
Nous invoquons Marie, mais par une ig- 
norance groffiere de ce qu'elle peut, per- 
fuadez qu'elle peut tout, nous nous flattons 
de trouver en Dieu par fa mediation une 
patience fans bornes pour nous fupporter ; 
une difpofition fans mefure à nous pardon- 
ner , une mifericorde inépuifable qui fera 
toüjours en noftre pouvoir, une protection 
feûre & immanquable , malgré nos délais 
criminels & nos retardements affectez:gra- 
ces, s'il y en avoit de telles , incapables de 
nous fanctifier, & beaucoup plus capables 

de nous pervertir, Nous invoquons Marie, 

. mais par une damnable fecurité,fondez fur 

{on pouvoir, nous nous afleürons,que fans 

fortir de l'occafion du peche, elle nous pre- 

fervera du peché;qu'au milieu des flammes, 

elle nous confervera auffi purs& auffi (ains 

que les trois enfants dans la fournaifc de 

Babylone : gráces felon noftre gouft & fe- 

Jon noftre fens reprouvé, Mais graces que 
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par cette raifon-là mefine nous ne pouvons 
attendre de Marie, & qui bien loin d'etre 
l'objet de l'efperance chrefticnne,en ont ef 
té de tout temps le malheureux ccueil.Car 
Marie n’a point le credit qui la rend fi puif- 
fante auprés de Dieu, pour porter nosin- 
terefts contre les intereits de Dieusclle n'eft 
point comme Reine du cicl , placée fur le 
throfne, pour faire regner dans nous le pe- 
ché; elle n'eft point noftre advocate , pout 
nous entrétenir dans l'impenirence, Ellecft 
toute püiffante auprés de fon Fils ; mais cl 
le l'eft, difent les Peres,dans l'ordre des di- 
vins decrets, dansl'écendué des faintes loix 
que la fagcffe de Dicu a cftablics, fans pré- 
judice des maximesE vangcliques & de leur 
inflexible (-verité,C'eft à dire, clle cft cott: 
te-puiffante pour nousattireràD eu & À sa 
rapprocher Dieu de nous, toüte-puiflante 
pour difpofer Dieu à eftre touché de nos lar- 
mes , toute-puiffante pour luy faire agréer 
nos vœux, nos fatisfactions,nos facrificess 
mais non pas toute-puiffante pour ancantir 
l'obligation de tout cela, ni pour faire que 
Dicu oubliant fes plus cffenticls attributs, 
devienne,fi j'ofeainfi parler, prévaricateur 
de fa fainteté & fauteur de noftre iniquité, 

Nous vous invoquons aujourd’huy, V ier- 
ge fainte , mais c’eft dans des difpolitions 
plus conformes à nos devoirs, plus confor-, 
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mes aux regles que la religion nous pecu 
plus conformes au myftere mefmede voftre 
glorieufe Affomption. Mieux inftruits de 
nos interefts , & des deffeins de Dieu fur 
nous , nous n'attendons point de vous ces 
e purement ble qui ne nous 
onneroient que de vainesjoyes, ni ces prof. 
peritez du monde qui ne ferviroient qu'à 
entretenir noftre orgucil & à fatisfaire nof- 
irc amour propre. Si nousavons recours à 
vous, c'eft pour des befoins plus preffants 
& plus importants ; c'eft pour d biens 
plusneceffaires, quoyque peut-eftre moins 
de noftre gouft; c'eft dans a veüés plus re- 
levées & plus convenables au chriftianif- 
me que nous profeflons. Accablez fous le 
poids de nos miferes,& perfuadez que vous 
pouvez nous fecourir,nous vous réclamons 
dans cette augufte folemnité ; mais voicy | 
lc íujet de nos demandes, Obtenez-nous 
par voftre toute-puiffante interceffion, ces 
pe du premier ordre à quoy noftre fa- 
ut & noftre perfection font attachez. Ob- 
tencz-nous une haine efficace du peché, u- 
ne crainte refpectueufe des jugements de 
Dicu,une foumiffion fans dir à fa fain- 
te loy. Obtenez-nous cette force chreftien- 
ne, fi neceffaire pour nous préferver de la 
corruption du monde, pour ne nous laiffer 
Pas emporter au torrent de la coutume, pour 
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rcfifter au fcandale du mauvais exemple , 
pour nous mettre au deffus du refpe&t hu- 
main , pour nous affranchir de la tyrannie 
de nos paffions , pour renoncer à l'ambi- 
tion, pour n'eftre pas efclaves de l'avarice, 
pour furmonter la concupifcence de la chair 
& pour la tenir foumife à l'efprit, Obte- 
nez-nous ces excellentes vertus qui vous ont 
diftinguée entre tous les juftes ; cette foy 
héroïque qui vous a renduë fi heureufe, en 
vous faifant croire ce qui vous eftoit reve- 
lé; cette profonde humilité qui vous a é- 
levée fi haut, & qui engagea le Verbe de 
Dieu à s'abbaiffer jufques à vous ; cette pu- 
reté angelique qui vous fut fi chere, & que 
vous préferaftes à toutes les grandeurs qu'- 
on vous promcettoit ; cette obeiffance que 
Jefus-Chrift trouva plus digne de fes dos 
ges , & plus nd en vous, que 
voftre maternité mefme;ce zéle pour les in- 
terefts de Dieu & pour le falut des hom- 
mes,qui malgré latendreffe de voftre ceeur,,. 
vous fit confentir au facrifice & à la morc 
de voftre Fils ; quand vous le prefentaftes 
dans le temple, comme la victime qui de- 
voit eftre immolée pour nos pechez. Sans 
prétendre au degré fublime où vous avez 
poffedé ces vertus, obtenez - les nous au 
moins dans le degré convenable à nos obli- 
gations; c'eft à dire, obtenez-nous i foy: 
v 
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vive qui nous faffe agir, & qui pour la cau-. 
fe de Dieu, nous determine à tout fouffrirs, 
une confiance en Dieu inébranlable,qui ne 
foit jamais confondué; un amour de Dieu 
que toutes les eaux des tribulations & des. 
adverfitez de cette vie ne puiffent éteindre;. 
une charité envers le prochain qui nous. 
tienne tous étroitement & faintement unis. 
en Jefus- Chrift. Obtenez-nous une vic- 
toire entiere fur le monde,un détachement 
parfait de nous-mefmes , un efprit humble 
& un cœur pur. Voilà les graces, à Vier- 
ge fainte, que nous vous demandons , & 
pour lefquelles nous. ne craignons pas que 
vous nous refufez voftre interceffion. Nous: 
vous falüons avec l'Eglife en qualité de 
Reine, Salve Regina ; mais à Dieu nc plai- 
fe que nous préfumions d'entrer dans la 
gloire par une autre voye , que par celle de 
vos vertus, Comme Reine, nous vous ré- 
clamons, Ad te clamamus; mais nous n'im- 
plorons voftre fccours, que pour pouvoir 
marcher fur vos pas.en imitant vos exem- 
ples. Comme Reine, nous vous prenons. 
our noftre prote&trice, & nous vous fai-- 
fons.entendre nos gemiffements, 744 re [uf 
piramus s mais nous ne nous mettons fous. 
voftre protection,que pour obtenir par vous. 
la grace de noftre converfion. Sans crain- 


dre d’eftre du. nombre de vos. devots.indif- 
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crets, nous vous appellons mere de mife- 
ricorde, fource de vie, confolation de nos 
ames , Mater mifericordie, vita, dulcedo s' 
mais nous ne prétendons point que ces ti- 
tres nous authorifent dans nos foibleffes : 
ni qu'ils nous rafleürent dans nos delor- 
dres. Malgré les critiques cenícurs de vof- 
tre culte, nous nous confions en vous;mais 
noftre confiance ne nous fait point oublier, 

ue pour eftre recompenfé comme vous, il 

ut par proportion le meriter comme vous, 
& que. jamais nous ne parviendrons autrc- - 
ment à ce Royaume éternel où nous con- 


duife &c, 
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SERMON 
POUR LA FESTE 
DE LASSOMPTION- 
| DE 
LA VIERGE 
Sur la devotion à la Vierge. 
Entravit Jefus in quoddam Caftellaàm, & mulier 


quadam excepit illum in domum fuam. 


Tefus entra dans une bourgade, dr unefemme le 
. receût dans fa maifon. En Saint Luc chap. 10; 


Ettefemme ainfi honoréede la prefen- 

ce de Jefus-Chrift, ce fut,Chreftiens, 
dans le fenslitteraldenoftre Evangile, Mar- 
thefœur de Magdelaine:mais felon l'appli- 
cation del'Eglife, c'eft Marie, la Mere du 
Redempteur, la Reine desV ier&es, & laSou- 
veraine du ciel & dela terre, C’eft elle qui 
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receüt dans fes chaftes entrailles le Fils de. 
Dieu ; & c’eft clle qui eft aujourd’huy re- 
ceûë par cet homme- Dieu dans le fejour de 
la gloire. Heureufe,mes Freres,s’écrie faint 
Bornard, heureufe reception de l’une & de 
l'autre part ! Felix utraque fu[ceptio ! ÍoitBernard, 
celle que Marie fit à Jefus-Chrift dans le 
myftere de fon incarnation , foit celle que 
Jefus-Chrift fait à Marie dans le myftere 
de fon aflomption. Mais pourquoy parler 
maintenant de la premiere, demandele mef- 
me faint Bernard? peur mieux juger de la 
feconde, répond ce faint doéteur ; pour en 
former unc jufte idée , pour en concevoir 
toute la gloire & toute l'excellence;ou pluf- 
toft, pour reconnoiftre que comme la pre- 
miere eft abíolument inconcevable à nos ef. 
prits , la feconde eft au deffus de toutes nos. 
Vcliés & de toutes nos expreffions.'Ur juxt& tdem. 
ineflimabilem illius gloriam , ineffimabilis co- 
gnofcatur © ifla. Ec en effet quelle langue 
pourroit jamais expliquer , comment ce 
Dieu de majefté qui ne peut cftre compris 
dans la vafte étenduë de l'univers, fe renfer- 
ma dans le fein d'une vierge;& qui pourroit 
dire aufli avec quelle pompe cette vierge 
entre dans le cid pour y eftre couronnée , 

& pour y regner pendarit toute l'Eternité > 
Chrifli gentrationem © Marie affumptiontmidem, 
quis enarrabit? J'ay donc crü, mes chersAu- 
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diteurs , devoir prendre un fujet plus pros 
portionné à noftre foibleffe, & mefmes plus 
utile pour vous. Jay crü que lc grand & in- 
effable myftere de l'Affomption de Marie, 
me donnoit une accafion favorable de vous 
entretenir de la devotion envers cette Mere: 
de Dieu. C'eft ce que je me propofe, & c'eft; 
pour cela mcíme, Vierge fainte, que j'ay be-: 
foin de voftre fecours. Daignez agréer le, 
zéle qui m'anime pour vous, & le fecon- 
der. Daignez écouter la priere que je vous. 
fais en vous faluant , & vous difant , Ave 


Maria. | 


Si j'entreprends aujourd'huy de vous par- 
ler de la devotion àla Vierge,ce n'eft point 
précifement pour vous l'infpirer , puifque 
je vous fuppofe trop chrefliens , pour n'a- 
voir pasenvers la Mere deDicu tous les fen: . 
timents de zélc & de refpc& qui luy fonc 
düs. C'eft donc feulement pour vous don- 
ner fur cette importante matiere toutel'in- 
ftru&ion que des chreftiens parfaits & fpi- 
tituels doiventavoir, s'ils veulent parvenir 
à la pratique de ce culte raifonnable que le: 
grand Apoftre nous a fi fortement recom- 
Rome. mande: Kationabile obfequium veffrum. Ain: 
fi, mes chers Auditeurs, afin de vous ex- 
horter à la devotion envers Marie, je veux 
vous apprendre à:regler cette devotion , à 


A& LA VIERGE. 357 
profiter de cette devotion , & à vous fan- 
&ifier vous-mefmes par cette devotion. Je 
veux vous en faire connoiftre les veritables. 
caracteres, vous en marquer les défauts. 
vousen decouvrir les abus, & par là vous. 
engager à en faireun faint ufage. Pouvois- 
je choifir un deffein plus convenable à vof- 
tre pieté , & plus avantageux à la devotion: 
mefmie dont il s'agit? Elle confifte, (clon: 
faint Bernard, en trois principaux devoirs, 
à honorer Marie , à l'invoquer, à l’imiter . 
Or c'eft à ces trois devoirs que je m'atta- 
che, & voicy en trois mots le partage de ce 
difcours, Il faut honorer Marie, mais l’ho- 
norer judicieufement,c’eft là premiere n 
pofition. Il faut invoquer Marie, mais l'in- 
voquer efficacement , €'eft la feconde pro- . 
hs Enfin, il faut imiter Marie & li- 
miter religieufement, c’eft la derniere pro-. 
pofition. I] faut honorer cette Vierge judi- 
cieufement;car l'honneur de laReine du cieb 
auffi-bien que celuy de Jefus-Chrift le Roy 
des Roys , demande fur toutes chofes cette 
condition : Nam € honor Regine judicium Bernard: 
diligit , dit faint Bernard , appliquant à la 
Mere ce qui eft écrit du Fils, Et honor Re- Pal: 98e 
gis judicium diligit : ce fera le fujet dela pre- : 
micre partie. Il faut invoquer cette Tm 
efficacement ; car en vain Marie a-t-elle. 


pour nous du credit auprés de Dieu, fi par. 
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l'indignité de nos prieres,ou par l'impeni- 
tence de noftre vie , nous nous rendons fon 
credit inutile : ce fera la feconde partie. Il 
faut, autant qu'il eten noftre pouvoir,imi- 
ter cette Vierge religieufement : cat la fain- 
teté deMarie eft un modelle fur lequel Dieu 
prétend que nous nous formions; & fi nous 
ne le fai ens pas, fur lequel il nous jugera : 
ce fera la derniere partie. Trois veritez é- 
galement capables de contribuer à la con- 
verfion des pecheurs , & à la fantification 
des juftes. Commençons. 


Re P Out honorer faintement la Mere de 
Dieu, il faut l’honorer judicieufement.C'cft 
un principe qui ne peut eftre contefté, & 

—  dentiln'ya fans doute perfonne qui ne con- 
vienne avec moy. Mais on doiten mefme ' 
temps convenir d’une autre verité qui me 

roiftégalement inconteftable;fçavoir,que 

s’il faut du difcernement & de la prudence 

pour honorer la Mere de Dieu, il n’en faut 

pas moins , que dis-je? qu'il en faut mef- 

mcs encore plus pour cenfurer ceux qui l'ho- 

norent, & pour s'ériger en juge du culte & 

des honneurs qu'ils luy rendent. J'ay droit, 

ce me femble , d'exiger d'abord de voftre 

pieté , que vous ne fepariez jamais ces deux 
puo quand il s'agit de decider fur un. 
fujet auffi important que celuy-cy; & vous 
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avez trop do jen Chreftiens, pour 
n'entrer pas dans ma penfée, & trop d'é- 
qu pour n'advoüer pas,que la raifon, auf- 

-bien que la droite & fincere religion , le 
demandent ainfi : je m'explique. Il peut 
avoirdans lemonde,parmi les perfonnes EF À 
données au fervice de la Vierge , des devots 
indifcrets : j'en veux bien tomber d'accord 
avec vous; & s'il y ena de tels, à Dieu ne 
plaife que je prétende icy les excufer, ni les 
authorifer. Maisauffi peut-il y avoir descen- 
feurs indifcrets de la ose envers cette 
mefme Vierge; & c’eft à quoy l’on ne pen- 
fe pointaffez. De ces deux defordres, on fe 
pe d'éviter le premier, & il arrive tous 

es jours qu'on fe fait un faux merite ouune 
vanité bizarre du fecond, Cependant le fe- 
cond n’eft pas moins dangereux que le pre- 
mier; & l'homme chreftien ne court pas 
moins de rifque devant Dieu , en condam- 
nantavec temeritéun culte legitime & faint, 
qu'en pratiquant par ignoranceun culte ou- 
tré & fuperftitieux. C'eftdonc à nous, mcs 
chers Auditeurs, à nous preferver de l'un 
& de l’autre; c’eft à moy, comme Predica- 
teur de l'Evangile, à vous conduire entre 
ces deux écueils, & par quelle voye? en vous 
donnant des regles feüres pour honorer dif- 
cretement la Reine du cicl, & vous.propo- 
fant les mefmes regles pour ne pascritiquer 
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legerement les honneurs mefmes populai- 
res qu'elle reçoit fur la terre, Ne difons rien 
de vague ; & dans le deffcin que j'ay formé 
d'éclaircir ces veritez,ne combattons point 
des phantofmes , mais venons au détail des 
Chofes. 

On a prétendu que malgré le foin qu'- 
ont eù les Pafteurs, d'inftruire les A 
& d'épurer dans noftre fiecle la religion ou 
la devotion des fidelles, il y avoit encore 
del'excés, & par confequent de l'abus dans 
le culte qu'on rend à la fainte Vierge ; & ce 
que je vous d de bien remarquer , €e n8 
font pas feulement les ennemis declarez de 
l'Eglife qui en ont jugé dc la forte. Quel- 
ques-uns mefmes de fes propres enfants ont 
deploré cet abus. Des catholiques préten- 
dus-zélez, mais dont le zélc fans doute n'a 
pascü toures lesqualitez requi fes, pour cftre 
ce zéle (clon la (cience que demandoit l’A- 
poftre; quoy-qu'il en (Git des catholiques 
mefmes ont crü devoir prendre far ce point. 
la caufe de Dieu: & dela maniere qu'ils s'en 
font expliquez , voicy les trois chefs où la 
veneration du commun des fidelles pour la 
Mere de Dieu, leur a paru aller jufqu’à lin- 
difcretion. Car c'eft le terme dont ia { font 
fervis, & il nous importe une fois de bien 
comprendre à quoy ils l'ont appliqué. Tou- 
chez des interefts de Dicu,ils le font plaints 
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qu’on rendoitdes vas à Matie com- 
me à une divinité. Ils fc font plaints qu'on 
luy donnoit des titres d'honneur rin ne luy 
appartenoient pas, fur tout ceux de media- 
trice & de reparatrice du monde perdu. Ils 
fe (ont plaints qu'on luy attribuoit de nou- 
veaux privilegcs , qui ne nous cftoient re- 
velez ni dans l'Ecriture, ni dans la tradi- 
tion, Examinons leurs plaintes fans preju- 
gé, & puifqu’ils les ont publiées ad le 
monde chreftien en forme d'avettiffements 
donnez par Marie elle-mefme à fes devots 
indifcrets , nous qui voulons de bonne fo 

ue noftre devotion foit prudente , qu'elle 
boit folide, qu'elle foit fans reproche, pro- 
fitons de ces avis : pour peu qu'ils foient 
fondez , édifions-nous-en ; du moins fer- 
vons-nous de l'examen que nous en allons 
faire,pour nous rendre encore plus exacts & 
plus itreprehenfbles dans le culte de laV ier- 
gc que nous honorons, Ecoutez-moy : cecy 
n'aura rien detropabftrait, ni d'ennuycux, 
Il eft donc vray, chreftiens, & je le dis 
hautement , que d'honorer Marie comme 
une divinité, quoy que fabalterat , ce feroit 
non pas un fimple abus , ni une fimple in- 
difcretion , maïs un crime & une impicté. 
Car Marie toute Mere de Dieu qu'elle cft , 
n’eft qu'une pure creature, l'humble fervan- 
te du Scigncur, dont tout le bonheur cf 
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fondé fur l'aveu authentique qu'elle a fait 
elle-mefme de fa baffeffe & de fon neant: 
Quia refpexit bumilitatem ancilla fue : ecct 
enim ex 5s beatam me dicent omnes gentra- 
tiones, C'eftainfi qu'elle nous l'a appris; & 
nous le fgavons fi bien, que pour ne l'ou- 
blier jamais, nous nous faifons un devoir 
de la falüer chaque jour en cette qualité de 
fervante du Seigneur : Ecce ancilla Domini. 
Ainfi, gracesà la providence & à l'efprit 
qui gouverne le chriftianifme , jc prétends 
que l'Eglife de Jefus-Chrift , fur tout dans 
un ficcle auffi éclairé que le noftre, n'avoit 
nul befoin de l'avis pretendu-falutaire qu’- 
ona voulu nous donner là-deffus. Car com: 
me je vous l'ay déja fait remarquer d'autres 
fois, ce que difoit faint Auguitin dans un 
fujet à peu prés femblable, pour répon- 
dre aux Manichéens, qui malicicufement 
& fans raifon , accufoient de fon. temps 
les catholiques de rendre aux Martyrs un 
culte idolaftre : ce que difoit ce Pere tou- 
chant les. Martyrs, qui de nous ne le dit 
as de la Mere de Dieu ? que ce n’eft point 

à elle que nous dédions des autels, ni à elle 
que nous offrons le facrifice., mais à Dieu 
qui l'a choifie, à Dieu qui l'a fanctifiée, à 
Dieu qui l'a glorifiée ? Nous (ommes donc 
bien sionem de cette groffiere erreur, ou 
de cette énorme indifcretion qui confiftc- 
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voit à faire.de Marie une Déeffe ; & l'in- 
diícretion , s'il y en avoit icy, feroit pluf- 
toft de la part de ceux qui danseurs avis 
aurojent fuppofé is grand nombre de fi- 
delles, à la veûë de leurs pafteurs, avoient 
pü tomber, & eftoient en effet tombez dans 
une telle corruption de foy. L’indifcretion 
feroit, non Ce d'avoir par-là renou- 
vellé les accufations vaines & frivoles des 
anciens héretiques contre l’Eglife,mais d'z- 
voit donné l'avantage à l'héretique protef- 
tant , de voir des catholiques mefmes per- 
fuadez que noftre foy s'eftoit ainfi corrom- 
pué dans ces derniers fiecles Non mes chers 
Auditeurs, je le repete, l'Eglife de Jefus- 
Chrift n'a point efté abandonnée de la for- 
te. Car qu'eft-ce fclon nous que d’honorer 
judicieufement la Mere de Dieu? c'cft l'ho- 
norer d'un culte inferieur à celuy de Dieu, 
mais fuperieur à tout autre que celuy de 
Dieu, Orvoilà comment nous l'honorons; 
voilà comment tous les fiecles du chriftia- 
nifme l'ont honorée : malheur à ccluy qui 
la confondroit avec Dieu ; maisauffi mal- 
heur à celuy qui ne luy rendroit pas des 
RERUM particuliers, & qui dans fon ef- 
time ne la mettroit pas au-dcffus de tout ce 
qui n'eft point Dieu. Il a efté de mon de- 
voir d'appuyer d'abord fur cet article, & de : 
vous le faire fentir.Maisallons plus loin, 
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On a blafmé comme indifcret le zéle des 
fidelles qui attribüent à Marie des titres 
d'honneur,qu'on prétend ne luy pas conve- 
nit: & moy j'avance & je foutiens, que de- 
uis que l'Eglifeuniveríelle, par le plusfo- 
a de fes decrets qui fut celuy du Con- 
cile d Ephefe, a maintenu la Vicrge dont 
je défends icy la gloire,dans la poff.ífion du 
titre de Mere de Dieu, que F hérofiarque 
Neftorius luy difputoit, il n’y a point de ti- 
tre d'honneur qui ne luy convienne, ni de 
qualité éminente qu’on puiffe fans indif- 
cretion luy contefter. Appliquez-vous , & 
vousen allez eftre convaincus, Car puifqu'- 
il s'agit fur tout de la qualité de fnediatrice 
& de rcparatrice du monde, que les refor- 
mateurs de fon culte voudroient luy ofter, 
voyons comment en a parlé faint Bernard: 
non point dans ces occafions & dans ces 
difcours où il n'a penfé qu'à exalter Marie 
par lcs magnifiques éloges qu'il en a faits ; 
mais dans cette celebre Epiftreaux Chanoi- 
nes dcLyon,oü raifonnanten Theologien & 
decidant à la rigueur, il a voulu nous mar- 
quer les bornes que doit avoir le culte que 
nous rendons à la Mere de Dicu.Je me con- 
ténteray de traduire fes paroles, & je ne 
puis douter que vous n'en foyez touchez, 
' Donnez, difoit-il, donnez à Marie les juf- 
ges loïjanges qui luy appartiennent , & fou- 
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venez-vous que la fainteté pour cftre hono- 
rée , n'a befoin que de la verité. Dites, par 
exemple, Marie a trouvé pour elle & 
pour nous la fource de la grace ; dites qu'- 
elle eft la mediatrice du falut & la reftaura- 
trice-des fiecles : vous le direz avec raifon ; 
car c'cft ce que toute l’Eglife publie, & ce 
qu'elle chante tous les jours dans {gg di- 
vins offices : Magnifica gratia inventricem Bernard. 
Mariam, mediatricem (alutis , reflauratricem 
feculorum: bec mibi de illa castat Ecclefra, 
Ceux à qui ces titres déplaifent, oferont-ils 
sinícrire en faux contre le témoignage de 
faint Bernard , & récufer un homme d'été 
fi grande authorité parmi les Peres, & qui 
rapporte en fidelle hiftorien ce que l'Eglife 
croyoit de fon temps, & ce qu'elle prati- 
quoit? Or voilà ce que j'appelle honorer 
judicieufement la Vierge, luy attribücr les 

üalitez que toute l'Eglifc luy attribüe. On 
AR bien qu'il n'y a, pour parler ainfi, qu'- 
un mediateur de redemption : mais on eft 
certain de ne point déroger à fes droits , 
quand on reconnoift avec l' Ecriture, outre 
cetunique mediateur de redemption qui eft 
Jefus- Chrift , d'autres mediateurs d’inter- 
terccffion ; & Marie entre ceux-cy ne doit: 
elle pas avoir la premiere place? On fçait 
que Jefus-Chrift feul a rachepté le monde 
par fon fang ; mais on ne peut ignorer que 
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ce fang qu'il a répandu a efté formé de Ia 
fubftance mefmede Marie, & par confequent 
que Marie a fourni , a offert, a livré pour 
nous le fang qui nous a fervi de rançon. 
Car c'eft fur quoy toute l’Eglife s’eft fondée 
pour la qualifier de mediatrice & de repa- 
ratrice des hommes. Ce feroit donc encore 
par une indifcretion ( je devrois peut- 
eftre ufer d'un terme plus propre & plus 
fort ) ce feroit, dis-je, une indüceedon. de 
deluy refufer ces titres glorieux& fi folide- 
ment eftablis. Mais fans raifonner davan- 
tage , il me fuffit, reprend faint Bernard , 
que l'Eglife m'ait appris à honorer de cette 
manierela Mere de Dieu ; car ce que m'en- 
feigne l'Eglife,adjouftoit ce faint Docteur, 
C'eft à quoy je m'attache inviolablement , 
& dequoy jene me départiray jamais, Tout 
ce qu’elle croit, je le crois; & tout ce qu'- 
elle pratique, je le veux pratiquet : & en le 
croyant, en le pratiquant fans diftin&ion 
& fans reftriction, je me tiens en affeüran- 
ce, puifqu'elle cft l'oracle que je dois écou- 
terfur tout, & le guide infaillible que je 
dois fuivre.Quod ab illa accepi fecurus tento, 
Or fclon cette regle, mes chers Audi- 
teurs , nous ne craignons point d'eftro des 
devorts indifcrets deMarie,quand nous l'ap- 
pellons noftre mediatrice & noftre repara- 
trice ; quand nous difons qu'elle cft pour 
nous 
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nóus une fource de vie, qu'elle eft dans cet- 
te terre d'exil noftre Elton quelle eft 
au milieu de tous les dangers noftre efpe- 
rance : pourquoy ? parce que jufqu’à la fin 
des a malgré f chagrin de l'herefie, 
l'Eglife la réclamera & la falüera fous tou- 
tes ces qualitez ; Pita, dulcedo, 6? fpes nof- 
tra falve.Noftre vie,comment? aprés Dieu, 
& aprés Jefus-Chrift ; noftre confolation, 
comment? aprés Dieu, & aprés Jefus- 
Chrift ; noftre efperance, comment ? aprés 
Dieu & aprés Jefus-Chrift, Peut-on fans 
indifcretion & mefmes fans malignité,nous 
foupçonner, ou pes foupçonner l'Egli- 
{e de l'entendre dans un autre fens ? Et par- 
ce qu'ileft évident& inconteftable quec'eft: 
là ji fens de l'Eglife, & que nous n'en 
avons point d'autre, malgré la fauffe deli- 
catefle des cenfeurs de noftre devotion en- 
vers la Merede Dieu,nous ne faifons point 
difficulté de l'appeller abfolument noftre : 
vie, abfolument noftre confolation , abío- 
lument noftre efperance ; Vita, dulcedo, ef 
fpes noffra.Oüy ,c'eft ainfi que nous le chan- 
tonsavec l'Eglife, & qu'on le chantera juf- 
qu'à la derniere confommation des temps. 
Les ennemis de Marie pafferont; mais l'E- 
glife leur furvivra, l'Eglife aprés eux fub- . 
fiftera ; & rouchée des mefmes fentiments, 
elle dira toüjours en s’addreffant à la Mere 
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de fon Epoux & de fon Sauveur : Pizza , 
dulcedo, 6$ fpes noffra. 

Enfin, on a traité de zéle indifcret, ce- 
luy que fait paroiftre le peuple chreftien à 
défendre certains privileges de Maric.Pri- 
vileges de grace dans fon immaculée con- 
ception, privileges de gloiredans fa triom- 
phante affomption ; bien d’autres dont je 
n'entreprends point de faire icy ledénom- 
brement, & qu'on s'eft auffi contenté de 
nous bee (ous des termes generaux en 
les rejertant. Mais moy, voicy encore & fur 
le mefme principe comment je raifonne : 
- car puifque nous reconnoiffons Marie pour 

Mere de Dieu, de tous les privileges pro- 
ores à rehauffer l'éclat de cette maternité 
Kine, y en a-t-il un feul que nous.ne de- 
vionseftre difpofez à luy accorder; ou pour 
mieux dire, y en a-t-il un fcul que Dicu luy- 
mefme ne luy ait pas accordé ? Si Dieu ne 
' nous les a pastous égalemantrevelez; fi nous 
f’avons pas fur tous la mefme certitude, &c 
fi tous ne font pas dans le chriftianifme des 
poinéts de foy, n'eft-ce pas affez, pour les 
atttibuer à cette Vierge, que fans préjudi- 
cier aux droits de Dieu, cc foient des pri- 
vileges convenables à la dignité de Mere 
de Dicu? N'eft-ce pas affez que cc foient 
des privileges reconnus par les plus fca- 
vants hommes de l'Eglife , authorifez par 
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la creance commune des fidelles ; appuyez, 
finon fur des preuves évidentes & d de- 
monftrations, au moins fur les plus fortes 
conje&urcs & les témoignages les plus fo- 
' lides & les plus irreprochables? Or tels font 
les privileges que nous honorons dans Ma- 
rie, & c’eft par là que nous es honorons 
puc n efprit raifonnable& fage, 
ur toutun efprit bien prevenu à l'égard de 
"Marie, & affc&ionnéà fon culte (car voi- 
. à le point) un efprit, dis-je,gueri decer- . 
tains prejugez ou degagé de certains inte- 
refts, dans le choix de deux partis, s'il y en 
avoit deux à prendre, ne penchera-t-il pas 
toüjours vers le plus favorable à la fainte 
Mere que nous réverons? Ne le préfcrera- 
t-il pas, & ne l'embraffera-t-il pas, quand 
-c’eft d'ailleurs le mieux eftabli & le mieux 
fondé? Mais que devroit-on penfer d'un 
efprit toüjours preft à faire naiftre des dou- 
tes fur les grandeurs de Marie, & fur fes 
plus illuftres prérogatives ? toüjours ap- 
pliqué à imaginer de nouveaux tours pour 
.nous les rendre fufpeétes ; mettant toute 
#on étude à troubler la pieté des peuples, &c 
pi toutes fes fubtilitez ne cherchant qu'à 
la zefferrer, qu'à en decrediter les e an- 
- €iennes. Putas peut-eftre qu'à l'anean- 
tir, au lieu de travailler à la maintenir & 
Fétendre> AhtmonDicu,falloit-il donc que 
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le miniftere de voftre parole fuft aujour? 
d'huy neceffaire pour Vicendte l'honneur 
& le culte , que : monde chreftien eft en 
pofieffion de rendre à laplus fainte desV ier- 
ges? Aprés que les premiers hommes de 
noftre Religion fe font €puifez à celebrer 
les grandeurs de Marie; aprés qu'ils ont 
defcfperé de trouver des termes propor- 
tionnez à la fublimité de fon eftar; aprés 
u'au nom de tous, faint Auguftin a con- 
Pan fon infuffifance ,' & protefté haute- 
mentqu'il manquoitd'expreffions pour don- 
ner i Mere de Dicu les loüanges qui luy 
eftoient düés , Quibus te laudibus efferam . 
nefcio, falloit-il que jefuffe obligé de com- 
battre les fauffes referves de ceux qui crai- 
nent de la loüer avec excés, & qui ofenc 
fe plaindre qu'on l'honore trop? Voilà tou- 
bn un des defordres de noftre fiecle, A 
mefure que les mœurs fe font perverties , 
par une apparence de reforme, on a raffiné 
fur la fimplicité du culte. A mefure que la 
foy eft devenuë tiéde & languiffante, on a 
em de la faire paroiftre vive & ardente 
fur je ne fçais combien d’articles,qui n’ont 
fervi qu'àexciter des difputes, & à divifer 
les efprits fans les édifier. Si ces prétendus- 
zelez & ces cenfeurs indifcrets ds culte de 
la Vierge, avoient efté appellez au confeil, 


'& qu'on en euft pris leurs avis, jamais ils 
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n'auroient confenti à cette multiplicité de. 
feftes inftituées en fon honneur. Ce nom- 
bre infini de Temples & d'Autels confa- 
crez à Dieu, fous fon nom, n'euft pas efté 
de leur gouft. Tant de pratiques eftablies 
par l'Eglife pour entretenir noftre pieté en- ' 
vers la Mere de Dieu, les auroient deque 
& pour peu qu'on les écoutaft , ils conclu- 
roient à » abolir.Il n'a pas tenu à eux, & il 
n'y tiendroitpasencore que fous Îe vain pre- 
texte de ce culte judicieux, mais judicieux 
fclon leur fens,qu'ils voudroient introdui- 
ré dans lechriftianiíme, la Religion ne fuft 
réduite à une feche fpeculation, qui bien- 
toft dégenereroit,& qui de nos jours en ef- 
fet ne pannis ue trop vifiblement dans 
une veritable A PR Mais malgré tou- 
tes les entreprifes que l'herefie depuis tant | 
de fiecles a formées contre vous , Vierge 
fainte,voftre culte a fubfifté & il fubfiftera, 
Jamais les portes de l'enfer ne prévaudront 
contre le zéle des vrais chreftiens, & con- 
tre leur fidelité à vous rendre les juftes hom- 
mages qui vous appartiennent. De quelque 
artifice qu'on ufe, & quelque effort qu'on 
faffe pour arracher de leurs cœurs les fen- 
timents tendres & refpectucux qui les lient 
étroitement à vos intercefts, ils lcs confer- 
veront,ils les publieroncjtls en feront gloi- 
re. Leur pieté l'emporjera, & rien ne fera 
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capable de les feduire & de les ébranlér; 
Vous eftes, Ô Sainte Mere de Dicu , vous 


fles l'écueil contre lequel ont échoüé tou- 


tes les erreurs, & vous le ferez. toujours, 
Vous fcule aveztriomphé de toures les he 
refics. À peine s'eneft-il formé une dans Ie 
chriftianifme, qui ne vous ait attaquée, 85 
iln'yena p ntquevous:n'ayez confondue: 
Cuntlas: herefes fola interemifli ir univerfo 
mundo. La victoire que vous remporterez&c 
que vous remportez déja fur les temeraires 
cenifeurs de voftre culte , achevera voftre 
triomphe. S'il-y faut contribuer par nos 
foins, nous n'y épargnerons rien ;. s’il faut 
parler, nous Dons Dans la chaire de 
verité nous éleverons la voix,nous nous fe- 
tons entendre;& aprés avoir appris au peu» 
ple chreftien à vous honorer judicieufe- 
ment , nous luy apprendrons à vous invo- 
quet efficacement: c’eft le fujet de la fecon- 
de partie. - 


Qu: nous puiffions invoquer Marie, 8c 
qu'elle foit pour nous dans nos befoins u- 
ne protecttice toute puiffante & toute mi- 
fericordieufe ; c'eft une verité, Chreftiens, 
fur laquelle nous ne pouvons former le 
moindre doute, fi nous fommes de fidelles 
enfants de l'Eglife, & fi nous (ommesbien 
ánfiruits des principes de noftre foy. Cae 
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puifqne l'Eglife a defini en general, quc 
nous pouvonsinvoquer lesSaints queDieua 
retirez de cetteterre d'exil où nous vivons, 
& qula placez auprés de luy dans fon 
Royaume:à combien plus forte raifon pou- 
vons-nous dans toutes les neceffitez de cet- 
te vie nous addreffer à la Reine, non feule- 
ment des Saints, mais des Anges bienheu- 
1eux, & liy prefenter nos prieres? Que luy 
manque-t-il de tout ce qui peut affermir 
noftre confiance ? Croirons-nous qu'uni- 
quement touchée de fon bonheur, & toute 
occupée, pour ainfi dire, de fa propre gloi- 
re, elle foit devenu& infenfible à nos inte- 
aefts ? mais n'eft-clle pas toüjours la Mere 
de mifericorde? Nous pirfuaderons-nous 
que Dieu en la glorifiant ait tellement bor- 
né fon pouvoir, qu'elle ne foit plus en cf- 
tat de nous en faire fentir les falutaires ef- 
fets ? Mais n'eft-elle pastoüjours la Merc 
de ce Dieu Sauveurqu'elle adonné au mon- 
de & qui luy fur fi amans ? Eft-ce en rece- 
vant la recompenf: de fes merites, qu’elle a 
perdu fes plus beaux droits ; & fi ce Filsa- 
dorable qu’elle porta dans fon fein, a fait 
pour elle des miracles fur la terre, que luy 
refufera-t-il dans le ciel > C'eft ainfi que 
les Peres ont raifonné; & c’eft 1à-deffus 
qu'ils fe font fondez, pour nous exhorter 
.&n des termes fi éncfpiques & fi forts, à ré 
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clamet fans ceffe la Mere de Dieu. Quene 
puis-je les faire tous icy parler,ou pluftoft, 
que ne puis-je rapporter icy ,dans un recueil 
abregé, tout ce qu'ils ont dit de l'invoca- 


tion de Marie & des avantages qui. y font 


attachez ! Que ne puis-je vous faire:enten. 
dre ces grands maiftres, & felon l’expref- 
fion de fint Paul,vous convaincre par cet- 
te nuée de témoins ! Car quand nous n'au- 
tions point d'autres preuves, en faudroit-il 
davantage ; & ne feroit-ce pas une temeri- 
16, que dis-jo ? ne feroit-ce pas l’obftina- 
tion la plus outrée, que de vouloir tenir 
contre l'authorité de tout ce qu'il y a eü de- 
puis tant de fiecles d'oracles & dedoéteurs 
de l'Eglife.de Jefus-Chrift » ; 
Je vais plus loin, & je nc dis pas feule- 
ment que. nous pouvons invoquer Marie , - 
mais j'adjoufte que nous le devons, & pour- 
quoy? pour nous conformer à l'Eglife,pour 
nous attirer la grace, pour nous procurer 
contre les dangers du monde un fecours 
puiffant & un ferme foutien, pour afleürer 
noftre falut. En effet, Chreftiens, fi nous 
Íommes obligez de croire ce que croit l'E- 
life comme Ld noftre foy , ne fom- 
ines - nous pas obligez de faire ce que faic 
l'Eglife comme la regle de nos mœurs? Or 
combien deprieres Dalles l'Eglífe tous 


es jours addreffe:t-elft à la Mere de Dieu, - 
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pout implorer fon afliftance; & n’eft-ce pas 
une cfpece d'infidelité de ne pratiquer pas 
ce qu'elle pratique avec tant defoin, & de 
ne nie pas ce qu'elle demande, ni à 
qui, ou pluftoft, par qui ellele demande ? 
Si la grace nous oft neceffaire, & fi nous ne 
pouvons furtout ignorer combien il nous 
eft important d'avoir certaines graces par- 
ticulieres &en certaines conjonétures,nous 
eft-il permis de negliger un des plus feûrs 
moyens de les obtenir ?. Or ce moyen, c'eft 
l'interceflion de Marie ; & mille fois ne 
vous a t-on pas avertis que c'eft par elle que 
Dieu difpenfe fes dons, & par les mains de 
cette Vierge qu'il les fait paffer, en nousles 
communiquant ? Si nous fentons noftre 
foibleffe, & fi nous gémiffons de nous voir 
expofez à tant de perils, dans l'obligation 
où nous fommes d'ailleurs de nous confer- 
ver, ne devons-nous pas pour cela mettre 
tout en œuvre? Or de tout ce que nous pou- 
'vons mettre en œuvre, rien + lus ics 
ce, de plus prefent, que la meditation de 
Marie; & puifque tant d'autres qui l'ont 
éprouvé nous en inftruifent , n'eft-ce pas 
confentir à noftre perte, que de ne vouloir 

as nous fervir d’une telle défenfe » Enfin, 
Ë le falut eft noftre affaire, & par fes con- 
fequences infiniesnoftregrande affaire,nof- 
. trecffentielle affaire, noftre unique affaire, 
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nous peut-il eftre pardonnable de n'y pas 
employer tout ce que la religion nous four- 
nit de plus propre à en gatentir le fuccés > 
Or la coadjutrice de Dieu dans l'accom- 
pliflemenr de ce falar,c’eft Marie; & com- 
me ce falut a commencé par elle & par fon 
confentement à la parole de P Ange, c'eft 
par elle & par fa cooperation qu'il doit ef- 
tre confommé. D'où il s'enfuit, que nous 
ne pouvons donc trop dans cette vie mor- 
telle la folliciter, la preffer, l'intereffer en. 
noftre faveur par nos fupplications & par 
nos vœux. Avançons. 

On peut invoquer Marie, on doit invo- 
quer Marie, veritez inconteftables : mais 
le poinét eft de l'invoquer efficacement , 
CR : à dire,de l'invoquer de telle forte qu'- 
elle puiffe agréer nos prieres, qu'elle puiffe 
les trouver dignes d'elle & y prendre part. 
Car, felon l'Oracle de Jefus- Chrift, tous 
ceux qui difent à Dieu, Seigneur, Seigneur, 
ne feront pas écoutez pour cela de Dieu, ni 
n'entreront pas dans le Koyauine de Dieu: 
& fuivant la mefme regle j'adjoufte , que 
de ceux qui fe mettent ou qui ponet 
fe mettre fous la protection de la. Mere de 
Dicu, plufieurs ape aps e1 vain; pour- 
quoy? parce qu'ils ne le font pas dans um 
efprit chsefticn.ni avec les fentiments con- 


venables pour l'engager dans leurs intercíts 
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& pour la toucher. Il y a donc icy deux é- 
cucils à craindre, & deux extremitez à é- 
viter; & comme la vertu tient le milieu en- 
tre deux vices oppofez, la verité fe trouve 
toüjours entre deux erreurs contraires, Je 
veux dire, que les uns comptent trop fur la 
protection de Marie ; mais de les autres 
auffi ne connoiffent point aflez , ou fem- 
blent ne point affez connoiftre tout le fond 
es y doit fairo : que les uns, felon leurs 
efirs & le gré de leurs paffions, luy don- 
nent trop d'étendu£, & c'eft l'erreur des 
chreftiens prefomptueux ; mais que les au- 
tres auffi, felon leurs fauffes maximes, la 
tefferrent dans des bornes trop étroites, & 
€'eft l'erreur de nos reformateurs, je dis de 
ceux à qui je parle dans ce difcours,& qui, 
par une autre prudence que celle de l'E- 
vangile, fe font ingerez à nous donner des 
avis dont le peuple-fidelle n'a pà tirer qu’« 
un fcandale à quoy je me fens obligé , par 
le devoir de mon miniftete, d'oppofer tou- 
te la force de la divine parole Appliquezs 
vous, s'il vous plaift. 

Car, pour combattre d'abord ce que j'ay 
marqué commi la premiere erreur, il faut 
convenir, Chreftiens , que nous portons 
quelquefois trop loin noftre confiance, & 
que nous faifons à Marie des prieres qu'- 
elle ne peut écouter : comment cela ? par 
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ce que ce font des prieres injurieufes à Dieu, 
parce que ce font des prieres indignes dela ‘ 
Mere de Dieu, parce que ce font des prie-« 
res pernicieufes pour nous-mefmes. Prie- 
res injurieufes à Dieu, pourquoy ? c'eft 
qu'elles font dire&ement oppofées à l'or- 
dre de fa Providence, & qu'elles vont à 
renverfer toute l'eeconomie de noftre falut. 
En effet, tel eft l'ordre de la Providence , 
que le falut dépende premierement deDieu, 
& enfuite de nous - mefmes ; qu'aidez de 
la grace de Dieu, nous y nl nous- 
mefmes ; que nous. obtenions cette grace 
ar la Merede Dieu,mais pour la faire va- 
Di par nos foins, mais pour la rendre fe- 
conde par nos œuvres, mais pour la con- 
Áerver par noftre vigilance. Voilà le plan 
qué Dieu s'eft trace, & qu'il nous a propo- 
€. Et nous; fans égard aux veüës de Dieu & 
nous promettant tout de la Mere de Dieu , 
nous nous en formons um autre felon nos 
idées particulieres, c'eft-à-dire , felon nof- 
tre fens reprouvé & nos inclinations cor 
rompués. Car fi nous.prétendons que fous 
la protection de Marie , le falut-ne nous 
couftera plus rien ; qu'aprés avoir fatisfait 
à certaines pratiques d'une fauffe picté en- 
vers Marie, nous pourrons devant Dieu 
nous tenir quittes de tout le refte ; que re- 
veftusdes livrées de Marie, nous ferons. à 
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couvert de tous les dangers du monde, à 
couvert de toutes les tentations de la vie , à 
couvert de toutes les furprifes de la mort, à 
couvert de tous les arrefts de la juftice divi- 
ne & de tous les foudres du ciel; & qu’ainfi 
nous n'aurons rien à craindre, en nous ex- 
pofant aux occafions , en demeurant dans 
nos habitudes, en vivant dans l'eftat du pe- 
ché, en remettant noftre penitence : ah! 
Chreftiens, fi c'eft de la forte que nous l’en- 
tendons , ce n’eft pas de la forte que Dieu 
l'entend , ni jamais ce ne fera de la forte 
qu'il l'entendra, Autrement il fe dementi- 
roit bien luy-mefme : & quel licu auriez- 
vous d'efpeter , fur tout en de pareilles 
difpofitions , qu'il changeaft pour vous les 
immüables decrets de fa fageffe éternelle ? 
Prieres indignes de la Merede Dicu , puif- 
que c'eft attendre d'elle qu'elle nous autho- 
rife contre Dieu mefme ; qu’elle nous raf- 
fcüre contre la crainte de fes jugements, 
juíqu'à ne nous plus mettre en Es deles 
prévenir; qu'elle nous ferve de pretexte 
pour perfeverer dans nos defordres, & pour 
mourir dans l'impenitence. Et de-là enfin, 
prieres qui bien loin de nous fanétificr, ne 
uvent fervir qu'à nous corrompre ; qui 
p loin de nous approcher de Dicu, ne 
peuvent fervir qu'à nous en éloigner fans 
retour; qui bien loin de nous fauver ne peue 
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vent fervir qu'à nous perdre; par confe- 
quent prieres infiniment pernicieufes pour 
nous-mefmes, Or de penfer que de telles 
prieres fuffent aflez efficaces, pour toucher 
le cœur de la plus fainte de toutes les Vier- 
es, de la plus fidelleà la loy de Dieu , de 
à plus foumife aux defleins & aux volon- 
tez de Dicu, de la per pour la gloire 
de Dieu & pour la fan&ification du peuple 
de Dieu, ne feroit-ce pas la plus fenfible 8c 
la plus évidente contradi&ion ? | 
Vous me direz, qu’il faut donc conclu- 
re de-là qu'un pecheur dans l’eftat de fon 
peché ne peut invoquer efficacement la Me- 
te de Dieu ; que n'ayant pas alors l'amour 
de Dieu, que vivant actuellement fans pe- 
nitence, il a beau du refte fe confieren Marie 
& la prier; que tous {es vœux font inutiles, 
& que toute fa devotion envers la Vierge 
ne le fauvera pas. Autre erreur dont nous 
avons à nous preferver : mais qui deguifée 
fous des termes capticux & pleins d’artifr- 
«e , propofée fous la forme trompeufe d'a- 
vertiffements utiles & chreftiens, cachée 
fous un air de verité qui impofe & qui em- 
po d'en voir le danger ,. demande toute 
a précifion neceffaire pour la decouvrir, 
Kien de plus fpecieux que les propofitions 
qu'on nous fait : Rs équivoques , 
Yrayes dans un fens , fauffos. dans l’autre ; 


A LA VIERGE. 

toüjours dangereufes, parce qu'cllesne ten- 
dent qu'à détruire toute noftre confiance en 
cette Mere de mifericorde qui doit eftre l’a 
zile des pecheurs. On nous dit qu'il ne 
faut par jetter les fimples dans l'illu&on , CT 
leur int plus efperer de Marie qu'il ne 
convient; je l'advoué : mais je dis auffi qu"- 
il ne faut jetter les fimples dans l'illufron , 
en ruinant toute leur efperance ; & pour 
donner plus de jour à ma penfée, & vous 
faire prendre là.deffus le poinct jufte à quoy 
tout Éactte doit s'en tenir, je m'explique, 
mes chers Auditeurs, & je vous prie de 
me fuivre. 

El eft vray : dire à un pecheur que fans 
penitence & par la feule interceffion de Ma- 


ric , il peut eftre reconcihié & fauvé , c'eft 


k jetter dans l'illufion & dans la plus grof- 
fiere de toutes les illufions ; car fans la pe 
nitence il n'y a ni juftification ni da 
Mais auffi luy faire entendre que s’il ne re- 
nonce actuellement à fon peché , que s'il 
n’eft a&uellementdansla refolution de rom- 
pre fesengagements criminels, que s'il n'ef£ 
actuellement touché d’un fentiment de pe- 
nitence, il ne luy fert à rien d'invoquer 
Marie, & que fa confiance ne luy peut eftre 
de nul avantage, c'eft Ie fcduire & le trom- 
| per. Car fans eftre encore penitent,ne peut- 


3l pas par l'interceffion de la Mere de Dieu, 
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le devenir? Sans avoir encore le courage de 
s'arracher au monde & à fes honteux atta- 
chements , ne peut-il pas par l'interceffion: 
de la Mere de Dieu , le demander & l'ob- 
tenir? Sans eftre encore affez vivement tou- 
ché de Dieu, fentant la foibleffe de fon 
cœur & fe défiant de luy-mefme , ne peut- 
il pas par l'interceffion de Marie engager 
Dieu à luy accorder une grace qui le tou- 
che , une grace qui l'éclaire & le fortifie ? 
Ne ro pas du fond de l'abyfine où il 
eft plongé , lever les mains vers cette Vier- 
ge, & s'écrier cn l'appellant à fon fecours : 
Reine du ciel & toute-puiffante mediatri- 
ce des hommes, ne m'abandonnez pas, moy 

echeur , moy aveugle & endurci, moy 
foible & affaiffe fous le poids de mes ini- 
-quitez , incapable par moy-mefme de me 
relever , & n'ayant point d'autre advocate 
que vous pour prendre mes interefts auprés 

e mon juge, & pour le porter à merendro 
les forces que j'ay perdués & qui me man- 
de: Ora pro nobis peccateribus. Ne peut- 
il pas, dis-je, l'invoquer de la forte, & 

ouvons-nous croire qu'elle foit infenfibke 
à fes gemiffements , & qu'elle ne s’em- 
ploye pas à luy menager la grace de fa con- 
-verfion ? 

Il eft vray : dire à un pecheur que fans 

amour pour Dieu, par la feule mediatien 
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-de Marie, il peut parvenir à l'heritage de 
Dieu, ce feroit non plus feulement une il- 
lufion, mais une impieté. Car fans la chari- 
té de Dieu, l'on ne peut eftre ami de Dieu; 
:&- Dieu ne recevra jamais au nombre de 
{es eflüs & dans fon Royaume, que fes a- 
:mis. Mais auffi faire entendre à ce pecheur 
que n'ayant pas actuellement l'amour de 
Dieu, il ne peut rien prétendre de Marie, &. 
qu'inutilement il s'efforce de fe la rendre 
propice, c'eft abufer de fa credulité, & luy. 
ofter dans fon malheur une dcs plus certai- 
nes & des plus folides reffources. Car cet 
amour de Dieu qu’il n'a pas, nc peut-il plus 
l'avoir dans la fuite ;..& pour fasc ,ne 
peut-il plus , felon le langage de l'Ecritu- 
re, recourir àla Meredu bel amour? Ego rci 
Mater pulchra dileclionis. Comme fans un * ^ 
'amout actuel de Dieu , il peut neanmoins 
croire en Dieu, & de cette foy pafler à l'ef- 
perance, pour s'élever enfin à la charité de 
Dieu; ne peut-il pas fans un amour actuel 
de Dieu, former dans foncœurun fentiment 
de confiance en Marie ; animé de ce fenti- 
ment , ne peut-il pas fc profternet devant 
elle, luy expofer fa mifere, & par là re- 
veiller Pure tendreffe d'une Vierge déja 
fi favorablement prévenuë pour nous ; par 
là trouver accés auprés d'elle , & par elle 
{e mettre en grace avec Dicu , & recouvrer — 
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le don precieux de l'amour de Dieu: Etil 
ne faut point m'oppofer que fans l'amour 
de Dieu l'on ne peut eftre predeftiné , &c 
par une confequence qui paroift neceffaire, 
que fans l'amour de Dicu l'on ne peut fe 
promettre aucun fruit du culte & de l'invo- 
cation de la Mere de Dieu. Raifonnement 
dont il ne faut qu'éclaircir l'ambiguité , 
pour en faire connoiftre la fauffeté, & j'ofe 
dire, la malignité, Je le fçais : fans l'amour 
de Dieu l’on ne peut eftre predeftiné d’une 
predeftination parfaite & confommée ; ou 
pour m'exprimer encore plus clairement , 
fans l'amour de Dicu l'on ne peut arriver 
au terme de la predeftination qui eft la gloi- 
re: mais avant que d'y arriver, & dans lp 
temps mefme qu'on eft pecheur & fans a 
mout de Dieu,on peut eftre predeftiné pour 
parvenir un jour à cette gloire ; comment . 
cela? parce qu'on peut eftre predeftiné pour 
{ortir de l'eilac du peché , pour rentrer dans 
les voyes de la juftice , pour rallumer dans 
fon cœur le feu de la charité, & par où : 
par les moyens que Dieu nous fournira, 
Ainfi Magdelaine, au milieu mefmes de 
fes defordres, eftoit predeftinéc ; ainfi l’ A. 
poftre des nations , faint Paul, lors mef- 
mes qu’il perfecutoit l’Eglife de Dieu , ef- ' 
toit predeftiné , ainfi des millions de liber- 
tins jufques dans leur libertinage meíme., 
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orit cfté predeftinez. Or ces moyens de pre. 
deftination, par qui pourrons-nous plus 
fcürement & plus infailliblement les obte- 
nir que par Marie? , 

Difons le mefme de bien d'autres avis 
par où l’on a prétendu regler noftre conftan- 
ce en la Mere de Dieu, & nous precaution- 
ner contre des abus imaginaires, Je dis con- 
tre des abus imaginaires. Car quand on 
nous avertit de ne pas croire qu'il ne foit 
plus au pouvoir de Dieu de damner un pe- 
cheur désqu'il porte quelque marque d'une 
devotionexterieure à la bienheureufe V ier- 
ge ; de ne nous pas perfuader qu’elle ait plus 
de bonté , plus de zéle pour nous , que Je- 
fus-Chrift mefine, & dene pas plus comp- 
ter fur fes prieres que fur les merites de fon 
Fils ;-de ne penfer pas que fans elle on ne 
puiffe approcher do Dieu. par le Sauveur 
mefmes des hommes, & de ne la point 
mettre en parallele ni avec Dieu, ni avec 
l'homme- Dieu ; do ne pas ofter à cet hom- 
me- Dieu la mifericorde pour la donner tou- 
te à fa Mere , & de ne pas preferer leculte 
de cette divine Mere à Ê amour de Dieu, & 
à la confiance que nous devons avoir en 
luy : quand, dis-je, on s’arrefte vainement 
à nous étaler ces pompeufes maximes,n'eft- 
ce pasattribuer au peuple chreftien des abus 
que l'on imagine , pour décrier les devoss 
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de Marie? n'eft-ce pas fans fujet vouloir les 
reprefenter comme des efprits outrez, cóm- 
mo des efprits frivoles & fuperftitieux » Et 
ui de nous eüt jamais de telles idées ? qui 
de nous porta jamais les chofes à de tels ex- 
cés , & pour ufer d’une expreffion plus for- 
te , mais plus propre, à de telles extrava-- 
gances? Ah! mes Freres ( jeparle à vous; : 
Miniftres des autels; à vous que Dieu a 
choifis,pour eftre les conducteurs & comme 
les fauveurs de fon peuple ) dans un fiecle 
où la corruption eft fi generale , & où nous 
voyons tant d'ames racheptées du fang de 
Jefus-Chrift, s'égarer & fe pervertir , ne 
leur fermons pas les voyes du retour & du 
falut, Or une de ccs voyes les plus affcü- 
rées, c'eft une fincere devotion envers la : 
Mere de Dieu.Difonsaux fidelles que pour 
invoquer efficacement Marie , il faut Fine 
voquer chreftiennement ; c'eft-à-dire, l'in- 
voquer en vcüé de pouvoir, par fon credit 
auprés de Dieu, changer de vie & reformer 
leur conduite, abandonner le vice & repri- 
mer leurs paffions, vaincre la chair & refi- 
fter à fes attaques, fc. preferver des pieges 
. dudemon & du monde plus dangereux en- 
core mille fois pour eux que toutes les puif- 
fances de l'enfer , s'addonner aux exercices 
de la religion & en foutenir la pratique, fe' 
.fanctifier & meriter l'éternité bienheureu- : 
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fc. Mais en mefmetemps difons-leur, qu'eri 
quelques déreglements qu'ils ayent vefcu, 
que-quelque pecheurs qu'ils ayent efté , & 
qu'ils foient mefmes à prefent , ils peuvent 
eftre favorablement écoutez de Marie, en 
s'addreffant à elle avec une confiance hum- 
ble & filiale ; que bien loin deles rejetter, 
elle leur tend les bras , elle leur ouvre fon 
fein; elleles invite & leur offre fon fecours, 
Voilà ce que nous leur devons dire, & ce 
que je leur dis, V ierge fainte, de voftre part 
& en voftre nom. Vous ne m'en defad- 
voüerez point, & vous confirmerez toutes 
mes paroles. Je js dans un Auditoire 
chreftien ; mais dans cet Auditoire , tout 
chreftien qu'il eft , combien y a-t-il d'ames 
chancelantes & fur le poin& d'une ruine 
prochaine ? combien d'ames tiédes & lan- 

uiffantes dans le fervice de Dieu, & dans 
Copier tion de leurs devoirs? combien d'a- 
mes aveugles & trompées , qui fe flattent 
d'une prétendué innocence, & qui vivent 
dans l'eftat d’une fauffe confcience ? com 
bien d’ames criminelles ennemies de Dieu, 
haies de Dieu , expofées à routes les ven- 
geances deDieu? c’eft pour ces ames & pour 
moy-mefme que je vous fais entendre ma 
voix , & que je pousse cris vers vous : 
ou pluftoft , c'eft à vous que je les envoye, 
ces tiédes &.ces lafches, ces aveugles & ces 
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ignotants, ces mondains & ces pecheurs. 
N ous les recevrez, vous les ranimerez, vous 
les éclairerez, vous les reconcilierez, vous 
ferez agir pour eux tout le ciel & vous agir 
rez vous-mefme. Ainfi, Chreftiens, de- 
vons-nous invoquer cfficacement Marie, 
& l'imiter enfin religicufement: c'eft la 
derniere pattic, 


Cra une belle penfée de faint Auguftin, 
lorfque parlant des Martyrs & des hon- 
neurs que nous leur rendons, il nous aver= 
tit de celebrer tellement leurs feftes, que 
nous travaillions au mefme temps à imiter 
leur conftance, Car, dit ce gran Doôéteur, 
les Saints ne font bien honorez fur laterre, . 
quc par ceux qui s'cfforcent de fuivre leurs 
exemples ; & les folemnitez qu'a inftitué 
l'Egli(e en memoire des Martyrs, doivent 
cftre pour nous comme autant d'exhorta- 
tions au martyre: Solemgitates enim AMar- 
1yrum exhortationes [unt martyriorum. Or , 
Chreftiens, j'applique ces paroles à mon fu- 
jet; & dans cc jour où nous celebrons le 
triomphe de Marie & (a bienheureufe Af- 
Íomption au ciel, je prétends que nous ne 
pouvons mieux renouveller noftre devo- 
tion envers cette Mere de Dieu, ni la ren- 
dre plus folide, que par une fidelle & conf- 
tante imitation de fes vertus, Sur quoy j'ay 
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deux chofes à vous dire: premierement, ce 
que nous devons imiter dans Marie; & fc- 
condement, pourquoy nous le devons imi- 
ter.Ce que nous devons imiter, c’eft la fain- 
teté de à vie, & voilà le modelle que nous 
avons à nous propofer ; pourquoy nous le 
devons imiter, c'eft pour avoir part à fa 
gloire, & voilà le senta doit nous ani- 
mer, Cecy fuffiroit pour faire la matiere de 

tout un difcours : j'abbrego, & je vous de- 
' mande encore un moment de voitre atten- 
tion. 

Ce que nous devons imiter dans la V ier- 
ge que nous honorons &. ue nous inyo- 
quons, c'eft la fainteté de fa vie; & voilà 
en quoy nous pouvons nous la propofer 
comme noftre modelle. Ce n'eft point dans 
les graces fingulieres& extraordinaires qu'- 
elle a receûës. du ciel: dés que ce font des 
graces extraordinaires & fingulieres àMa- 
-rie, Dieu n'a point voulu nous les commu- 
niquer, & ce (croit une prefomption qe 
d'y prétendre. Ce n'eft point dans l'écla- 

tante dignité dont elle a efté reveftuë, ni 
dans les glorieux privileges qui luy furent 
'accordez en confequence du choix queDieu 
fit d'elle. Admirons toutes ces merveilles, 
recorinoiffons-y la fouveraine grandeur du 
Tout - puiffant qui les a operécs; conce- 
vons pour le digne fujet fur qui le trés-haug 
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jetta les yeux, & en qui il exerça toute fa: 
vertu, les fentiments de zéle, de refpcét, de 
veneration qui luy font düs:mais ce ne font 
point de tels miracles qui nous doivent fer- 
vir de regles, puifque Dieu ne les a point 
mis en noftre pouvoir, & qu'ils font fi fort 
au-deffus de nous. En quoy donc, je le re- 
pete, nous devons imiter la Mere de Dieu, 
c'eft dans la fainteté de fa vie. C'eft, dis- 
je, dans la plenitude de fa fainteté, dans la 
perfe&ion de fa fainteté, dans la perfeve- 
rance & la fermeté inviolable de fa fainte- 
té.Quel fonds d'inftru&tion pour nous, mes 
chers Auditeurs, & quel champ à nos re- 
flexions ! - | | 
. Je dis dans la plenitude de fa fainteté. 
Car felon que l'a remarqué faint Ambroi- 
fe, il n'en eft pas de Marie comme de cer- 
taines ames , en qui nous voyons reluire 
quel ues vertus, à quoy elles fe bornent, & 
où elles font confifter tout leur merite, E- 
tudions la vie de cette Mere de Dieu ; c'eft 
unelecon univerfelle detoute vertu & pour 
vdebrof. tout eftat; 7 alis fuit Maria, ut ejus unius vi. 
ta omnium [it difciplina. En formant noftre 
conduite fur la fienne, nous apprendrons à 
eftre fidelles à Dieu, à eftre équitables & 
charitables envers le prochain, a eftre déta. 
chez de.nous-mefmces & attentifs fur nous- 
mcfmes, Vous apprendrez, jeunes perfon- 
nes, 
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nes, ce que vous eftes fi = en peine de a 
voir, & ce qu'il vous cft neanmoins fi im- 
portant de ne pas ignorer, à mettre en fcü- 
, reté l'innocence de voftre ame, & le pre- 
cieux & ineftimable threfor d'une virgini- 
té fans tache; à fuir pour cela le monde, & 
fur tout certaines focietez du monde;à vous 
tenir dans unc défiance continuclle de vof- 
tre cœur, & à neluy permette pas de s'é- 
chapper jufques dans les moindres rencon- 
tres; à. reprimer vos fens & à leur interdire 
toute liberté non feulement criminelle, 
mais dangereufe ; à garder en toutes chofes 
la retenué, la modeftie, la fageffe qui con- 
vient à voftre fexe, & qui en fait le plus 
bel ornement. Peres & mercs, vousappren- 
drez à regler vos familles, & à y maintenir 
l'ordre & la pieté; à élever vos enfants,non 
Íclon vos vcüés , mais fclón les veûës de 
Dieu ; non pour vous-mefmes & pour vof- 
tre propre confolatiom, mais pour Dicu.&c 
ur la gloire de Dieu ; à les luy dévoüer 
& à luy en faire le facrifice. Je m'engage 
infenfiblement dans un détail, qui me con- 
duiroit trop loin; & fans qu'il foit necef- 
faire que je defcende à tant de poinéts par- 
ticuliers, qui ne fgait pe que ds la prof- 
erité ou dans l’adverfité, dans la grandeur 
ou dans l'humiliation, foit qu'il ille agir 
Qu fouffrir, ordonner ou obeir, prier ou va- 
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-quet aux affaires mefines humaines, fatis-. 

Aire aux devoirs de la vie civile ou à ceux 

de la vie chreftienne & devote, aux. loix de- 

Dieu owaux loix des hommes, en quelque 

«onjonéture que. ce puiffe eftre, par tout; 

Maric feprefente nous pour nous inftrui- 

re & pour. nous fervir d'exemplaire & de 

guide, Zalis fuit Maria, ut ejus unius vita 
omnium fit. difciplina, 

Je dis:dans la perfection de fa fainteté ,. 

.de cette fainteté éminente. & au-deffus de 

toute autre fainteté que.celle de Dieu : car 

voilà où fafidelité a lagrace l'a élevée. Mais 

ne femble-t-il pas que plus lafainteté de Ma. 

rio a cfté fublime & parfaite, moins nous 

pouvons limiter > À cela je réponds que 

Jefus-Chriféveut bien-que nous l'imitions 

luy-mefme, tout Dieu qu'il eft ; ,& com- 

ie Dieu, infiniment encore. plus faint 

.que Marie : qu'il. veut bien que nous imi- 

tions fon Pere, & que nous foyons parfaits 

Matt... comme fün.Pere; Effote ergo vos perfectis, 

ficnt Pater ueffer cœleffis perfctlus eft. Yl etk 

vray : nous n'avons pas efté prévenus. des 

mefmes gracesque la Mere de Dieu, & par 

.confequent nous ne devons pasefperer d'art. 

teindre jamais à lamefme perfection que la 

Mere de Dicu. Mais.nous pouvons plusou 

amoins.en approcher ; mais nous pouvons 

£n nous propofant Marie & la ferveur de fa 
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pieté , nous réveiller de cette langueur qui. 
nous rend fi tiédes & fi negligents dans la 
po des devoirs les plus ordinaires de 

a DE ; mais nous pouvons en nous: 
propofant Marie & fon: amour pour Dicu, 
nous reprocher noftre indifference pour un 
Maiftre fi digne de tout:noftre zéle, & ral- 
lumer dans nosamesun feu tout nouveau ; 
mais nous pouvons en nous propofant Ma- 

. rie & le recüeillement de. íon cœur, nous 
confondre de ces diffipations:volontaires & 
fi frequentes dans les plus faints exercices, 
& nous former à l'ufage de la priere; mais 
nous pouvons en nous propofant Marie &c 
l'ardeur de fon courage, & la force de fa 
patience, & la droiture.de fes veüës, & la 
profondeur de fon humilité, reconnoiftre. 
devant Dieu nos foibleffes:, nosdelicaref- 
fes , la vanité.de nos. intentions, les folles 
complaifances de noftre orgueil, & nous 
exciter à les combattre & à les: corriger. 
Nous ne monterons pas au mefmedegré qu'- 
elle, mais fuivant d'auffi prés que nous le 
pouvons:fes veftiges , nous tiendrons aprés 
elle les premiers rangs. 

Enfin je dis dans la perfeverance & la fer. 
meté invariable de fa fainteté, Ah! Chref- 
tiens, en celebrant aujourd'huy la fcfte 
de fa bienheureufe A ffomption, nous cele- 
brons pareillement la memoire de fa pre- 

Ri 
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cicufe mort : & par où cette/mort fut-elle 
fi precieufe devant Dieu ? parce qu’elle a- 
voit efté precedéc d’une vie toüjours fainte, 
ou pluftoft , d'une vie toüjours plus fainte 
d'un jour à un autre,par de continuels & de 
nouveaux accroiffements de merites.Imitons 
Marie dans tout le refte, & ne l'imitons pas 
dans cette perfeverance : rout le refte quel- 
quc grand, quelque héroique qu'il foit , ne 
nous peut eftre de nul avantage, a 
dans les chreftiens , ce ne font pas tant les 
commencements que Dieu couronne, dit 
faint Jérofme , que la fin, Tel eft donc, je 
le repete, l'excellent modelle que nous de- 
vons avoir fans ceffe devant les yeux, la 
fainteté de Marie , cette fainteté pleine & 
entiere, cette fainteté fublime & relevée, 
cette fainteté durable & conftante. Voilà 
ce que nous devons étudier, ce que nous de- 
| vons mediter, ce que nous devons nous ap- 
pliquer , fi nous voulons eftre folidement 
dévoüez à cette Merede Dieu. Mais voilà, 
mes chers Auditeurs , advoüons-le de bon- 
ne foy , voilà le poin& effentiel où noftre 
devotion fe dément & où noftre zéle fe re- 
"froidir. Nous ne manquons pas de zéle pour 
publicr les grandeurs de Marie, nous ne 
manquons pas de zéle pon: défendre fes pre- 
rogatives & fes privileges , nous ne man- 
quons pasmefmes de zéle pour luy rendre 
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certains honneurs, & pour nous acquitter 
de certaines pratiques, Tout cela eft bon & 
loüable, & nous y fommes aflez fidelles , 
parce que tout cela coufte peu : mais imiter 
cette Vierge dans fon inviolable pureté & 
dans le foin qu’elle eût de la conferver; l'i- 
-miter dans fon éloignement du monde,dans 
fon amour pour la retraite, dans fon déta- 
chement d’elle-mefme & de tous les biens 
temporels, dans fon obéiffance aveugle à 
toutes les volontez de Dieu, dans fa gene- 
rofité à tout faire & à tout fouffrir pour 

"Dieu, dans la mortification de fes gw 
dans fon affiduité à la priere, en tout ce qui 
l'a fan&ifiée , c'eft ce qui effraye la nature, 
parce que c'eft ce qui la combat & cc qui la 
geíne. Toutefois ne nous y trompons pas ; 
& comme nous fçavons ce qu'il fauc imiter 
dans Marie , apprenons encore poutquoy 
ille faut imiter : je dis que c'eft pour avoir 
part à la gloire dont cette Reine du ciel va 
prendre poffeffion ; cecy eft d’une extrefime 
importance, ne le perdez pas. | 

Car prenez garde, Chreftiens: Marie cft 
xd huy portée dans le foin de Dies 
our y goufter une éternelle & fouveraine 

Eoo e: mais ce fuprefme bonheur n'eft 

point pour elle, comme bien d'autres dons 
qu'elle avoit receüs , une pure grace; c'cft 
unerecompenfe ; & felon l'ordre de la pre- 
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dcftination de Dieu , il falloit que ce fuft 
le fruit de fes merites & de fa fainteté. 
Tout autre titre n'euft point fuf pour luy 
donner droit à ce bien-heutcux heritage : 
& de-là n'ay-je pas raifon de conclure,que 
fi nous voulons entrer en participation de 
a gloire , nous devons nous y difpofer par 
une fidelle imitation de fa vie» Oüy, mes 
Chers Anditeurs, je puis bien vous direicy, 
«n vous monftrant la Mere de Dicu, ce que 
aint Paul difoit aux premiers fidelles , en 
eur propofant Jefus- Chrift mefme : 55 com. 
patimur; © conglorificabimur; fivous.agiffez 
‘commeMarie, vous ferez couronnez comme 
Marie ; fi vous fouffrez-comme elle, vous 
#crez glorifiez comme elle. Voilà tout à la 
fois & le terme où vous devez afpirer , & 
la route par où vous y devez arriver, Ne fe- 
iparons jamais ces deux chofes,puifque c'eft 
-en les feparant que nous tombons ou dans 
une prefomption criminelle , ou dansune 
pufillanimité lafche. Prefomption crimi- 
nelle, fi ne confiderant que le triomphede 

. Marie & l'éclat de fa gloire, vous pré- 
tendez y parvenir fans marcher par la mef- 
me voye , & fans ufer des mefmes moyens. 
Car ne feroit-il pas bien étonnant,queDieu 
fuft plus liberal pour vous que pour fa Mc- 
re; & que par unc faveur toute gratuite , 

"il vous donnaft fans rien exiger de vous, 
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<e qu'il a voulu luy vendre & ce qu'elle a 
dû achepter ficher? Pufillanimité lafche,, 
fi n'ayant égard qu'aux difficultez du che- 
thin où Marie vous a precedez , vous de- 
fefperez d'atteindre au terme où elle eftpar- 
venué : au lieu‘de vous animer par la veûë 
du terme;à foutenir toutesles difficultez du 
vhemin, & à vaincre tous les obftacles qui 
'S'y rencohtrent.. Ayonsidonc toüjours ces 
deux grands objets devant les yeux, Me 
fur la terre & Marie dans le ciel. Si l'eftac 
de fa vie penible & laborieufe fur la terre 
tonne noltre foibleffe, l'eftat de fa vie glo- 
rieufedans le ciel nous raffcürera & nous 
confolera, . 
^O D'autantplus ( siena pos bien ce que je 
dis, c'eftavec cette penfee que je vous ren- 
voye ). d'autant plus que l'eftat de cette 
Reine triomphante dans de ciel, doit fpe- 
cialément fervir à nous procurer les plus: 
puiffants fecours din imiter l'eftat de fa 
vie laborieufe fur la terre, Je m'explique, 
& c'eft-là que j'en reviens pour vofiro cone 
folation & pour conclufion dece diícours, 
En effet, Chreftiens, Marie va prendre pla- 
ce auprés du throfne de Dieu, & s'affeoir 
elle-mefme fur le throfne que Dieu luy a. 
ae Tur afin que delàelle par- 
de & agifle plus efficacement en noftre fa- 
veur , afin que de là elle faffe couler plus 

R. iiij, 
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abondamment fur nous lcs chrefors éeleftes, 
afin que de là elle fe rende attentive à nos 
vœux , que de là elle pourvoye à tous nos 
befoins, que de ce throfne de gloire où elle 
domine ell: faffe pour nous un throfne de 
mifericorde & de grace. Voilà ce qui a * 
rendu la devotion à la Vierge fi generale 
& fi commune dans tous les ficcles de l'E- 
glife. Voilà ce qui luy a attiré la confian- 
ce & la veneration de tous les peuples & 
de tous les Eftats du monde. Voilà pour- 
quoy il n'y a pas une ville, pas mefines une 
bourgade dans toute la chreitienté , où l'on 
ne voye de fenfibles monuments dela pie- 
té des fidelles envers cette Mere de Dieu. 
Voilà ce qui a porté les Princes & les Mo- 
narques à mettre leur fceptre & leur cou- 
ronnc fous fa protection , perfuadez qu'ils 
ne pouvoient avoir un appuy plus folide hi 
lus inébranlable , que dans une Vierge 
dont le credit auprés de Dieu , fclon l'cx- 
preflion de faint Ildephonfe, tient quelque 
chofe de l'empire & de l'authorité, Voilà 
ce qui a engagé un de nos Roys, Loüis 
XIIIL.degloricufe memoire,àluy confacrer 
& fa Nas d & fon Royaume: non point 
parun vœu fecret , feulement formé dans - 
fon cœur, mais par le vœu le plus authen- 
tique qu'ait jamais fait un Roy chreftien, 


puifqu'il le fic, aufli bien que David , en ' 
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ptefence de tout fon peuple , Zg confpettw Pf cm. 
omnis populi ejus ; puifqu'il en. ordonna la "^ 
ublication dans tous les lieux de fon o-. 
béiffance ; puiíqu'il y intereffa tous fes fu- 
jets, & qu'il voulut que le fouvenir en fuft 
éternel. Voilà l'origine & la &n deccs fain- 
tes. & folemnelles proccflions qui fe font 
aujourd'huy par toute la France, & qui font 
autant de témoignages publics par où nos 
Roys proteftent sd veulent dépendre de 
Maric , & qu'ils la reconnoiffent pour leur 
Íouveraine, Voulez-vous, mes chers Au- 
diteurs, que je vous donne unc pratique di- 
gne de voftre pieté ? Elle eft aifce, & il n'y 
a point de pretexte qui vous en puiffe dif- 
penfer. Faites chacun dans voftre condi- 
tion ce que fit ce Prince trés- Chreftien & 
trés-religieux dont nous accompliffons le 
vœu. Il confacra fon Royaume à la Reine 
.des Vierges, confacrez-luy vos familles &c 
vos inician Il luy dévoiia fa petfonne & 
celle de fes peuples, dévoüez-luy la voftre 
& celle de vos enfants. Ce n’eft pas affez : 
mais comme ce grand Monarque par une 
conduite folidement pieufe , qui ne luy ac- 
quit pas moins devant Dieu que devant les 
hommes la qualité de jufte, voulut que fon 
dévouëment fuftpublic,ne rougi fons point. 
de faire connoiftre lenoftre. Confeffons li- 
brement ce que nous fommes, puifque c'eft 
Rv 


394 Sur LA DEVOTro"H 
la profeffion de ce que nous fommes qui 
nous doit fauver. Ne fouffrons pas que les 
- libertins du fiecle foient plus hardis à rail- 
ler du culte que nous rendons à la Mere de 
. Dieu, que nous à le défendre. Si nous fom- 
mes employez au foin & à la direction des 
ames, infpirons-leur la mefme ardeur & le 
: mefme suit. Sur tout, Chreftiens, fou- 
venez -vous de cette parole de faint Anfel- 
me , que comme toute famille folidement 
& faintement dévoüéc à la glofieufe V ier- 
ge ne périt point, auffi ne devons-nous pas 
compter que la benedi&ion de Dieu fe ttou- 
ve dansune famille où la glorieufe Vierge 
n'eft pas honorée. 

C'eft dans ce fentiment , ó Reine toute- 
puiffante,que nous nous prefentons à vous: 
& quel comble de joye pour vos zélez fer- 
viteurs , de voir ence jourles puiffances de 
la terre humiliées à vospieds ! Car c'eften 
ce jour que tous les Grands & tous les ri- 
ches du peuple implorent voftre affiftance', 

V/A. 44. fclonla parole de David : F'wltum ruum de- 
precabustur omnes divites plebis. C'eft en ce 

“jour qu'à l'exemple de nos Roys & en exe- 
cution du traité qu'ils ont fait avec vous, 

on voit les Juges , les Magiftrats, ceux qui 
tiennent parmi nous les premieres places 8c 

qui occupent les premieres dignitez,paroif- 

tre devantvosAutels & vous rendre homma; 
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ee files richesdu peuple voushotiorent 
ela forte,que nc font pas les pauvres du peu- 


pe , les fimples du peuple, les petits & les. 


umbles du peuple, dont la foy eft commu- 
nément plusvive & la devotion plus arden- 
te & plus tendre ? Quoy qu'il en foit, il eft 
de mon miniftere & de mon devoir, 6 fain- 
te Mere de Dieu, de rainaffer les vœux de 
tout ce peuple qui m'écoute , ceux des ri- 
ches & ceux des pauvres, & de vous les of- 
frir. Souffrez que j'y joigne les miens, ou 
luftoft, fouffrez qu'au nom de tout cet au- 
Sere je vous demande les gracesque vous 
fçavez nous eftre neceffaires, &. que vous 
pouvez faire deícendre fur nous. Répan- 
dez-les ces graces divines dont vous eftes 
comme la dépofitaire & l'econome, répan- 
dez-les fur la petíonne faerée de l'incom- 
parable Monarque x nous gouverne ; ré- 
pandez-les fur ce Koyaume fpecialement. 
dévoüé à voftre cultes répandez-les fur tous 
en general & für chacuñ en particulier. 
Quoy-que vous 4oyez en toutes chofes nof- 
tre refTource,nous né v6usdemandons point 
tant aprés tout des graces temporelles, que 
des graces fpirituelles. Eteignez le feu d’u- 
ne guerre allumée dans toute l’Europe , & 
-qui divife les Princes Chreftiens; mais ai- 
do oni encore plus à éteindre le feu de 
nos paffions ,. & cette guerre e qu'^ 
vj 
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elles excitent au fond de noftre cœur. Don- 
nez - nous-la paix avec les ennemis de cet 
Eftat; mais preferablement à cette paix, 
aidez-nous à recouvrer la paix de Dieu fi 
nous l'avons perduë, & à nous y mainte- 
nir, fi nous fommes affez heureux pour y 
rentrer. Et puifque toutes les graces du fa- 
lut peuvent i réduire à une feule, obtencz- 
nous , Ô parfait modelle des vertus chref- 


' tiennes , obtenez-nous la grace d’eftre vos 


imitateurs comme vous l'avez efté deJefus- 
Chrift , afin que nous regnions avec Jefus- 
Chrift & avec SALE IR dans l'éternité 
bienheurcufe , où nous conduife &c. 
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Mirabilis Deus in San&is fuis. 


Dieu eff admirable dans fes Saints, Au Pfeau- 
me 67. 


S ixi: 


D Itu dans tous fes ouvrages eft admi- 
rable; mais il Peft articulierement dans fes 
Saints, puifque ke tous les ouvrages de 
Dieu, un des plus merveilleux & des plus 
cine ce font les Saints. Il cft admirable 

ans leur prédeftination ; ; il eft admirable 
dans leur vocation; il cft admirable dans 
toute l'aeconomie de lout falut; il ct admi- 
rable dans leur beatitude & dans leur gloi- 
re, Je dis admirable, d: les avoir prédefti- 
nez à fon Royaume éternel ; admirable de 


398 Pour LA FESTE : 

les avoir appellez à la foy ; admirable de 
les avoir fan&ifiez par la grace ; admirable 
de les avoir éprouvez & purifiez par les 
fouffrances;enfin,admirable d'en avoir fait 
des Saints & des Bienheureux.: Afirabilis 
in Santis fuis. Voilà, Chreftiens , ce que 
Dicu a fait pour feseflüs, & ce que n 
vrois , ce femble ,. developper dans ce dif- 
Cours ; mais j'ay des chofes à vous dire en- 
core plus importantes pour voftre édifi- 
cation : des chofes, qui dans la veüé de ces 
bienheureux predeftinez, vous rempliront 
auffi bien que le Prophete Royal, non pas 
d'une admiration fterile & féche,mais d'u- 
ne admiration affectueufe, folide, efficace, 
qui fortifiera voftre foy , qui excitera voftre 
cfperance , qui animera voftre charité; en. 
deux mots, qui élevera vos efprits, & qui. 
touchera vos cœurs: Afirabilis Deus in San- 
is fuis. Vierge fainte, vous qui dans le ciel 
regnez au deflus de tous les Saints, obte- 
nez-moy les lumieres dont j'ay befoin, & 
que je demande par voftre interceflion. Fai- 
tes, Ô glorieufe Mere de Dieu, que je fois 
animé & rempli de cet efprit de fainteté 
dont vous receuftes la plenitude en cónce- 
vant le Verbe éternel ; faites que fervant 
d'organe à ce divin efprit , j'annonce à cet- 
te Cour des veritez capables d'en faire, fe- 
lon l'expreffion de faint Paul, un peuple 
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fervent & un peuple faint, C'eft pour cela 
qué je vous de cla priere ordinaire, Ave 
Maria. 


I: n'appattient qu'aux Saintsde bien com- 
p ce pepe en eux celuy qui eft 
'autheur de la fainteté ; & je ferois teme- 
maire, fi je voulois, dans un fujet tel que 
celuy-cy ,. m'en tenir à mes propres pen- 
fées , pour vous donner l'intelligence de ce 
ui fait le myftere de ce jour, c'eft-à-dire, 
de ce quirend Dieu fi admirable dans la 
perfonne de fes eflüs. Ainfi, renonçant à 
mes veués particulieres, & profitant de cel- 
les qu'ont cü les Saints , je m’attache à cet- 
te reflexion de faint Leon Pape, que je vous 
rie de bien comprendre, parce aude ren- 
denne tout mon deffein. Ce Pere explique 
les paroles de David que j'ay choifies pour 
mon texte : Mirabilis Deus in (antis fuis. 
Et confiderant, par rapport à nous , l'ex- 
cellence de cet eftat de gloire où les bien- 
heureux font élevez, il dit que deux chofes 
y doivent eftre comme les deux principaux 
objets de noftre admiration : l'une, d: ce 
‘que Dieu nous a donné dans les Saints de 
À puiffants protecteurs; & l'autre, de ce 
qu'il nous a propofé dans ces mefmes Saints 
un fi parfait modelle de fainteté : Mirablis Lo; 
in fantlis fuis, in quibus €. prefidium nolis 
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confhituir c exemplum. Voilà tout le patta- 
ge de cet entretien. Dans la premiere par- 
tie, je vous monftreray combien Dicu eft 
admirable de nous avoir donné les Saints 
our interceffcurs & pour patrons; & dans 
j feconde , je vous feray yoir combien il 
eft admirable de nous les avoir propofez 
pour exemples. Deux veritez d'une éten- 
duë infinie dans noftre religion, & d’où 
.s'enfuivent des confequences à quoy nous 
devons bien , vous & moy, nous intercí- 
fcr. Car voicy d'abord les deux raifonne- 
ments qui fe prefentent à nos efprits. Les 
Saints font nos interceffcurs & nos protc- 
étcurs ; nous avons doncune obligation in- 
difpenfable de les honorer & de les invo- 
qucr:c'eftle premier poinét. Les Saints font 
nos exemplaires & nos modelles ; nous a- 
vons donc un cngagement effentiel à nous 
former fur eux , & à les imiter : c’eft lc fe- 
cond poinét. Le premicr nous apprendra ce 
que les Saints font pour nous , & le fccond 
nous inftruira de ce que nous devons faire 
nous mefmes pour eftre faints. L'un & l'au- 
tre, preuve invincible de la propofition que 
j'ay avancée, que fi le Dieu d'Iraél eft ad- 
mirable, c’eft particulierement dans les 
Saints : Adirabilis in fans fuis, Voilà tout 
le fujct de voftre attention. n 
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À 

Non ; Chreftiens , rien n’eft plus digne Partis, 
de nos admirations que ce que la foy nous 
révele dans la folemnité de ce jour, quand 
elle nous apprend que les Saints font de- 
vant le throfne de Dieu nos prote&eurs & 
nos interccífcurs; & Passe l'école Saint 
Thomas en donne troiscxcellentesraifons,  - 
La premiere regarde Dicu mefme : la fe- 
CE cft prife des Saints bienheureux ; & 

la croifiéme fe rapporte à nous. Cclle qui 
regarde Dieu mefme, eft qu'en cecy il nous 
découvre vifiblement les threfors de fa fa- 
gcffe & de fa providence. L'autre qui fe ti- 

re des Saints Rae , cft que la gloi- 

re dont ils joüiffent en eft infiniment rele- 

vée : & la derniere, qui fe rapporte à nous, 

eft que nous y trouvons de trés grands a- 
vantages pour l'intereftde noftre Ese Ap- 
pliquez-vous , s'il yous plaift , à ces trois 
Veritez, ; 

Dicu fait éclater fa providence, en nous 
donnant les Saints pour prote&eurs & pour 
interceffeurs, Comment cela? parce qu'il 
eftablit par là le plus belordre, & la fubor- 
dination la plus parfaite qu'il puiffe y avoir 
entre les hommes, Je m'explique. Sur la 
terre, les hommes dépendent les uns desau- 
tres ; & cette des mutuelle les tient 
dans la fubordination, Les focietez, les fa- 
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milles, les Republiques, les Eftats, l'É- 
glifemofme , .& les divers corps dela hie- 
ratchiequi la compofent, font autantd’or- 
:dres que Dieu a eftablis danslemonde.Mais 
aprés tout, quoy-que Dieu en foit l'au- 
theur, ces ordres font fujetsà eftretroublez 
. para malice des hommes. Ceux qui ytien- 
nent les premiérs rangs, ne font pastoü- 
jours les plus dignes de les occuper : ceux 
-qui y commandent, devroient fouvent y o- 
béir. On y voir des Grands & des petits, 
des pauvres & des riches, des heureux & 
des miferables ,. &:cela eft de la providen- 
-ce de Dieu : mais les petits y font oppri- 
mez par les Grands, & les Grands enviez 
ar les petits; & c'eft comme une (uite in- 
faillible de la corruption de l'homme. 1l 
n'y a qu'un fcul ordre exempt de ces:im- 
perfcá&ions ; c'eft celuy que Dieu a formé, 
par fa providence,entze nous & les Saints... 
Car outre que la grace eft le fondement de 
cet ordre ; outre que le merite en-eft la me- 
fure , & que toute préeminence n’y eft ac- 
cordée qu'à la fainteté, j'y trouve encore 
une chofe bien finguliere : & quoy ? c'eft. 
que dans cette fubordination, la dépendan- 
ce mefmecft aimable.Nous n'envions point 
la condition des Saints qui font ils 
de nous, parce que nous jou qu'ils tra- 
vaillent auprés de Dieu pour nous procu. 
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fer le mefme bonheur. L'élevation de leur 
eftat n'a rien qui.nous choque , parce que 
nous n'ignoronspasqu'ils nefouhaitent rien 
plus ardemment que de nous rendre aufft 
grands & aufíi puiffants qu'eux. Enfin la 
gloire qui fait naiftre communément l'or- 
gueil dans ceux qui la poffedent , & la ja- 
b dans ceux qui y prétendent, a icy 
deux effets tout contraires : car elle donne 
aux Saints des inclinations bien-faifantes. 
pour nous., & elle nous infpire une recon- 
noiffance affe&ueufe pour eux; en forte que 
nous avons bien droit de nous écrier : 27;- 
rabilis Deusin fantlis (uis. Co n'eft pas tout; 
mais voicy une penfée qui vous paroiftra 
encoreplus folide, & plus touchante : c’eft 
le venerable Pierre Abbé de Clugny, qui 
me la fournit dans une Epiftre contre cer- 
tains heretiques de fon fiecle; elle eft digne 
de voftre attention, Dieu, dit ce fçavant 
Prelat, avoit un important deffein : il vou- 
loitqu'entre les membres de fon Eglife,qui 
font les fidelles , quelque éloignez qu'ils 
puffent eftre les uns des autres, il y euft 
juíqu'à la fin du monde un lien de commu- 
nication:& qu'eftant tous, comme ils font, 
les membres vivants du mefme corps, unis. 
au mefme chef, qui eft Jefus-Chrift ; & 
animez du mefme efprit, qui eft l'efprit 
faint , ils euffent entre eux.une correfpon- 
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dance qui ne puft eftre jamais interrompué, 
La difficulté eftoit de choifir un moyen 
pour cela : car l'Eglife fe trouvant partagée 
en trois differents eftats , c'eft-à-dire, Bios 
rieufc & .triomphante dans le ciel ; mili- 
tante fur la terre, & fouffrante dans le pur- 
gatoire , comment pouvoit-elle entretenir. 
une fi parfaite focieté? Ce ne pouvoit ef- 
tre pat la foy ; parce que la foy , avec fes 
obícuritez & fes nüages, n'eft plus d'ufage 
dans le ciel ; ni par l'efperance , parce que 
les Saints poffedant tout dans Dieu , n’ef- 
.perent plus rien, Qu'a fait Dieu ? afin que 
ces trois Eglifes euffent entre elles le com- 
merce qu'elles devoient avoir, illes a unies 
par la charité , qui cft une vertu commu- 
ne. Et comment s'en eft-il fervi > ah! chref- 
tiens, c'eft icy la merveille: il a ordonné 
que les Saints qui font dans le ciel pric- 
roient pour les fidelles 2 font fur la terre, 
& queles fidelles qui font fur la terre in- 
tercederoient pour ceux qui fouffrent dans 
le purgatoite. Ces ames (de quoyque 
juftes , ne font plus capables de fatisfaire à 
Dieu par elles mefmes: Dicu veut que nous 
le faffions pour elles. Et parce qu'en nous 
employant pour elles , nous fommes fou- 
vent indignes d'eftre exaucez , Dieu veut 
ue les Saints , qui ont tout credit auprés 
dc luy, follicitent pour nous. Nous offrons 
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à Dieu, pour le foulagement de nos freres, 
des facrifices & des fatisfactions ; & les 
bienheureux font pour nous des vœux & 
des prieres, Ainfil'Eglife triomphante s'in- 
terreffant pour la militante , & la militan- 
te compatiflant aux peines de l’Eglife fouf- 
frante , delà refulte cette harmonie divine 
du corps myftique de l'Eglife, je veux di- 
. rela communion des Saints , qui eft un des 
principaux articles de noftre bon : Com- 
munionem Santiorum, Or dans cette com- 
munion,la providence de noftre Dieu n’eft- 
elle pas fouverainementt adorable?» 74j- 
rabilis Deus in Santlis fuis. 

Mais tout cela eft trop relevé pour la fin 
que je me fuis propofée, qui eft la refor- 
mation de nos mœurs : venons à la gloire 
des bienheureux mefmes. Car je prétends 
en fecond lieu , que c’eftffour en rehauffer 
l'éclat , que Dieu les a eftablis nos patrons 
& nos protecteurs. Le Prophete Royal efti- 
moit qu'il eftoit neceffaire de publier àtoute 
la terre l'honneur que Dieu fait à fesSaints; 
& il eftoit perfuadé qu'il n'y avoit point 
de motif plus efficacé pour exciter dans nos 
cœurs le zéle de la faintété : Filii hominum val. 4. 
u(quegub gravi corde? nt quid diligitis va- 
nitatem , © quaritis mendacium? Et fcirote 
quoniam mirificavit Dominus [antium fuum. . 
Enfants des hommes, c’eft à nous qu'il par- 
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loit, mes chers Auditeurs:enfants deshom- 
mes qui n'aimez que la vanité, & qui ne 
cherchez que le menfonge , jufqu’à quand 
demeurerez - vous dans cet avcuglement , 
& dans cet affoupiffement? Sçachez qu'il 
y a d’autres biens à rechercher que les biens 
du monde: fcachez que le monde n'a rien 
-que de vil & de méprifable , en comparai- 
ds de ces biens celeftes où vous devez af- 
pirer; & pour vous en convaincre, envifa- 

gez la gloire dont Dieu fe plaift à combler 

fes predeftinez. Cette vcüé feule vous dé- 

tachera & vous détrompera de tout le refte, 

En effet, Chroftiens, fi nous fgavions juf- 

qu'à quel poin& Dieu honore fes eflüs dans 

ce Royaumequ'il leura preparé,nous n'au- 

rions Tuy que du dégouft pour tout ce qui 

s'appelle honneurs du fiecle , & nous di- 

rions fans peindftvec l'Apoftre : Verumnta- 

men omnia detrimentum feci, € arbitror ut 

ffercora. Mais le moyen de le fçavoir ? car 

faint Paul declare que jamais l'aeil n'a vcü, 

ai l'oreillen'a entendu,nile cœur de l'hom- 

me n'a compris ceque Dieu referve à ceux 

qui l'aiment. Il eft vray; mais le Saint Ef- 

prit, dont les revelations & les oracles 

font, comme parle Vincent de Lérins, le 

fupplément de noftre intelligence, nous en 

a dit affez, Et quelle conje&ure nous don- 

ne-t-il.de la gloire des bionheureux > cel= 


DE TOUS LES SAINTS. 407 
le-cy , que je vous prie de bien mediter : 
Ceft.que Dieu a voulu que les Saints fuf- 
fent aprés Jefus-Chrift, ne vous offenfez 
pas de ce terme , comme nos mediateurs ; 
C'eftqu'il a choifi les Saints pour eftre com- 
me les canaux par où fes graces découlent 
fur nous; c'eftqu'il leur a donné un plein 
pouvoir pour nous proteger ; c'eft qu'il 
accorde tout.à leur interceífion ; c'eft qu'il 
ne peur. ce femble , leur réfifter nd ils 
luy parlent en noftre faveur ; c’eft qu’il fe 
laiffe. Héchir par eux, jufqu’à fufpendre, 
& mefmes felon le langage du texte facré, 
jufqu'à revoquer les arrefts de fa juftice, 
Combien de fois en a-t-il ufé dela forte; 
& combien de fois en confideration de Da, 
vid, a-t-il calmé fa colere & retenu. fon 
bras, lorfqu'il eftoit preft à fe venger des 
Roys d'Ifrael & de Juda:n'apportant point 
d'autre raifon, pourquoy il arreftoit fes 
coups, que celle-cy , Propter David ftr- Ifaiesr. 
vum meum. Si les Saints de l'ancienne 
loy eftoient fi puiffants , ceux de la loy de 
grace le font-ils moins? & fi Dieu cüttant 
d'égard pour la perfonne de David & des 
Prophetes , que refufera-t-il aux, Martyrs 
. qui.ont efté les. confeffeurs de fon nom, 
aux. Apoftres qui ont efté:les colomnes de 
lon Eglife, aux Vierges qui font fes épou- 
fes, & fur tout; à la Reine.des Saints qu'i] 


P[. wt. 


408 Pour LA FesTE 

a choifie pour fa Mere? Or je dis, mes 
chers Auditeurs, que c’eft là une des plus 
illuftres prerngativesde la gloire des Saints. 
Ces rayons lumineux qui les environricne, 
cct éclat, cette beauté, cette agilité de leurs 
corps, cette magnificence.du m où ils 
habitent, ces throfnces où ils font affis, ce 
ne font que de foibles accidents & de lege- 
res marques de leur grandeur : mais cette 
vertu qu'ils ont de nous attirer lcs fecours 
d'en haut; cette fonction d'offrir à Dieu 
nos prieres, de luy faire agrécr nos vœux, 
de ide devant luy noftre caufe,fonction 
qui les rend comme les agents & comme 
les cooperatcurs de noftre falut éternel: ah! 
Chreftiens, voilà ce qui me fait compren- 
dre l'excellence de leur eftat. Car je tire la 
conícquence , & je dis : fi ces bienheureux 
ont tant de pouvoir pour les autres ; quels 
threfors de gloire ne poffedent-ils pas pour |. 
eux-mefmes > & quel cft le fonds de leur 


 beatitude, puifqu'ils le répandent fi abon- 


damment fur tous ceux qui les prient & qui 
les invoquent? Cela feul encore une fois 


‘me donne unc haute idée de leur fclicité; & 


Ceft pourquoy David, parfaitementinftruit 
de ce myftere , le réduifoit toüjours à ce 
poin& : Nimis bonorificati funt amici thi , 
Deus: nimis confortatus eff principatus co- 
rim. Seigneur, difoit-il à Dieu, vos amis 

& 
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& vos Saints font honorez jufqu'à l'excés; 
comment? parce que leur principauté, c’eft 
à dire fclon la verfion hébraïque, la com- 
miffion qu’ils ont de nous fecourir, eft d’u- 
ne étenduë infinie. 

Au refte , Chreftiens, c'eft en cela mef- 
me que Dieu nous doit toüjours paroiftre 
admirable.Car prenez garde, s’il vous plaift, 
à la belle reflexion de Guillaume de Paris : 
il eftoit, dit ce Pere, de la juftice , que les 
Saints fuffent honorez fur la terre. Il ne fuf- 
fifoit pas que leur beatitude nous fuft con- 
nué, hi nous ne rendions à leur fainteté un 

culte de religion; c'eftoit le tribut qu'ils a- 
voient droit d'exiger de nous : mais parce 
que nous fommes intereflez, & que nous 
recherchant en tout, nous aurions peu pen- 
fe aux Saints, fi nous n'avions fçeù que les 
Saints penfoient à nous, Dieu s’eft fervi de 
noftre intereft pour leur gloire ; & il nous 
amis dans la neceffité d'avoir recours à eux, 
& de leur rendre des devoirs de pieté,pour 
meriter la grace de leur affiftance, C'eft pour 
cela qu'il a donné à chaque Saint un pou- 
voir fpecial que les autres n'ont slide 
nous engager à les invoquer tous.C'eft pour 
cela qu'il nous infpire quelquefois plus de 
devotion pour un Saint moins one 
dans le dd. & qu'il nous accorde par luy 
ce que nous n'obtiendrions pas par un au- 
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trc, C'eft pour cela qu'aujourd'huy l'Egli- 
fe leur rend à tousun honneur commun; & 
voyez, Chreftiens, jufqu’à quel poinét ce 
deffein de Dieu a reüffi : de vient le zé- 
le que tous les peuples dans le chriftianif- 
me,ont pour le culte des Saints; de là vient 
que les Saints font les patrons des villes , 
les protecteurs des Royaumes, les Anges 
tutelaires des Eftats, qu'on confacre de 
temples à leur memoire, qu'on offre des fa. 
crifices en leur nom, qu'on fe profterne de- 
vant leurs tombeaux , que leurs offements 
& leurs cendres fonten veneration par tou- 
tc la terre, Qui fait cela > ce befoin que 
nous avons des Saints & de leur feeours au- 
prés de Dicu, ou pluftoft la fage difpofition 
de Dicu qui a voulu leur faire trouver dans 
hoftre dépendance leur élevation : Aira- 
bilis Deus in Santlis fuis. 

Mais aprés tout , mes Freres, dit faint 
Bernard, & voicy le poinc& qui nous tou- 
€he, ce pouvoir fi ample que Dicu a don- 
néaux Saints, n'eft point auffi honorable 
pour eux, qu'il cft sss dn pour nous ; 
& quand nous celebrons leurs feftes, c'eft 
plus pour nous-mefmes que pour la gloire 
qui leur en revient ; Prorfus ita eff, Fratres; 


quod torum imémoriam veneremir, noflra in- 


terefl, non ipforum, Appliquez-vous à cette 
derniere confideration. Les Saints prient 
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ur nous: c'eft un des dogmes de noftre 
bs. que l’hérefiarque V igilantius ofa con- 
tefter, prétendant que ces bienheureux ne 
prenoient aucun foin de tout ce qui fe paffe 
en ce monde, & qu'ils n'en avoient mef- 
mes nulle connoiflance, Car voilà la four- 
ce où nos Religionnaires ont puifé : mais 
dés ces premiers temps l'erreur fut confon-. 
duë, & la verité triompha. L’epiftre 67. de 
faint Jérofine en eft un monument authen- 
tique. Or cela prefuppolé, qui doute que 
les prieres des Saints pour nous, ne contri- 
buent à noftre falut, plus que nos propres 
prieres? Car helas,Chreftiens, quelles prie- 
res faifons-nous, & ne font-elles pas pref- 
que toüjours le fujet de noftre condamna- 
tion devant Dieu? pourquoy? parce que 
nous prions felon les defirs de noftre cœur 
qui font injuftes & déreglez : nous no fga- 
vons ce que nous demandons, ou pluftoit 
nous demandons ce que nous fçavons nous 
eftre pernicieux, & nous ne demandons pas 
ce qui doit nous procurer le fouverain bien. 
Mais les Saints qui voyent dans Dieu nos 
veritables befoins,ne demandent pour nous 
que ce qui nous eft falutaire, & ce qui fert 
à nous Lnoifer & à nous fauver. Leurs 
prieres font efficaces, parce qu'il n'y en a 
pas une qui ne foit dans l'ordre des decrets 
de Dieu, & conforme à fes deffeins. En quoy 
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je vous prie de remarquer avec l' Abbé Ru- 
pert un trait merveilleux de la mifericorde 
du Seigneur, qui s’eftant engagé dans l'E- 
vangile à nous accorder tout ce que nous 
fenes. luy demanderons , Quodcumque volueritis, 
putetis , © fiet vobis; queen d'ailleurs 
que nous abuferions fouvent de cette pro- 
meffe en luy demandant de faux avantages 
qui nous perdroient , a fait intervenir les 
Saints qui prient pour nous contre nóus- 
mefmes, quand l'objet de nos prieres n’eft 
pas tel qu'il doit eftre, De forte que fans - 
manquer à fa parole, ika droit de ne nous 
pas exaucer, parce qu'il exauce ceux que 
nous employons auprés de luy pour luy re- 
commander nos interefts. 
Adjouftez que la priere d'un Saint cft 
par elle-mefme bien plis puiffante que tou- 
tes les noftres, puifque la dignité de la per- 
Íonne qui prie, releve le merite de la prie- 
re. Adjouftez que les Saints dans un parfait 
defintereffement prient pour nous avec une 
charité bien plus épurée. Adjouftez que la 
prefence & la weüéde Dieu tend leurs prie- 
res beaucoup plus attentives,comme l'exer- 
cicc de fon amour les rend beaucoup plus 
ferventes, Et voilà ce qui me ravit & ce 
ui me donne tout enfemble de la confu- 
dun : de voir que ces eflüs de Dieu prient 
pour nous avec plus de zéle & plus d'em- 
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preffement que nous-mefmes ; que leur et- . 
tat les exemptant de toute inquietude pour 
leurs propres perfonnes, ils ne laiffent pas 
en quelque maniere de s'inquieter pout 
nous ; qu'autant qu'ils font tranquilles fur 
ce qui regarde leur beatitude éternelle, au- 
tant font-ils en peine de noftre falut : 74; pr. 
de [na immortalitate fecuri € de noftra fa- 
lute folliciti. 

Ce font là, Chreftiens , les obligations 
effentielles que nous avons à ces zonas 
protecteurs. Comptons les graces que nous 
avons receüës, les malheurs dont nous a- 
vons efté prefervez , les perils d’où nous 
fommes heureufement fortis, c'eft de quoy 
nous devons aux Saints une éternelle recon- 
noiffance, Combien de fois fe font-ils pre- 
fentez pour nous devant le throfne deDieu, 
& combien de foisont-ils detourné les fou- 
dres du ciel prefts à tomber fur nos teftes ? 
voilà ce qui A occupe : au milieu de leurs 
triomphes ils penfent à nos miferes, Ils ne 
font pas comme ces bienheureux du fiecle 

uela fortune a élevez, & qui ne connoif- 
nad plus ceux qu'ils ont biffzz derricre 
eux, Leur gloire les unit à Dieu, mais elle 
ne les détache pas de nous : au contraire 
elle ne les 2 encore que plus charita- 
bles envers nous, que plus vigilants & que 
plus ardents ; Adirabilis Deus in [anis fuis, 
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in quibus fc nobis con[lituit. 
Cependant, mes chers Auditcurs, com- 
ment répondons-nous à leurs foins; que dis- 
je, & quel abus ne faifons-nous odi cul- 
te & de l'invocation des Saints ? De leur 
culte, (ne perdez rien de cette morale; peut- 
eftre en vous decouvrant un defôrdre que 
le libertinage du monde vous a caché juf- 
u'à prefent, vous obligera-t-elle à pren- 
di: des mefures pour le corriger, ) de leur 
culte : car les devoirs font reciproques ; & 
4l cft jufte qu'une devotion fincere & ref- 
pe&tucufe de noftre part , foit au moins le 
fruit. d'une protection fi avantageufe & fi 
puiffante. Et en effet, quand un Grand nous 
appuye de fon credit, que ne faifons-nous 
p pour luy marquer noftre attachement » 
e monde nous apprend cette legon : or il 
eft queftion de fçavoir fi nous la pratiquons 
à l'égard des Saints, Ah, Chreftiens, per- 
mettez-moy de vous en faire le ie ; 
aprés me l'eftre fait à moy-mefme ; c'eftlà 
qu paroift non feulement noftre x enit 
e, mais noftre impieté.Los Saints font nos 
interceffeurs auprés de Dieu, & nous leur 
faifons tous les jours mille outrages. Ils 
prient pour nous dans le ciel, & nous les 
deshonorons fur la terre, L'Eglife fous leur 
nom érige des temples, & nous les violons; 
clle leur confacre des feftes, & nous les pro- 
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phanons selle celebre leurs offices, & nous 
y affiftons, je ne dis pe fans religion, mais 
avec un efprit d'irreligion, Tout ce qui a 
rApport aux Saints, neus devient une ma- 
tiere de peché.Ces temples, dis-je,qui font 
les monuments publics de leur fainteté, & 
qui pour cela mefme eftoient autrefois ap- 
pellez les memoires des martyrs, Memorie 
"martyrum, comment les frequentons-nous, 
comment nous y comportons-nous, quels 
Ícandales y commettons-nous ? Ce font des 
maifons de priere, & l'on en fait des lieux 
de commerce & des rendez-vous. Ils font 
deftinez au facrifice du vray Dieu, & l'on 
s’y entretient des intrigues &des affaires du 
fiecle. Au lieu que le Seigneur y devroir ef- 
tre glorifié dans fes Saints, c'eft là m les 
Saints & le Seigneur font plusexpofez aux 
infultes & aux mépris des font Ce que 
je dis n’eft-il pas encore au deflous de la ve- 
rité ? Mais ce n'eft pas affez : leurs feftes 
que l'Eglife nous dite de fan&tifier & 
. à quoy js premiers fidelles fe preparoient fi 
religicufement par des veilles& par des jeuf- 
nes, comment les folemnifons-nous ? puis- 
je le dire, & pouvez-vous l'entendre fans 
rougir ? c’eftoient pour ces fervents chref- 
tiens de la primitive Eglife des jours de pic- 
té, & ce ne font pour nous que des jours de 
licence, que des jours de divertiffement & 
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de jeux, que des jours de parties & de de- 
bauches, que des jours au moins de pareffe 
& d'oifiveté ; en forte que pour l'honneur 
mefme-des Saints on a jugé neceffaire d'en 
Bs Car reconnoif- 
Íons-le à noftre honte: un des motifs de cet- 
te fuppreffion,c'aeftéle rela(chement&l'in- 
devotion des peuples.La fefte d'un Martyr, 
difoit faint Bernard,eft devenuë par la cor- 
ruption denos mœurs une fefte toute mon- 
daine, On honore le précurfeur de Jefus- 
Chrift, c'eft à dire le plusauftere & le plus 


abftinent des hómmes,par des intemperan- 


ces & desexcés. 

Aprés cela aurons-nous bonne grace de 
reprocher aux heretiques de noftre fiecle le 
mépris qu'ils ont fait du culte des Saints ; 
& ne pourroient-ils pas bien nous répon- 
dre,ce queTertullien répondoit aux payens 
de Rome, qui fe plaignoient que les chref- 
tiens méprifoient leurs dieux ? il leur fai- 
foit voir que leurs dieux devoient plus fe 
tenit offenfez d'eux-mefmes & de leur con- 
duite, que des chreftiens ; Ne/cio plufne dis 
veffri de nobis,quam de vobis querantur.Car 
eneffet files chreftiens mé iine: dieux 
de Rome, c'eftoit par iin & par princi- 
pc, comme ne les connoiffant pas; au lieu 
que ces payens les méprifoient par liberti- 
nage& par le déreglement de leurs paffions. 
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Nos heretiques, dis-je, n’auroient-ils pas 
fujet de nous faire la mefme réponfe » Me/- 
{610 plnfne (antli veffri de nobis, quam de vo- 
bis querantur. Voilà ce que j'appelle l'abus 
du culte des Saints, & voicy l'abus de leur 
invocation, Car pourquoy prions-nous les 
Saints, & pourquoy avons-nous recours à 
eux ? Ne parlons point de ces prieres abo- 
minables, & felon le terme de l'Ecriture, 
execrables, qui feroient des Saints, s'ils les 
écoutoient , les fauteurs de nos vices : de 
ces prieres où l'on ofe invoquer un Saint 
our le fuccés d'une cünspriíe injufte,pour 
maintien d'une fortune baftie fur l'ini- 
uité ; pour l'heurcufo iffué d'une affaire , 
diae l'artifice,la rufe, la mauvaife foy font 
les refforts ; pour la fatisfaétion, ou d'une 
aveugle cupidité, ou d'une vengeance fe- 
crette & raffinée. Que des infidelles, dit 
faint Auguftin,qui n’adoroientque des di- 
vinitez chimeriques, & qui mefmes fc fi- 
guroientces faux dieuxencoreplus corrom- 
pus qu'eux,leur ayent autrefois addreffé de 
femblables prieres, je ne m'en étonne pas : 
maisl'opprobre denoftre religion,eftqu'in- 
voquant des Saints glorifiez par les vertus 
chreftiennes,nous ne rougiffions pas de leur 
demander ce qui va à la deftru&ion & à 
l'aneanti ffement de toutes les vertus. Je {e- 
rois infini fi je voulois m'étendre fur. ce 
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point. Ne parlons pas mefmes de ces prie. 
res mondaines & intereflées qu'on fait aux 
Saints pour des biens tout prophanes, tels 
que font les richeffes & les honneurs du fie- 
cle, fans leur demander jamais d'autres 
biensqui regardent noftre avancement dans 
les vertus chreftiennes, & la fanctification 
de nosames, Comme fi ces eflüs de Dieu, 
fi je puis ainfi m'exprimer, ne nouseftoient 
bons, que quand il s'agit des profperitez 
temporelles, que quand il de d'obtenir 
un temps favorable pour rendre nos cam- 
pagnes fertiles & nos moiffons abondan- 
tes,que quand il s'agit de détourner le fleau 
d'une maladie contagieufe ou d'une calami- 
té publique, que quand il s'agit d’éloigner 
de nosterres d puiffances ennemies & de 
rcpouffer leurs efforts, que quand il s'agit 
de relever une famille ruinée, de reftablir 
une fanté affoiblie; de fe tirer d'un mau- 
vais pas, où l'on fe trouve engage, & où 
l'on craint de fe perdre felon le monde ; de 
parvenir à un rang, à une dignité, & d’a- 
voir de quoy en foutenir l'éclat. Car c'eft 
fur de pareils fujets & en de femblables oc- 
cafions qu'on reconnoift volontiers le pou- 
voir des Saints, & qu'on tafche à l'em- 
ployer auprés de Dieu. Mais s'agit-il du 
falut & de tout ce qui y peut contribuer, 
s'agit-il de détruire une habitude vicieufe 
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& de renoncer à un engagement criminel, 
s'agit-il de fe preferver des pieges du mon- 
ce & de fa corruption, s'agit-il de vaincre 
une paflion qui nous domine, de dompter 
la chair qui fe revolte, de furmonter une 
tentation à laquelle nous n'avons que trop 
de fois fuccombé ; c'cft alors aues credit 
des Saints nous eft abfolument inconnu , 
ou que nous ion au moins comme s'il 
nous eftoit abíolument inconnu, parce que 
nous craignons qu'il ne fuft trop efficace, 
Tout cela,Chreftiens,eft fenfible, & fe fait 
voir par foy-mefme, Mais voicy quelque 
chofe de plus interieur, que le devoir de 
mon miniftere m'oblige à vous developper. 
Malheur à moy fi j'obmettois une fi da - 
re inftruction, & malheur à vous-mefmes f 
vous n’en profitez pas. 

Le grand abus de l'invocation des Sains 
dans les prieres mefmes en apparence les 
plus religieufes, c'eft que nous voulons qu’- 
ils demandentàDieu pour nouscequcDieu, 
en confequence de fes decrets éternels qu'il 

«ne changera jamais, ne peut nous accorder; 
ce que Dieu, fuivant les regles de fa fageffe, 
ne veut pas nous accorder, & ce qu'en effec 
il n'eft pas à propos qu'il nous accorde, 
Nous invoquons les Saints 3. & abufant de 
l'avantage que nous avons d’eftre, pour ainfz 
dire, fous leur fauve-garde, nous préten- 
S vj 
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dons vivte fans foin, fans vigilance, fans 
attention fur nous - mefmes. Nous invo- 
quons les Saints; & par une fauffe confian- 
ce en leur fecours , nous prétendons que . 
our l’accompliffementdenos vœux & pour 
i: fuccés de noftre priere, il fuffife de is a- 
voir invoquez, Nous invoquons lesSaints; 
& en leur demandant l'efprit de penitence, 
nous prétendons qu'il ne nous porte à rien 
qui nous gefne, à rien qui nous coufte, à rien 
ui nous mortifiie, Nous invoquons les 
ue & en leur demandant la grace de 
noftre converfion,nous prétendons que cet- 
te converfion chimerique ne nous engage 
à nulle avance de noftre part,ni à nulle vio- 
lence; que nos liens fe rompent d’eux-mef- 
mes ; que noftre cœur fe trouve tout à cou 
. degagé,libre,tranquille, & qu'il joüiffe des 
. douceurs du triomphe fans avoir éprouvé 
les peines du combat. Nous invoquons!les 
Saints; & en leur demandant certaines ver- 
tus,nous prétendons n'avoir nulles mefures 
à prendre pour lesacquerir:fouvent mcífmes 
ne craignons-nous pas de les obtenir?com- 
me faint Auguftin, avant qu'il fe fuft deta- 
ché de fes prophanes engagements,deman- 
doit la continence, & fouhaitoit fecrette- 
ment&au fond de l'ame,de n’eftre pas exau- 
cé, Nous invoquons les Saints; &felon nof- 
trc gré, {lon nos vetiés qui nous trompent, 
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' nous leur edu les graces que nous at- 


tendons du ciel par leur mediation, & que 
nous voulons avoir, quoy-que ce foient 
des graces qui ne nous conviennent pas, & 
qui quelquefois ferviroient pluftoft à noftre 
perte qu'à noftre falut. Ah! Chreftiens , 
fouvenons-nous,que fi les Saints font puif- 
fants auprés de Dieu, ils ne le font pasau 
préjudice de Dieu- mefme, & de ce que 
nous luy devons; qu'ils font puiffants,mais 
d'une puiffance reglée & ordonnée, d'u- 
ne puiffance toüjours renfermée dans l'é- 
tenduëde la loy éternelle : c'eft-à-dire, qu’- 
ils font puiffants pour nous aider, & non 
pas pour nous Re de tout le travail ; 
puiflants pour nous faire agir , & non pas 

our nous entretenir dans une indolence 


pareffeufe & lafche; puiffants felon les def- 


feins de Dieu, & non pas felon nos defirs 
aveugles & nos caprices. Invoquons-les : 
e’eft pour cela que Dieu les a fait nos pro- 
te&teurs ; mais puifque ce font des Saints, 
invoquons-les chrefticnnement & fainte- 
tement. Car fi nous les invoquons en mon- 
dains , de protecteurs qu'ils devoient eftre 
pour nous défendre & pour nous fecourir, 
nous en ferons nos témoins & nos juges 


" pour nous accufer , & pour nous condam- 


ner.Invoquons-les,mais dans des fentimens 


& des veüés qui les honorent, Autrement, 


Apoc. 6, 


II. 
PARTIE. 
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mes chers Auditeurs, fçavez-vous com- 
ment ils patoiftront devant le throfne de 
Dieu? Apprenez-le de cette terrible vifion 
qu'en eüt ut Jean , & dont il parle dans 
fon Apocalypíe. Car il les viten la pre- 
fence du Seigneur ; & il les entendit , non 
point priant pour les hommes, mais de- 
mandant juftice contre les hommes: U/qwe- 
quo non vindicas fanguinem noffrum de iis 
qui habitant in terra? Juftico, non feule- 
ment contre les hommes qui les ont mépri- 
{ez pendant leur vie, qui les ont perfccu- 
tez , accufez , condamnez ; non feulement 
contre ces hommces libertins & impies;qui 
prophanent leurs feftes & qui raillent du 
culte que nous leur rendons ; mais contre 
nous-mefmes , qui faifons ou qui voulons 
faire de leur prote&tion un ufage fi contrai- 
re aux deffeins de Dieu & fi indigne d'eux; 
Ufquequo non vindicas fanguinem noftrum 
de iis qui habitant in terra. Quoy-qu'il en 
foit, Dieu n'en eft pas moins admirable 
dans fes Saints:admirable de nous les avoir 
donné pour prote&teurs , & admirable de 
nous les propofer comme modelles. Vous 
l'allez voir dans la feconde partie. 


U Ne des plus dangereufes tentations à 
uoy l'homme fur la terre foit expofé , 
c'eft le fcandale ; mais auffi par une regle 
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toute contraire puis-je adjoufter , qu'une 
des graces les plus fortes & les plus effica- 
ces que Dieu employe pour menager nof- 
tre converfion & noftre falut , c’eft le bon 
exemple. En quelque déreglement de vie 
due nous puiffions eftre , & quelque oppo- 
ition que nous ayons à rentrer dans l'ordre 
& dans la foumiffion que nous devons à 
Dieu, fi nous confiderons bien l'exemple 
des Saints, il n'eft prefque pas poffible qu'- 
il n'opete en nous trois né (De cffets ;. 

je veux dire, qu’il ne nous perfuade la fain- 
teté , qu'il nenous adoucifle la pratique de 
la fainteté, & qu'il ne nous ofte tout pretex- 
te pour nôus défendre d’embraffer la fain- 
teté. D'où je conclus qu'il nous réduit à 
une heureufe neceflité d’eftre faints par imi- 
tation , comme les Saints l'ont efté par de- 
-yoir & par efprit de religion. Et voilà en 
quoy je lis que Dieu eft admirable de nous 
avoir donné les Saints pour modelles. 24;- 
rabilis Deus in fantlis fuis. 

Oüy, Chreftiens, les Saints font des 
modelles qui nous perfuadent la fainteté ; 
& il y a dans cette perfuafion un certain 
charme qui gagne également le cœur & 
l'efprit. Ce n'eft ni raifonnement , ni au- 
thorité : c'eft quelque chofe qui tient de 
l'un & de l’autre; qui a tout le poids de l'au- 
thorité, qui a toute la force du raifonne- 
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ment , mais qui de plus a je ne fçais quoy 
que tous les raifonnements & toutes les au- 
thoritez n'ont pas ni ne peuvent avoir. 
Comment donc la vie d'un Saint nous per- 
fuade-t-elle ? en nous faifant comprendre 
d'une fimple veüé, toute la perfcétion & 


: tout le merite de la fainteré. Qu'eft-ce qu'- 


un Saint? un Saint répond Guillaume de 
Paris, c'eft unc idée réelle, vifible , pal- 
pable & fubftantielle de toute la perfe&ion 
évangelique ; & quand Dieu nous met un 
Saint devant les yeux , que nous dit-il? 
ce qu'il dit autrefois à Moyfc , en luy fai- 
fant voir la figure du tabernacle : Znfpice 
€ fac fccundum exemplar. Regarde, chref- 
tien, ce portrait vivant & animé ; voilà ce 
que tu dois eftre, & fur qui je veux que tu 
te formes. C'eft dans l'exemple de ce pre- 
deftiné & de ce Saint que tu apprendras à 
obferver ma loy, à accomplir la juftice, à 
garder la charité , à fatisfaire aux devoirs 
de la religion , à regler toute la conduite 
de ta vie, /z/pice. Cet exemple t'inftruira 
de ce que tu dois à ton Dieu , de ceque tu 
dois à ton prochain ; comment il faut ufer 
des biens de la terre, & comment il faut 
s'en abftenir; quelle doit eftre la mefure 
de tes occupations, quelle doit eftre celle 
de tes divertiffements ; en un mot, ce que 
tu as à faire & ce que tu as à éviter pour 
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vivreen chreftien: Znfpice. Ainfi Dieu nous 
donne-t-il dans les Saints de quoy nous 
inftruire & nous toucher, Il ne faut pour 
cela, ni difcours,.ni preceptes, La veü& 
d'un Saint eft une legon intelligible à tout 
le monde. Les grands efprits & lcs fim- 
ples , les fpirituels & les ignorants font é- 
galement capables dela comprendre. Car 
on peut bien appliquer icy ce que faint 
Chryíoftome difoit du firmament. Vous 
'me demandez comment le ciel parle, & 
comment il nous annonce les grandeurs de 
Dieu ? c'eft répondoit ce Pere, par fa fplen- 
deur & par la varieté de fes eftoiles, Il n'a 
point d'autre langage que celuy.là, ni d'au- 
tre voix. Mais cette voix, toute müettequ'- 
elle eft , a retenti danstoutes les parties du 
monde. Le Scythe , l'Indien , le Grec, le 
Barbare, tous l'entendent; Et Scyrba 6° Chofoi 
Barbarus © Indus banc vocem audiunt. Di. 
fons le mefme des Saints: leur vie nous par- 
le , & nous explique toute laloy de Dieu: 
comment ? par les vertus dont elle a cíté 
ornée; & ce que nous aurions peinc à con- 
'cevoir dans la loy-mefme, ce qui nous pa- 
roiftroit obfcur dans leslivres, ce que tou- 
tes les paroles des hommes ne nous deve- 
lopperoient qu'imparfaitement , nous eit 
mis fous les yeux & clairement exprimé 
dans l'exemple de ces eflüs de Dieu : dc for- 
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te que les plus grofliers en font inftruits; 
Barbarus © Indus banevoctm audiunt. Or 
il n'eft pas poffible de voir la fainteté , je 
dis la vraye fainteté telle qu'elle a cfté 
dans les Saints, fans en reconnoiftre d'a- 
bord tout le merite & fans luy donner nof- 
tre eftime. Ces excellents caracteres qui luy 
font propres & en quoy confifte fa perfe- 
étion, cette pieté, certe humilité, co defin- 
tereffement , ce détachement de foy - mef- 
me, cet efprit de juftice & de charité, cet 
te droiture & cette bonne foy, cette regle 
& certe fageffe,cette conftance & cette for- 
ce héroïque, tout cela nous convainc mal- . 
ré nous qu'il n'y a rien de plus refpe&a- 
ble. rien de plus aimable, & par confe- 
quent rien de plus defirable. Or nous rem- 
plir de ces fentiments à l'égard de la fairr- 
teté , n'eft-ce pas nous la perfuader? Tout 
ce que nous pourrions luy eppofer, ce fe. 
roit d'eftre, ce femble, trop parfaite & d'e- 
xiger trop de nous, puifque pour nous faire 
faints , elle nous engage à eftre ennemis de 
nous-mefmes , jufqu'à faire à Dieu le facri- 
fice de noftre vie. Mais cela mefme, re- 
prend faint Auguftin, eft encore bien jufti- 
fié par l'exemple de ces glorieux athletes 
que le chriftianifme honore fous le nom de 
martyrs, Car leur exemple, tout admirable 
qu'il eft, nous apprend qu'ils n’ont rien 
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fait pour Dieu que ce que font tous les jours 
des fujets fidelles , pour le fervice de leur 
Prince; & que ce devoir fi éminent de fain- 
teté n'eft aprés tout qu'un devoir com- 
mun , fondé fur la premiere loy de la natu- 
re, qui oblige l'homme à mourir pluftoft 
que de trahir fon Dieu & fa religion. 

Voilà, dis-je,ce que l'exemple des Saints 
nous perfuade. Celuy de Dicu, quoy-que 
infiniment plus relevé, ne pouvoit fur tout 
cela nous donner les mefmes lumieres:pour- 
quoy? faint Gregoire Pape en apporte une 
belle raifon : non feulement, dit-il, parce 
que la fainteté de Dieu eft une fainteté in- 
vifible , inacceffible, incomprehenfible, & 
par là, fi d. ainfi m'exprimer, incapable 
de nous fervir d'exemple; mais beaucoup 
plus, écoutez cecy, parce qu'à le bien pren- 
dre, Dicu n'eft pas faint de la maniere que 
nous devons l'eftre, & que la fainteté n'eft 
point dans luy ce qu'elle doit eftre dans 
nous, Car dans nous la fainteté eft infepa- 
rable dela penitence : or la penitence ne 
peut non plus convenir à Dieu que le pe- 
ché. Dans nous, une partie de la fainteté 
eft de nous foumettre, de dépendre , d'o- 
beir : voilà ce qui nous fan&ifies & en Dieu 
c'eft tout le contraire. Nous fommes faints 
par le mépris que nous faifons de nous- 
mefmes, & Dieu cft faint par la gloire qu'il 
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fe donne à foy-mefme ; il eft faint dans une 
poffeffion entiere & parfaite de fa beatitu- 
de, & nous fommes faints par la patien- 
ce dans nos miferes, & ainf du refte. Dieu 
pouvoit donc bien, conclut faint Gregoire, 
nous commander la fainteté, mais ilne pou- 
voit nous perfuader par fon exemple la 
fainteté ; parce qu'il ne pouvoit pas eftre 
noftre modelle fe la plufpart des: vertus , 
dont il faut que noftre fainteté foit com- 
poíée, & qui en fontles principales par- 
- ties, Mais qu'a-t-il fait ? il nous a donné 
des hommes comme nous & de mefine na- 
ture que nous , qui fe font fanctifiez par 
toutes ces vertus ; & en nous les mettant 
devant les yeux , il a fuppléé , pour ainfi 
dire, par leur exemple, ce qui manquoit au 
fien. Car il nous falloit ds modelles de 
fainteté qui nous touchaffent & qui euffent 
une certaine proportion avec nous, pour 
pouvoir remüer les refforts les plus intimes 
de noftre cœur:or il n'y avoit que les Saints 
propres pour cela, & capables de faire cette 
impreffion fur nous Et en effet, Chreftiens, 
C'eft ainfi que l'efprit de Dieu a de tout 
temps excité les hommes & qu'il leur a inf- 
piré des defirs ardents de la fainteté. C'eft 
ar là que ce genereux Prince des Macha- 
best luftre Mathaias eftant proche de la 
mort, confirmá fes enfants dans le culte du 
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Seigneur & dans la vraye religion, Tout 
ce que je vous demande , leut dit-il, mes 
chers enfants, c'eft que vous ne perdiez ja- 
mais le fouvenir de ce qu'ont fait vos an- 
ceftres pour le Dieu d’Ifraël; caravec cela — - 
je me promets tout de vous, Reprefentez- 
vous fouvent l'obeiffance d'un Abraham, 
jufqu’à ne pas épargner fon fils unique; la 
fidelité d'un Jotph envers fon maiftro, aux 
dépens de fa fortune & de fa liberté; la mo- 
deration d'un David envers fes ennemis , 
au préjudice des interefts les plus delicats 
de À couronne j le zéle d'un Elie dans la 
Cour des Roys, au péril mefme de fa vio: 
& ainfi parcourant de fiecle en fiecle & de 
generation en generation , vous trouverez 
quil n'y a p de parti dans le monde 
plus honorable ni plus folide, que celuy de 
Íervir Dieu.Co furent les paroles de ce faint 
vieillard , que je puis bien appeller avec 
faint Jérofme, un homme évangelique a- 
vant l'Evangile mefme, Virum ante Chriffs Hierom: 
evangelia evangelicum : & ces paroles pro- 
duifirent dans la perfonne des jeunes Ma- 
chabées , non pas les effets , mais les mira- 
cles de vertu dont vousavez entendu le re+ 
cit, C'eft pour cela mefme que le fecond 
Concile de Nicée authorifa fi fortement & 
fi conftamment l'ancienne tradition d’ex- 
pofer les Images des Saints à la veneration 
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des peuples ; & nous fçavons par le rapport 
de fiiic Damaícene, qu'une des raifons qui 
détermina les Peres du Concile, fut celle- 
Cy, fcavoir, que les fidelles voyant ces Ima- 
ges feroient excitez à imiter dans la prati- 
e ce qu'ils honoroient dans la figure & 
ans la reprefentation, Enfin, c’eft p 
cela que l'Eglife aprés nous avoir prefenté 
l'exemple de chaque Saint en particulicr 
dans les autres feftes de l'année, tire au- 
jourd'huy le rideau, & s'il m'eft permis 
* d'ufer de cette expreffion, nous les monftre 
tous , efperant que la veüé de tant d'exem- 
ples nous convaincra & nous convertira. 
Comme fi elle nous difoit : voyez, Chref- 
tiens, voilà les heros de voftre foy ; voilà 
ces hommes dontle monde n'eftoit pas di- 
gne , & qui en méprifant le monde fe font 
rendus dignes de Dieu. Voilà ceux qui rem- 
pliffent le ciel. Comparez-vous à eux , & 
dans l'éloignement infini que cette com- 
paraifon vous fera découvrir entre eux & 
vous , confondez-vous de ceque vous eftes 
& afpirez à ce que vous n'eftes pas. Au lieu 
de ces vertus mondaines que vous affe&ez, 
& qui n'ont ni verité ni (olidité ; au lieu de 
cette prudence de la chair qui vous aveu- 
gle, & qui cft ennemie de Dieu ; au lieu 
de cette politique dont vous vous faites une 
confcience, & qui vous jette dans un as 
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byíme de pechez ; au lieu de cette fcience 
du monde que vous vantez tant, & dont 
tout le fruit eft de vous baftir fur la terre 
des fortunes périffables quela mort détrui- 
ra bientoft : au lieu de tout cela, attachez- 
vous aux- vertus chreftiennes qui font les 
eflüs & les predeftinez.Il n'y a pas un Saint 
dans lo ciel, dont l'exemple no foit pour 
vous une leçon : étudiez-les tous, & fi vous 
voulez fanctifier voftre ambition jufqu'à 
en faire une vertu , tafchez mefmes à l'em- 
porter fur eux : eÆmulamini charifinata me- 1. Cor. c. 
liera. C'eft ce que l'Eglife nous dit, & à 
quoy il faut que nous répondions. 

Mais ce que l'Eglife , ou pluftoft ce que 
Dicu demande de nous, le pouvons-nous 
dans l'extrefme foiblcffe où nous fommes, - 
& au milieu de tant. d'obftacles que nous 
rencontrons dans le monde? Ah! Chref- 
tiens, c'eft icy le grand poin& de noftre 
inftru&ion, & le fecond effet de l'exemple 
des Saints, Oüy, nousle pouvons, & quoy- 
que l’efprit d’impenitence & de libertinage 

ui regne dans nous, puiffe nous faire pen- 
a le conttaire, ces effüs de Dieu feront 
des preuves éternelles, que la fainteté n'a 
tien d'impoffible; qu'elle n'a rien mefmes 
de fafcheux ni de dificile pour ceux qui 
aiment Dieu ; qu'elle a fes douceurs , fes 
confolations auffi bien que le monde, & 
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des confolations , des douceurs infinimené. 
plus pures que celles du monde. Veritez, 
mes chers Auditeurs , dont les Saints ren- 
dront temoignage contre nous au jugement 
de Dieu, & le temoignage le plus con- 
vaincant. Appliquez-vous, Nous mettons 
la fainteté au rang des chofes impoffibles ; 
c’eft par où noftre libertinage voudroit fe 
maintenir, Mais Dieu nous empefche bien 
aujourd'huy de nous prévaloir de cette pen- 
fée. Il cft vray que pour eftre faint il faut 
faire effort , prendre fur foy, renoncer aux 
fentiments naturels,fuir les plaifirs, dom 
ter fes paffions, mortifier ls fens; & le 
moyen, dit-on, d'en venir là, & de s'y 
foutenir ? Ah! Chreftiens, autre merveille 
de la fagefle de Dieu: Mirabilis Deus in 
Santlis fuis. Car je conviens que cela fur- 
paffe les forces de la nature, je conviens qu'- 
il n'y a rien là que de grand; mais Dieu 
n'eft-il pas admirable de nous avoir facilité 
tout cela, de nous l'avoir adouci jufqu’à 
pouvoir dire que fi fa loy eft un joug, c'eft 
un joug leger & un fardeau aifé à porter : 
num meum fuave , © onus meum leve. Ot 
o fait en nous donnant les Saints pour 
exemples. Avant cet exemple des Saints 
nous pouvions trembler , & noftre crainte 
fembloit raifonnable, Mais maintenant qu'- 
on nous monftre tant de Martyrs, tant de 
' - Vierges, 
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Vierges, tant de glorieux Confeffeurs qui 
ont marché devant nous, & qui nous ont 
tracé le chemin, que pouvons-nous trouver 
d'impoffible » Hé quoy ? ils ont pü vivre 
dans les deferts & fur des rochers efcarpezs 
ils ont pà s'enfevelir dans l'obfcurité du 
cloiftre, & en fupporter toutes lesaufteri- 
tez; ils ont pü joindre enfemble les prieres 
preíque continuelles, les longues& frequen- 
tes veilles , les jeufnes rigoureux, les fan- 
glantes macerations,tout ce qu'infpire l’ef- 

rit de penitence & l'abnegation Evange- 
le ; ils ont pü fe laiffer condamner aux 
tourments les plus affreux, & les endurer. 
Voilà, difoit l'Apoftre, ce qu'ont fait & 
ce qu'ont fouffert tant de Saints. Ils ont 
bien voulu fervir de fujets à la cruauté des 
hommes ; ils fe fontexpofez aux outrages, 
aux foüets, aux chaifnes, aux prifons ; les 
uns ont éprouvé toute la violence du feu, 
les autres ont paffé par le trenchant des é- 
ées ; plufieurs ont efté devorez des bcftes 
Em efté lapidez,ont cfté fcicz: La-Hebr. 
pidati fuat, feti fant. Aprés cela, mes chers "^ 
Auditeurs,retranchez- vous fur voftre foi- 
bleffe& far une impoffibilité prétenduë. A. 
vez-vous les mefmes combats à livrer? vous 
trouvez-vous dans les mefmes occafions de 
fignaler voftre courage, & d'exercer voftre 
patience?ce qu'on vous demande eft-il com. 
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parable aux victoires que les Saints ont 
remportées, & aux obftacles qu'ils ont fur- 
montcz? Mais, dites-vous, fi la fainteté 
n'c& pas impoffible, dà moins eft-elle bien 
difficile, Non, mes freres, rien n'eft diffi 
cile à ceux qui aiment Dieu comme los 
Saints, L’ardeut de lent zéle, la ferveur de 
leur aout, leur generofité & leur refolu- 
tion, leur ont applani toutes les voyes, 
Quand ont-ils fenti les difficultez ? ou s'ils 
les ont fenties, quand s'en font-ils plaints? 
quand en ont-ils efté étonnez ? quand ont- 
ilsbalancé & delibere? Dés que vous ferez 
- animez du mefme z&le,que vous ferez bruf- 
lez du mefme amour, que vous aurez pris 
lcs mefmes rcfolutions & avec la mefme ge- 
ncrofité, ces peines que vous vous figurez 
comme des monftres difparoiftront & s'é- 
vanoüiront, Tout vous deviendra facile, 
& mefmes agreable. Jedis agreable;car nous 
voulons trouver du plaifir jufques dans la 
» fainteté, Sentiment bien indigned'un chref- 
tien ; mais tout indigne qu'il eft, reprend 
faint Chryfoftome, Dieu s'eft accommodé 
en cela mefme à noftre delicateffe, & l'e- 
xemple des Saints en eft la preuve, Dés cet- 
te vie ils ont goufté des douceurs &des con- 
folations infiniment au deffus de toutes les 
confolations du fiecle. Au lieu de ces plai- 
firs infames & criminels que leur prefens 
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toit le monde, & dont ils ontcü tant d'hor- 
reur, Dieu leur en à preparé d'autres tout 
celeftes & tout divins.Peut-eftre ne les con- 
-cevons-nous pas, parce que .plongez dans 
les fens, nous ne voulons pas nous mettre 
comme eux en eftat de les comprendre. 
Mais les frequentes épreuves qu'ils en ont 
faites, & que nous ne pouvons defadvoüer, 
doivent bien nous convaincre là-deffus, &c 
nous confondte, Tandis qu'au milieu des 
flammes, ainfi que nous l'apprend l'Ecri- 
ture, les reprouvez proteftent qu'ils fe font 
laffez dans le chemin de l’iniquité, Laffari sa c, 
fumus in via iniquitatis. Tandis quelescí- — - 
claves du monde nous rendent eux-mefmés + 
témoignage,qu'il n'y a pour eux dans la vie 
mm , que trouble, qu'aflli&ion 
'efprit : Expeélavimus pacem, 6$ ecce tur- fer. c4 
batio; ceseflüs de Dieu nous affeütent tout 
au contraire,qu'ils n'ont jamaistrouvé qu'- 
en Dieu la fource des vrayes confolations; 
que plus ils ont e& foin de fe mortifier pour 
-Juy, plus il leur a fait fentir l'on&tion inte- 
rieure de la grace; &que cette vie qu'ils ont 
affée dans les pratiques les plus feveres 
u chriftianifme, bien loin de leur avoir 
. paru dure& fafchcufe,eftoit pour eux com- 
meune beatitude anticipée. Pourquoy nous 
obftinerons-nous à ne les en pas croire, & 
quel intereft auroient-ils cà à nous trom- 
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per? Mais fi nous les en croyons,pourquoy 
nous opiniaftrerons - nous à cftre pus 
malheureux avec le monde, qu'à chercher 
dans Dieu noftre veritable bonheur ? 

Ce n’eft pas que j'ignore de combien de 
pretexres la nature corrompué tafche à fe 
prévaloir, pour nous éloigner de la fainte- 
ré, On dit, le moyen de vivreen tel ouen 
tel éftar, & de s'y fan&ificr ? pretexte de la 
condition, On dit, je fuis detourné pat mil- 
le autres foins qui m'occupent , & qui ne .. 
me donnent point de relafche : pretexte des 
affaires, On dit, j'ay un temperament deli- 
cat que le moindre effort altere, & que je 
dois menager: pretexte de la fanté.On dit, 
jay des pañlions vives qui m'entraifnent, & 
auxquelles je ne puis prefque refifter: pre- 
texte des difpofitions interieures. On dit, 
jay des engagements qui m'attachent, & 
mon cœur eft pris: pretexte de l'habitude, 
Enfin que ne i pas ? mais quoy qu'on 
dife,je prétends qu'un troifiéme effet de l’e- 
xemple des Saints, eft de nous ofter tout 
pretexte, dont noftre lafcheté cherche à fe 
couvrir & à s’authorifer. Car je le veux, 
mon cher Auditeur,vous eftes dans des con. 
ditions dangereufes ; mais dans ces mefmes 
conditions n'y a-t-il pas eü des Saints, & 
mefmes n'y en a-t-il pas eù dans des condi- 
tions qui lcs expofoient encotc à de plusfre- 
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quents & à de plus grands dangers? Vous 
eftes obligé de vacquer à des emplois fati- 
gants & embaraffants ; mais dans ces mcí- 
mes emplois tant d’autres avant vous ne fe 
font-ils pas fanctificz? Avez-vous moins 
de loifir, pour penfer à vous mefme , que 
faint Loiiis fur le throfne; & loríqu'il gou- 
vernoit unRoyaume,qu’il pafloit les mers, 
qu'il commandoit les' armées, qu'il don- 
noit des batailles, luy eftoit-il plus libre 

u'à vous de fe recueillir & de fe défendre 
des diftrfttions du monde? Vous eftes foi- 
ble & d'une complexion qui vous engage 
à bien des menagements, & qui vous met 
hors d'cftat d'agir:mais combien de Saints, 
fur tout combien de Vierges déja foibles 

ar elles mefines,encore pius affoiblios par 
T ditibencat: par les jcufnes, par de lon- 
gues veilles, par de continuelles aufteritez, 

ar tous les exercices de la penitence & de 
E bdccadon chreftienne, n'ont pris ncan- 
moins jamais aucun relafche; & felen la 
parole de l' Apoftre, ont fait de leurs corps 
des hofties vivantes ? Vous avez des paí- 
fionsà vaincre ; mais en avez-vous de plus 
difficiles à furmonter, que des millions de 
pecheurs & de SENE UA qui par de falu- 
taires violences,aidez de lagrace,ont triom- 
phé de leur cœur & en ont reprimé tous les 
mouvements? Enfin vous eftes dominé par 

T iij 
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l'habitude, vous eftes endurci dans le peche, 
vous eftes furchargé de dettes devantDieu, 
vous eftes coupable à fes yeux d’un nombre 
infini d'offenks, & d'offenfes trés grieves, 
vous n'ofez plus rien attendre de À mife- 
xicorde. Ah! mon cher ftere, fouvenez- 
vous des Saints, & vousapprendrez qu'il 
n'y a point d'habitude fi inveterée que vous 
ne puifliez détruire; qu'il n'y a point d'at- 
dene fi étroit que vous nepuiffiez rom- 
pre, qu'il n'y a point d'eftat de peché d'où * 
il ne foit en voftre pouvoir de fortir ; & 
qu'en quelques defordres que vous foyez 
tombé, vous n'avez point encore tellement 
éloigné Dieu de vous, que vous n'ayez des 
moyens prompts & feürs pour le retrouver 
& pour vous reconcilier avec luy.Car com- 
. bien y a-t-ileü de Saints penitents, qui à 
certains temps de leur vie, ont cfté dans les 
mefmes habitudes que vous , ont cfté auff 
xedevables à la juftice de Dieu que vous, 
ont eü autant de fujet, & peut-eftre mefmes 
plus de fujet que vous de fe défier de fa mi. 
fericorde & de defefperer de leur retour ? 
Cependant ils font revenus, ils fe font con- 
vertis, ils fe font remis dans leur devoir,ils 
s'y font perfe&ionnez, ils fe font élevez à 
la plus fublime fainteté. Eft-ce que la grace 
eftoit plus puiffante pour eux qu’elle ne l'eft 
pour vous ? eft-ce que les threfors de ladi- - 
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vine mifcricorde fi abondants pour eux , 
font épuifez pour vous ? non fans doute, & 
dés que vous voudrez en faire l'épreuve 
comme les Saints, vous trouverez toüijours 
un Dieu patient pour vous attendre, un 
Dieu prevenant pour vous rechercher , un 
Dieu bienfaifant pour vous combler de fes 
graces, un Dieu tout puiffant pour operer 
en vous des miracles de converfion & de 
fanctification.C'cft ainfiqu'il renverfe tous 
vos pretextes par l'exemple des Saints, & 
C'eft en cela toüjours qu'il eft admirable : 
AMirabilis Deus in Santhis fuis. Mais en quoy 
vous eftes condamnables , Chreftiens, c’eft 
‘de ne pas profiter de cet exemple. Qu'au- 
rez-vous à répondre, qu Dieu dans. fon ' 
jugement dernier, produira contre vous ces 
lorieux predeftinez, & qu'il vous deman- 
Sa compte de l'affreufe difference qui pa- 
roiftra entre eux & vous,entre leur peniten- 
ce & voltlre cbítination, entre leur courage 
& voftre lafcheté;entre leurzéle,leur ad vi- 
té leur ferveur, & voftremolleffe,voftre in- 
dolence,vos froideurs;entre leur faintetó, & 
les abominations de voftre vielibertine & 
corrompu£:? car voilà le jugement de com- 
paraifon que vous aurez à foutenir, & qui 
vous convaincra, qui vous confondra, qui 
vous reprouvera, Prevenons-le, mes chers 
Auditeurs; & comprenant qu'il ne tientqu'à 
T iiij 
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nous de détourner ce trifte malheur dont 
nous fommes menacez, aimons-nous aflez 
nous-mefmes pour ne nous l'attirer pas vo- 
lontairemenr. Si nous ne fommes pas enco- 
re faints,& fi mefmes nous ne fommes rien 
moins que faints, fouhaitons de l’eftre, de- 
mandons à l'eftre, prenons toutes les mefu- 
res neceffaires pour l’eftre. Car, ditle Fils 
de Dieu, bienheureux ceux qui font affa- 
mez & alterez de la fainteté &dela juftice; 
Beati qui efuriunt C fitiunt juflitiam: pour. 
quoy ? parce que cette faim & cette foif, 
pere que ce defir fincere, ardent, efficace 
es fera travailler fortement & folidement 


. à acquerir le bien qu'ils fouhaitent, & qui 


fans conteftation eft le plus precieux de tous 
les biens. ; 

C'cft, S 1 n x, le foin important, le pre- 
mier foin qui doit occuper les Roys auffi 
bien que les autres hommes, -& mefmes en 
quelque forte plus que les autres hommes. 
Qui que nous foyons, nous avons tous une 
obligation generale de nous fanétifier. Mais 


_ileft vray que les Grands en ont une parti- 


culiere ; & je ne craindray point d’adjouf- 
ter que cette obligation particuliere pour 
les Grands, eft encore plus étroite pour 
Voftre Majefté. Ce n'eft point affez  & 
pourquoy ne diray-je pas que vous avez fur 
celauneobligation qui vouseft perfonnelle, 
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& qui ne peut convenir à nul autre qu'à 
vous? Cette obligation, S1RE, qui vous eft 
fi propre, cette raifon d'afpirer à la fainte- 
té & à la plus fublime fainteté , c'eft voftre 
grandeur meíme, & le haut poin& d’éle- 
vation où nous vous voyons. Car puis que 
le ciel a mis Voftre Majefté au-deflus de 
tous les Monarques de l'univers, & puif- 
que entre toutes les puiffances humaines, il 
n'y arien qui l'égale, elle fc trouve fpecia- 
lement obligée par là, pour ne pas defcen- 
dre, de fe porter vers Dieu, de ne recher- 
cher que Dieu, do ne s'attacher qu'à Dieu. 
C'eft pour cela que Dicu vous a donné ces 
ualitez éminentes , qui font l'admitation 
de tous les peuples : c'eft pour cela, & pour 
cela feul qu'il vous a fait naiftre, Non : 
SIRE, ise vous a point fait naiftre pré- 
cifement pour eftre grand dans le monde, 
ni pour eftre Roy ; mais il vous a fait Roy 


'& le plus grand des Roys pour eftre faint, 


Sans la fainteté tout l'éclat de voftre cou- 
ronne, toute la fplendeur de voftre regne 
tous ces titres qui vous font fi juftementdüs, 
de Roy puiffant , de Roy fage , de Roy 
magnifique, de Roy conquerant, ne font 
rien ; ou ne font, felon le langage de l'E- 
criture, qu'illufion & que vanité : Waniras 
vanitatum. Voilà, S1RE, Ce qu'ofe rc- 
prefenter à VoftreMajcfte le SED dc vos 
v 
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fujets,qui jugeant des chofes par les lumie- 
res de l'Evangile qu'il a l'honneur de vous 
prefcher, s'eftimeroit mille fois plus heu- 
reux de donner fa vie pour le falut de voftre 
ame que pour l'accroiffement de vosEftats. 

Non point qu'en fidelle & zelé fujet, je ne 

puiffe & nedoive prendre part à ces fuccés 

éclatants qui font de voftre Royaume le 

plus ANT Empire du monde. Maisa- 

prés tout, ce Royaume de la terre paffera, 

& le Royaume du ciel ne finira jamais. 

L'un aura fon temps, & l'autre que Dieu 

referve à fes Saints, n'aura pour terme que 

l'éternité bienheureufe où nous conduife , 

&c. 
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. Accefferunt ad eum difcipuli cjus, & aperiens oe 
fuum docebat eos. 
Les Difciples de Tefus-Chrift. s’eflant approché de 
| Iny.il femit àles enfeigner. En Sains Matthieu 
chap. 5. 


ama 


* 
Qa pour cela que la fageffo de Dieu 
s'eftoit incarnée, & que le Fils unique du 
Pere eftoit deícendu du ciel; c'eft, dis-je, 
pourenfeigner les hommes fur la terre.C’eft 
ainfi que ce Dieu-homme,aprésavoir long- 
temps parlé par [a bouche des Prophetes, 
qui avoient cité fes précurfeurs & fes orga- 
T vj 


444 Pour A FESTE 

nes, ouvtoit enfin luy-mefme fa bouche fa- 
crée & formoit des difciples dignes deluy, 
en leur fervant de maiftre & de docteur : 
Aperiens os fuu docebat cos. Mais que leur 
enfeignoit-il, & quel eftoit.le fujet de fes 
aderables inftructions » une feule chofe, 
dont ils avoient befoin, & qu'il n'apparte- 
noit qu'à luy de leur apprendre,je veux di- 
re, la fcience des Saints. Cette fcience fi in- 
connuë au monde, & neanmoins fi neceffai- 
re pour le falut; cette fcience que Dieu vou- 
loit réveler aux humbles& aux petits;mais 
cacher aux fages & aux prudents du ficcle; 
cette {cience aufli folide que fublime, qui 
rend les hommes parfaits &qui les conduit 
au veritable bonheur;enun mot,cette fcien- 
ce qui fait les Saints, les predeftinez,les ef- 
Jüs: voilà ce que Jefus-Chrift enfeignoit 
à fes Apoftres, & ce qu'il prétendoit nous . 
enfeigner à nous-mefmes dans leurs perfon- 
nes: Aperiens os (uum docebat eos.Car il n'inf- 
truifoit fes Apoftres,ditfaint Auguftin,quo 
pour inftruire dans eux toute fon Faite 5 
& il ne les remplifloit de cette fcience, qui 
devoit fan&ifier le chriftianifme , qu’afin 
que par leur miniftere , cette. fcience fuft 
communiquée à tous ceux qui feroient pro- 
feffion de la loy chreftienne, Heureux,mes 
chers Auditeurs, fi nous l'avons receuë,ou 
du moins íi nous la recevons aujourd' huy 
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cette fcience, en comparaifon de laquelle 
toute autre fcience n’eft que vanité. Vous 
me demandez en quoy elle confifte, & com- 
ment elle peut vous convenir dans le mon- 
de, fur tout en certains eftats du monde : 
C'eft ce que j'entreprends de vous expli- 
quer , aprés quenous aurons falüé la Rei- 
ne des Saints, en luy difant: Ave Maria. 


I L y a une fcience des Saints : on n'en 
eut douter, puis qu'il eft écrit, que Dieu 
a donna au Patriarche Jacob; Dedir ills Sapc.res 

. fcientiam Sanilorum : & ce que l'Ecriture 
appelle la fcience des Saints,felon le fenti- 
ment de tous les Peres, n'eft rien autre cho- 
fe que la fcience du falut.Il faut donc con- 
clure d'abord, que cette fcience eft auffi ne- 
ceffaire aux hommes, que le falut mefme: je 
m'explique.Pour parvenir au Royaume de 
Dieu, & y meriter une place,fuft-ce la der- 
niere, il faut eftre faint;mais il ne fuffit pas, 
dit faint Jérofime,pour eftre faint,dele vou. 
loir eftre. Il faut fçavoir l'eftre, & appren- 
dre à l’eftre, Combien en a-t-on veü qui s'y 
font trompez; & combien en voit-on enco- 
re tous les jours,qui penfantavoir trouvé la 

fcience des Saints, n'ont trouvé que leurs 

propres erreurs,C'eft à moy comme predi- 
cateur de l'Evangile, de vous découvrir au- 
jourd'huy lc fond de cette fcience.Car tout 
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mondains que vous eftes , peut-eftre ce qui 
vous a jufques à prefent éloignez de la fain- 
teté, n'eft-cc pas tant l'oppofition que vous 
y fentez, que j vaines & fauffes idées que 
vous en avez conceües. Peut-eftre fi veus 
la connoiffiez , ne pourriez-vous vous dé- 
fendre de l'eftimer & de l'aimer. Or cet a- 
mour joint à l'eftime & fondé fur l’eftime, 
feroit déja dans vous lo commencement de 
lafainteté; & comme le bras du Seigneur 
n'eft pas raccourci peut-eftre malgré la cor- 
ruption du fiecle , verroit-on parmi vous 
des faints, fi l’on vous faifoit bien enten- 
dre ceque c'eft que d’eftre faint, Il eft donc 
encore une fois de mon devoir , de fecon- 
derau moins vos foibles difpofitions ,. en 
vous donnant une idée jufte de la fcience 
des Saints, La voicy, tirée de l'exemple de 
ces glorieux predeftinez., & renfermée en 
trois importantes maximes qu'ils ont fui- 
vies, & qui doivent eftre pour nous autant 
de leçons. Econtez-les , elles vont parta- 
ger ce difcours ; & l'expofition (cule que 
j'en vais faire, vous convaincra de leur fo- 
lidité. Les Saints ont trouvé le fecret d'ac- 
corder dans le monde leur condition avec 
leur religion , c'eft la premierc. Les Saints 
fe font iid de leur religion pour fan&i- 
fier leur condition , c'eft la feconde. Et par 
un heureux tetour., les Saints ont profité 
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de leur condition , pour fe rendre parfaits 
dans leur religion , c'eft la troifiéme, Ma- 
ximes faintes,maisà quoy Dieuattache des 
graces infinies , & qui ont produit dans 
la perfonne de fes eflüs les fruits de fainteté 
les plus abondants. Concevez-en bien l'or- 
dre & le progrés. Les Saints ont fçcû faire 
l'alliancede ios condition & de [in reli- 

ion ; c'eft par où ils ont commencé, & ce 
is le fujet de la premiere partie.Les Saints 
ont fçeù mettre en œuvre leur religion, 
pour cotriger les defordres & pour accom- 
plir faintement les devoirs de leur condi- 
tion ; c'eft en quoy ils ont excellé, & ce fe- 
ra la feconde partie. Les Saints ont fceü de 
leur conditition quoy-que mondaine , ti- 
rer des motifs & des fecours pour fe per- 
fc&ionner dans leur religion ; c’eft ce qui 
.a mis le comble à leur fainteté , & ce fera 
la troifiéme partie. Voilà ce que nous de- 
vons Pr 2 d'eux, & ce que j'ay à vous 
expliquer. 


I 
Quaque impenetrable que foit le myfte- Partir 
re de là predeftination des Saints , Dieu 
nousa revelé, Chreftiens , & il nous eft ai- 
fe de connoiftre les voyes qu'il leur a mar- 

uées & qu'ils ont fuivies pour arriver à 
l'heureux terme deleur Bibdertinidon: Or 
une des premieres regles qu'ils crurent pour 
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cela devoir obferver, ce fut de ne point 
chercher la fainteté hors de leur condi- 
tion; & cette regle a efté fi feüre pour eux, 
qu'il n'y a point.eü de condition dans le 
monde, où avec le fecours des graces com- 
munes , ils n'ayenten effet pratiqué tou- 
te la fainteté du chriftianifine, Ils y ont fi 
bien réuffi, qu'éclairez & conduits par l’ef- 
rit de Dieu, ils font parvenus à cette fain- 
teté du chriftianifme dans les conditions 
du monde qui y fembloient les plus oppo- 
fees. Je dis plus: ils ont eü mefmes le dua 
heur d'acquerir par la penitence cette fain- 
teté du chriftianifme dans les conditions, 
où. l'efprit corrompu du monde les avoit 
malheureufement engagez ; mais dont l'en- 
fuos rd malheureux, cftoit un 
lien que la loy de Dieu ne leur permettoit 
' plus deformais de rompre. Parlons encore. 
plus clairement : en obfervant cette regle, 
ils ont efté Saints chacun dans leur condi- 
tion ; ils ont efté Saints dans toutes fortes 
de conditions; ils ont efté non feulement 
Saints , mais héroiquement Saints dans les 
plus dangereufes conditions ; & cequi fait 
voir toute la force de la grace, par le moyen 
de la penitence , ils ont efté Saints jufques 
dans in conditions, où fans avoir conful- 
té Dieu ils eftoient entrez par le feul mou- 
vement de leurs paffions, Quel fonds d'in£- 
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truétion pour vous & pe moy ; & quel 
fonds mefmes de confolation,pour ceux de 
mes Auditeurs , qui touchez aujourd'huy 
d'un faint remords , auroient devant Dieu 
à fe reprocher de n'avoir point eü d'autres 
veüés que celles du monde dans le choix 
qu'ils ont fait de leur eftat! Voilà en Pi 
je prétends qu'a confifté une partie de la 
fcience des predeftinez & des cflüs deDicu. 
En voilà le principe general , que je vais 
developper ; & où nous découvrirons la 
premiere fouree de leur fan&ification, qui 
doit eftre le modelle de la noftre. Ecoutez- 
moy. 

Ces Saints dont nous honorons la me- 
moire, n'ont point cherché la fainteté, ail- 
leurs quc dans la condition ,7oà l'ordre de 
la providence les attachoit : c’eft fur quoy : 

a roulé toute leur conduite; & c’eft l'excel- 
lente morale que le grand  Apoftre leur a- 
voit enfeignée , quand il difoitaux Corin- 
thiens ; Uru/quifque in qua vocatient voea- 1. Cor. 
tus efl, in ca permaneat apud Deum.Que cha- ^"* 
cun travaille à fe fanctifier dans l'eftat , &. 
fclon l'eftat, où il fe trouvoit lors qu'il a 
reccü la lumiere de l'Evangile & qu'il a em- 
braflé la foy. Prenez garde, s'il vous plaift: 
faint Paul parloit à de nouveaux chreftiens; 

& ces nouveaux chreftiens , avant que de 
l'eftre , avoient eü dans le monde leurs qua: 
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‘litez, leurs rangs, leurs emplois. Or ifn°e- 
xigeoit point d'eux , qu'en confequence de 
cequ'ils eftoient chreftiens , ils fe dépoüil- 
sim de tout cela ; mais il leur declaroit 
l'obligation qu'ils s'eftoient eux-mefmes 
impofée , d'allier tout cela avec la profef- 
fion du chriftianifme. Pour monftrer , dic 
faint Chryfoftome , que le chriftianifme 
n'eftoit point une fecte dont les maximes 
allaffent à troubler, ni à confondre l'ordre 
des eftats & des conditions ; il vouloit que 
ceux qui fe convertiffoient au chriftianif- 
me, fans changer de conditions & d’eftars, 
fuffent toüjours ce qu'ils eftoient , & ff 
fent dans le monde la mefme figure qu'ils y 


faifoient avant leur. converfion. Mais du 


refte il vouloit qu'ils fuffent pour Dieu. & 
felon Dieu, ce qu'ils n'avoient efté jufqu'a- 
lors, que pour le monde & felon le mon- 
dc. Car c’eft ainfi que ce paffage doit cftre 
entendu : Uzu/2ui/2ue in qua vecationt vo- 
catus ef, in ea peymantat apud Deum. Que 
chacun de vous ferve Dieu dansla place où 
il eftoit , quand Dieu par fa oiticonds 
l'a appellé, Par où l'Apoftre corrigeoit les 
faufles idées que les juifs & les gentils fe 
formoient de noftre religion. Par où il leur 
faifoit comprendre que la loy chreftienne 
eftoit non feulementune loy fainte & divi- 
ne, mais dans fa police exterieure parfaite. 
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ment conforme au bon fens & à la raifon. 
Par où, felon la remarque de faint Chry- 
foftome , il faifoit goufter aux fidclles les 
avantages & la douceur de leur vocation; 
qui confiftoit non pas à détruire, mais à 
perfe&tionner le monde:Uzu/auif gue in quà 
vocationt vocatus eff; que chacun dans l'cf- 
tat où Dieu l'a pris, s’eftudic à eftre chref- 
tien. Et voilà juftement, mes chers Audi- 
teurs, ce M fait les Saints. Difons 
mieux , voilà ce qui a fait les Saints, & en 
particulier ces premiers Saints de l'Eglifede 
Jefus- Chrift, C'eftoient des hommes com- 
me nous , mais felon le plan que nous en a 
tracé l'Apoftre, des hommes qui fans fe 
dégrader , fans fe déplacer, fans fe déran- 
ger, ont trouvé lo moyen de fe fan&ifier : 
des hommes qui, pour ainfi parler, ont en» 
té le chriftianifme fur le monde : des hom- 
mes qui felon la diverfité des conditions où 
ila plü à Dieu de les choifir, ont accordé 
la fainteté chreftienne, les uns avec la gran- 
deur & les autres avec l'humiliation , les 
uns avec l’opulence & les autres avec la mi- 
ere, ceux-là avec la fageffe & ceux-cy a- 
vec l'ignorance. Car il y en a eù d'autant 
de caracteres differents, que je vous en mar- 
que & que vous en pouvez concevoir:pour- 
quoy? parce que Dieuqui les difpofoit pour 
la conftruétion & l'édification du corps 
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myftique de Jefus-Chrift, dont ils devoient 
cftre les membres, leur infpiroit à tous une 
fainteté proportionnée à leur eftat ; & par- 
ce qu'en cf le premier mouvement de la 
grace qui agifloit en eux , eftoit de les por- 
ter à eftre dins ; chacun de la maniere qui 
leur convenoit dans leur eftat. Voilà, dis- 
je, ce qui a formé les Saints, & ce que je 
dois m'appliquerà moy-mefme, fi je veux 
eftre faint comme eux. Or comment pour- 
rois-je ne le pas vouloir? Quand je n'au- 
rois point d'autre veüë que celle de mon 
intereft propre, la foy ne m'apprend-elle 
as qu'il eft pour moy d'une neceffité in- 
difpenfable que je fois faint , fi je prétends 
eftre fauvé ; & ne me dit-elle pas qu'il n'y 
a de predeftinez dans le ciel que ceux qui 
ont efté faints fur la terre 2 Ordre divin 
+ je dois adorer, & dont rien ne me peut 
ifpenfer. 

Mais donnons plus d'étendué & plus de 
jour à cette verité. Il y a cü des Saints dans 
toutes les conditions du monde; & mal- 
gré l’iniquité du fiecle qui ne prévaudra ja- 
mais contre les deffcins de Dieu, c'eft dans 
les conditions du monde qui fembloient 
les plus oppofécs à la fainteté , jw Dieu, 
par une providence finguliere, a fufcité les 
plus grands Saints. Entre ceux que nous 
inyoquons & dont l’Eglife celebre aujour- 
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d'huy la Fefte , combien nousen propofc- 
t-clle,qui fe font fanctifiez à la Cóur,c'eft- | 
à dire,au milieu des plus dangereux écueils, 
& fi je l'ofe dire, comme dans le centre de 
la corruption du monde? Combien, qui 
dans la profcffiondes armes ont efté des mo- 
delles de pieté , & qui dans la licence de la 
guerre ont confervé, & mefmes acquis tou- 
te la perfection de l'efprit chreftien? Come 
bien qui ont allié la Eee & la royauté, 
& qui fur le throfne où tant d’autres fe font 
perdus, ont fait éclater les vertus les plus 
confommées, fans en excepter l'humilité 
la plus profonde & la plus rigoureufe auf- 
terité ? Eftre faint dans la vie licentieufe & 
tumultueufe d’une milice prophane , eftre 
faint parmi les dangers & les tentations de 
la Cour, eftre faint & eftre Roy, ce font 
des miracles que la grace de Jefus-Chrift a 
rendus poffibles , & mefmes qu'elle a ren- 
dus communs, Je n'ay donc pasraifon, qui 
que je fois, & quelque rifque que je puiffe 
courir dans le monde, fi j'y fuis par l'ordre 
de Dicu,de prétendre qu'il ne m'eft ps of- 
fible d'accorder ma condition avec la fain- 
teté de ma religion: Erreur : parler ainfi, 
c’eft imputer à Dieu les defordres de ma vic, 
puifqueDicu eft l'autheur de ma condition. 
C'eft vouloir rendre fa providence refpon- 
fable,non feulement des périls à quoy je me 
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trouve cxpofé, mais des crimes que je com— 
mets, & dont je dois Re à fa juftice- 
C'eft luy attribuer malignement & pré— 
fomptueufement , ce que je dois me repro— 
cher continuellement & humblement. Er — 
reur vaine , que l'exemple des Saints con— 
fond , puifque entre ces bienheureux quai 
joüiffent maintenant de la gloire, il yen a, 
& mefmes un grand nombre, qui ont efté 
dansle monde demefme condition que moy, 
qui ont vefcu dans les mefmes engagements 
jue moy, qui ont eü les mefmes écueils à 
éviter , les mefmes tentations à combattre, 
les mefmes difficultezà furmonterque moy; 
mais qui raifonnant mieux que moy, ont 
au Alien de tout cela trouvé heureufement 
la fainteté. Or pourquoy ne pourtois-je 
pas ce qu'ils ont pü, & RS ne fera ÿ- 
je pas ce qu'ils ont fait > Ce fut l'argument 
invincible qui convertit faint Auguftin : 
argument ERA de confolation pour les 
ames droites, qui cherchent fincerement 
Dieu ; mais affligeant & defolant pour les 
ames laíches , beaucoup plus pour les ames 
libertines , qui cherchent des excufes dans 
leurs pechez, & qui voudroientles rejetter 
{ur leur condition & fur Dieu mefmce. 
De là que s'enfuit-il? qu'il faut done 
imitet les Saints, & m'en tenir comme les 
Saints à la maxime contraire; qu'il faut,con- 
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vaincu par leur exemple, me direà moy- 
mefine : non, ma condition & ma religion 
n'ont rien d'inoompatible; je puis eftre dans 
le monde tout ce que j'y fuis , & eftre foli. 
deiment chreftien, C'eft le fondement que 
je dois pofer, & fur lequel je dois En 
toute ma conduite, Car tandis qu'il merefte 
fur cela le moindre doute, femblable au ro- 
fcauagité du vent, jene medeterminc à rien, 
Tandis que je me figure dans ma condition 
des impoffibilitez ou morales ou abfolücs 
de pratiquer ma religion, je ne prends nul- 
le mefure, & je ne fais nul effort pour vain- 
cte ma laícheté, Au contraire la penfée que 
je le puis, & que ma condition n'y eft point 
un obftacle, c'eft ce qui m'encourage & qui 
m'anitne, ce qui me donne de la confiance, 
ce qui me fait prendre des refolutions ge- 
nereufes, ce qui me rend capable de les fou- 
tenir & de les executer, cc qui m'affermit 
dans les difpofitions chreftiennes où je dois 
vivre pour operer mon falut avec zéle & 
avec ferveur. Je le puis, & fi j'y manque, 
ma condition ne ferajamais une legitimc ex- 
cufe , ni mefmes un pretexte apparent pour 
tnc juftifier devant Dieu. Voilà ce qui me 
fait agir. La veüé que Dieu reprouvera ce 
p-ctexte, & qu'il tournera contre moy cet- 
te excufe frivole, quand il m'oppofera dans 
fon jugement cette nuée de témoins dont 
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parle faint Paul ; cette multitude de Saints 

ui fe font trouvez en ma place, & qui ont 
Bi dans le monde ce que fans fujet & en 
. vain je m'imagine n'y pouvoir faire : voilà 
ce qui reveille ma foy. Sans cela je demcu- 
re comme affoupi ; me plaignant inutile- 
ment de ma soudines ,& toüjours infidelle 
à ma religion, que je me reprefente comme 
impraticable, afin de pouvoir plus impu- 
nément la negliger. Par confequent il faut 
avant toutes chofes que je croye l’alliance 
des deux aufli évidemment poffible, qu'elle 
eft évidemment neceffaire pour mon faluc 
éternel. Or c'eft ce que l'exemple des Saints 
me fait fenfiblement connoiftre, Mais n'en 
demeurons pas là. 

On fe prévient d'une autre erreur, & 
c'eft l'illufion où donnent la plufpart des 
hommes, & qui n'eft propre qu'à entre- 
tenir leur relaíchement & qu'à fomenter 
leur impenitence, fcavoir,qu'on feroit bien 

lus à Dieu , qu'on y pourroit plus eftre, 

i l'on eftoit dans une condition moins ex- 

. pofée & plus degagée des embarras du mon- 
A Illufion dont la fage conduite des eflüs 
de Dieu doitencore nous détromper. Car 
comme raifonne faint Bernard , cette con- 
dition dont je me fais un plan chimerique, 
& qui me paroift plus avantageufe pour le 
falut que la mienne, n'cítant point celle où 
| Dicu 
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Dieu m'a deftiné, elle ne peut avoit pour 
moy les avantages que je m'y propofe.Quel- 
que fainte qu'elle foit en elle-mefme, Dieu a 
eù d'autres veüés fur moy; & la condition 
où je fuis, quoy-que moins retirée & plus 
diffipée, eft celle qu'il a plà à la providence 
de me mee C'eft donc dans celle-cy 
& pour cel 
graces, & par confequent c’eft uniquement 
dans celle-cy que je puis efperer d'cftre plus 
à Dieu, plus occupé de mon falut , plus 
detaché du monde & de moy-mefme, plus 
chreftien & plus parfait, puisfqu'il m'eft 
évident , que je ne puis rien eftre de tout 
cela qu'en vertu des graces qui m'ont efté 
preparées , & dans l'eftat p. lequel clles 
m'ont cfté preparées. Ainfi l'eftimoient les 
Saints, & par là ils font parvenus à ces 
divers degrez de fainteté , qui les diftin- 
guent dans la hiérarchie celefte, Leur gran- 
de fcience , dit faint Chryfoftome, a efté 
de ne point n leur condition de leur 
religion. Voilà ce qui lesa fixez , ce qui 
a produit dans l'Eglife des Saints de tous 
genres & do tous eftats ; de faints Roys, 
auffi-bien que de faints religieux; de faints 
magiftrats, auffi-bien que de faints évef- 
ues ; des faints dans le mariage, auffi-bien 
que dans le célibat. Je ne dis point cecy pour 
condamner ces changements de condition 
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que Dieu par fa mifericorde infpire quel- 
uefois à fes eflüs, quand il veut les ati. 
rer à luy & les feparer du monde. Malheur 
à moy, fi je combattois en eux l’œuvre de 
Dicu. Ils renoncent alorsà des conditions 
auxquelles il leur eft libre de renoncer, & 
ils n'y renoncent que pour renoncer plus 
parfaitement à eux-mefmes. Mais ce que je 
: condamne, ce font les inquietudes, les in- 
conftances de certains chreftiens , qui fe- 
duits par leur propte fens, femblent ne de- 
firer une condition meilleure pour le falut, 
que pour fe'dégoufter de celle où eft attaché 
leur falut; qui fous apparence d'un préten- 
du bien, voudroient toüjours eftre ce qu'- 
ils ne font pas, & ne s'appliquent jamais à 
eftre chreftiennement ce qu'ils font : dont 
toutes les bonnes intentions de réduifent à 
à de vains projets qu'ils font d’une vie plus 
reguliere s'ils eftoient dans des eftats où ils 
ne peuvent eftre, & où nes ils ne fe- 
tont , pendant qu'ils oublient ce que Dieu 
leur demande actuellement dans celuy où 
il les a placez. Conduite pitoyable, & bien 
oppofée à la conduite & à la fcience des 
Saints, 

Car j'ay adjoufté, ce qui d'abord a pà 
vous furprendre, mais ce qui doit eftre pour 
vous une importante leçon & une folide 
cono lation; j'ay adjoufté & j'adjoufte,que 
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les Saints par le fecours de la penitence a- 
voient fceü mefmes accorder leur religion 
avec des conditions où Dieu ne les avoit 
point appellez, & où l'efprit du monde les 
avoit malheureufement engagez. Eten ef- 
fet,aprés avoir eü lemalheurd y cftre entrez 
temerairement & contre l'ordrede Dieu , 
ils ne fe font pas pour cela abandonnez à 
de funeftes defcípoirs.Qu'ont-ils fait? fup- 
pofé l’engagement,qui leur rendoitces con- 
ditions deformais neceffaires, fe confiant 
en Dieu, ils ont cherché dans leur religion 
une reffource à leur malheur ; ils ont repa- 
1€ par la penitence le crime de lcur impru- 
dence:c'eft à dire,engagez fans la vocation 
deDicu dans des mariages d’intereft,de paf 
fion , d'ambition, ils en ont fait de faints 
mariages pa la deii de leur converfion, 
Engagez dans le facerdoce pardes veñës pu. 
rement humaines, à force de gémir & ds 
pleurer, ils n'ont pas laiffé d'honorer leur 
profeffion par la deu qu'ils ont eüé de 
I ou une fois deshonotée, & par l'obliga- 
tion encore plus étroite qu'ils fe font impo- 
fte d'y vivre pour cela mefme m fainte- 
ment , plus exemplairement , plus aufterc- 
ment, Combien d'illuftresexemples cesbien- 
. heureux nepourroient-ils pasm'én fournir, 
& combien de ceux qui m'écoutent pour- 
soient profiter de ces exemples? Les Saints 

Yi 
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ont fait penitenco de leurs conditions,mais" 
dans leurs conditions mefmces: .voilà ce que 
teur à appris la fcience des Saints, & à quoy 
tient-il , mes chers Auditeurs, que nous 
ne.le fçachions comme cux ? Il eft vray , 
ce merveilleux accord de leur condition a- 
vec leur religion, leur a coufté; ila fallu 
pour cela s'affujettir & fe contraindre ; 
mais en peut-il trop coufter pour acquerir 
une fcience fi falutaire; & ne fommes-nous 
pas affez heureux, fi marchant fur leurs pas 
& fuivant leurs voyes, nous trouvons le fe- . 
cret de conferver dans le ronde l'efprit de 
Dieu ? Cependant voyons le fruit que les 
Saints ont tiré de cette alliance : car apres 
vous avoir monftré qu'ils ont fgcü accor- 
der leur condition avec leur religion, j’ay à 
vous faire voir comment ils fc font fervis 
de leur religion pour fan&ifier leur condi- 
tion; c'eft le fujet de la feconde partie, 
NUS Un: des chofes que Salomon deman- 
doit autrefois à Dieu, & qu'il envifageoit 
comme le comble de fes deri: eftoit que 
"la fagefle dont il fe formoit defi magnifi- 
ues idées, l'accompagnaft, l'éclairaft,l'af- 
flat, & le dirigeaft dans les importantes 
fonctions du miniftcre dont la providen- 
. ce lavoit charge, en l'élevant fur le throf- 
3ap. c. ». nC, Da mihi, Domine ; fedium tuarum affif- 


\ 


DE TOUS LES SAINTS. 461 
tricem [apientiam. Donnez-la moy, Sei- 
gneur, difoit-il à Dicu, cette fagefle qui 
eft aflile avec vous, & qui ne vous quitte 
jamais : comme vous l'avez employée dans 
tous vos ouvragcs,qu'elle me conduife dans 
toutes mes entreprifes ; comme vous l'ap- 
pellez à tous vos confeils , qu'elle foit la 
regle des miens ; comme par elle vousgou- 
vernez le monde, que je gouverne par el- 
le voftre peuple. Airte illam de celis [antis 
fuis ; envoyez-la de voftre fan&uaire , qui 
eft le ciel, & pourquoy ? Ur mecum fit € 
mcum laboret ; afin qu'elle foit avec moy, 
& qu'elle travaille avec moy ; afin que je 
me ferve d'elle pour m'acquitter. fidelle- 
ment , exactement , itreprochablement de 
mes devoirs, Cat ellea, pourfuivoit-il , 
l'intelligence & la fcience de toutes chofes; 
& fi je puis l'obtenir de vous , clle reglera 
tout le cours de ma vie,elle rendra mes œu- 
vres parfaites, & je feray digne du throf- 
ne de mon Pere. Ainfi ce grand Roy par- 
loit-il de la fageffe : or ce qu'il difoit de 
la fageffe , les Saints l'ont penfé de la reli- 
gion, qui leur a tenu lieu de fageffe, & qui 
cft en effet la veritable & l’éminente faget- 
{e des eflûs de Dicu.Chacun d'eux dans fon 
eftat a regardé fa religion, comme la four- 
ce pure des vrayes lumicres, d’où dépen- 
doit clon le monde mefme fa perfection. 
V dij 
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Chacun d'eux a efté perfuadé que par rape 
port aumonde mefme, il ne réuffiroit ja- 
mais dans fa conduite , & n'arriveroit Ja- 
mais à cette perfection,qu'autant qu'il s'at- - 
tacheroitaux inviolables maximes de fa re- 
ligion. Chacun d'eux , comme Salomon , 
a dit mille fois à Dieu dans le fecret de fon . 
cœur : donnez - la moy , Seigneur , cette 
religion, afin qu'elle travaille avec moy, 
qu’elle converfe avec moy , qu'elle ordon- 
ne avec moy, qu'elle juge avec moy , q "- 
elle faffe cout avec moy , & que je ne fafle 
rien fans elle ; parce que je fçais qu'agiffanc 
ar elle,je feray fclon vous & felon le.mon- 
L un homme accompli : Ut mecum fet e 
mecwm laboret. Ainfi tous par une heureu- 
fe experience ont-ils reconnu, que la pro- 
fcffion qu'ils faifoient de pratiquer la loy 
de Dieu, leur eftoit encore un puiffant 
moyen pour marcher feürement dans les 
voyes du monde, pour ne pas craindre la 
cenfure du monde, pour meriter l'appro- 
bation & l’eftime du monde, pour arriver 
à cetteexacte& irreprehenfible probité qu'- 
exige le monde, Ainfi fe font-ils fervis de 
leur religion pour fanctifier leur condition, 
C'eft à dire, pour éviter les defordres à quoy 
leur condition eftoit fujette, & pour ac- 
complir les devoirs dont leur condition ef- 
toit chargée, Deux chofes , qui felon lg 
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Prophete comprennent toute la juftice, 
Deux chofes qui vous juftifieronr,non feu- 
' lement l'utilité, mais la neceffité de la re- 
ligion. Seconde idée que je vais vous don- 
ner de la fainteté, & de la fcience des eflûs 
de Dieu. | 

Ils fe font fervis de leur religion , pour 
éviter les defordres de leur condition : re- 
gle divine qu'ils fe font d'abord propofte , 
. & qu'ils ont toüjours eüe devant les yeux. 

Car la fcience du monde leur avoit appris, 
excellente remarque de faint Bernard, la 
Ícience du monde leur avoit appris, qu'il 
y a dans chaque condition certains defor- 
dres eflentiels , que la religion feule peut 
corriger ; certains pechez pa une 
la religion feule peut préfetver ; certaines 
tentations delicates,que la religion feule cft 
capable de furmonter; certains abus autho- 
'rifez , certains fcandales audeflus defquels 
la religion feule a la force de s'élever. Voi- 
là ce que fçavoient les Saints : mais auffi 
eftoient-ils bien affeürez qu'avec le fecours 
de la religion, il n'y avoit dans leur condi- 
tion ni defordre, ni peché, ni tentation, ni 
fcandale , ni abus, dont il ne leur fuft aifé 
de fe garentir ; & c'eft, dit faint Bernard , 
l'avantage ineftimable queces glorieux pre- 
deftinez ont tiré de la religion chreftienne. 
De là vient que les henneurs du ficcle ne 
V üij 
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les ont point enflez ni ébloüis, que l’aboti- 
dance des biens de la terre ne les a point cor- 
rompus, qu'ils n'ont point abuíé de l'au- 
thorité , qu'ils ne fe ioni point méconnus 
dans la profperité , qu'ils ont efté grands 
fans orgueil, puiffants (ans violence, riches 
fans injuftice , fans dureté, fans luxe, fans 
prodigalité : pourquoy ? parce qu'en tou- 
tes chofes ils conformoient leur condition 
à leur religion, & faifoient de leur religion 
la mefure & la regle de leur condition. Or 
cette unique regle leur fufhioit pour en ex- 
clure tous les vices, & tout ce qui pouvoit 
s'y gliffer de corruption & delicence. S'ils 
s'eftoient livrez indépendamment de cette 
regle,à leur condition, dans quels aby mes 
ne feroient-ils pas tombez, à quels excés 
l'ambition n'auroit-elle pas porté les uns, 
& juíqu'à quel poinét la cupidité n'auroit- 
elle pas aveuglé les autres? Pour foutenir 
ces conditions où ils fe voyoientélevez,que 
ne fe feroient-ils pas crü permis ; & dans 
le pouvoir de tout faire, quels maux im- 
punément & fans (ícrupule n'auroient-ils 
pas fait?par combien d'ufurpations & d'at- 
tentats les forts n'auroient-ils pas opprimé 
les foibles»C'eft ce que la politique du moh- 
. de leur confeilloit, mais de quoy la reli- 
gion deJefus-Chrift leur a donné une fain- 
tc horreur, Inftruits & conduits par cette 
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religion, plus ils ontefté forts felon le mon- 
de,plus ils ont tremblé dans la veuë des ju- 
gements.de Diéu. N'ignorant pas que le 
plus fort, dans le cours des chofes humai- 
nes, eftordinairement le plus injufte,ou du 
moins le plus expofé au danger de l'cftre ; 
plus ils ont cfté ninm , plus ils ont conccü 
qu'ils doivent eftre moderez,humains,cha- 
ritables, plus ils fe font renus obligez à ef- 
tre en garde contre eux-mefmes, Or dans 
cet efprit , pourfuit faint Bernard, ils ont 
maintenu leurs rangs avec modeftie , lcurs 
droits avec defintereffement, leur reputa- 
tign & leur gloire avec humili C'eftaih- 
fi que la religion a efté pour eux un préfer- 
vatif fouverain contre tous les defordres de 
leur condition, Sans cela les Grands à l'e- 
xemple des Nations, felon la parole du Sau- 
veur du monde,auroient prétendu dominer 
avec fierté & dec hauteur: mais parce que 
leur religion reprimoit cet efprit de domi- 
nation, bien loin d'eftie fiers & hautains , 
ils ne fe font rcgardez en qualité de maif- 
tres, que Comme des hommes eftablis pour 
fervir les autres, que comme des fujets atta- 
chez à.des minifteres qui les engageoient 
non feulement à travailler, mais à s'immo- 
ler pour les autres. Sans cela les riches n’au- 
roient cherché à joüir de leurs biens que 
pour fatisfaire lgurs paflions,que pour con- 
NY 
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tenter leurs defirs, que pour mener une vie 
molle & volupti: qui bientoft les euft 
pottez à une vie libertine & diffolué : mais 
am religion les a réduits à n'ufer point au- 


 ttement de ces biens que felon les maximes 


de l'efprit de Dieu; je veux dire, à en ufer 
comme n'en ufant pas, à les poffeder com- 
me ne les poffcdant pas, à fe fouvenir toü- 
jours qu'ils n'en Misit que les fimples 
œconomes, difpenfateurs du fuperflu & 
comptables à Dieu du neceffaire, Maximes 
que les Saints ont inviolablement fuivies ; 
& c'eft ce qui a rempli le ciel de ces riches 
pauvres de cœur, que le Fils de Dieu cano- 
nife aujourd’huy fi hautement: Beati paupe- 
res fpiritu:de ces riches qui dans l'opulence 
ont eù tout le merite de l'indigence; de ces 
riches mifericordieux qui font dans le fein 
d'Abrahamauffi comblez de gloire queLa- 
zarc. Ils ont fait de la religion qu'ils pro- 
fefloient, le corre&if de leur condition. 

: De là vient que les plus dangereufes ten- 
tations ne les ont point ébranlez, & qu'ils 
ont efté à l'épreuve de tout ce que jer & 
le monde ont eü pour eux de plus à crain- 
dre, De là vient, difoit l'Apoftre, en par- 
lantdesSaints de l'ancienne loy qu'ils n'ont 
cedé ni à la rigueur des prifo +, nià la vio- 
lence du feu, ni au trenchant des épées, Et 
moy je dis en parlant des Sound. la loy 
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de grace, qui font vos modelles, & qui onc 
tenu dans le monde les places que vous y 
occupez : delà vient que ni l'envie de s'en- 
richir, ni le defir de i acutos ni la vcüáé 
de fe conferver, ni la crainte de fe perdre , 
ni la faveur des hommes, ni leur difgrace , 
ni leurs menaces,ni leurs promelfes,ni leur 
mépris,ni leur eftime,qui font proprement 


ces tentations delicates auxquelles vos con- - 


ditions font expofées, que rien, dis-je, de 
tout cela n’a jamais eü la force de les per- 
vertir. Pourquoy ? parce qu'ils ont oppo- 
fe à tout cela ces faintes arthes, Armaturam 
Dei, ces armes de juftice que leur fournif- 
foit leur religion, & qui les rendoient in- 
vincibles. En cffct, fans la religion ils au- 
soient fuccombé en mille rencontres aux 
plus dereglées & aux plus honteufes paf- 
fions : leur raifon en je ne fgais combien 
de pas gliffants auroit efté trop foible pour 
les retenir : combattus par ces tentations 
d'autant plus dangcreules qu'elles font plus 
humaines, ils auroient efté hommes com- 
me les autres, emportez,intereffez ,vicieux, 
Ícandaleux comme les autres. Qui lesa fait 
triompher du monde ? je vous l'ay dit, les 
armes de la foy dont ils fe font fervis. Car 
dans les engagements où ils eftoient, il n'y 
avoit, dit le bienaimé difciple, que la foy 
“& la religion qui leur puft faire remporter 
V vj 
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de telles victoires fur le monde : E: bec eff 
vitloria que vincit mi dum, fides nofira.Leurs 
conditions eftoient rectifiées, purifiées , 
fanc&tifiécs pat leur religion; & voilà, dit 
faint Chryloftome, ce que les payens mef- 
mes ont admiré & reveré dans eux. Voilà 
par où le chtiftianifme s'eft acquis tant 
d'honneur & tant de credit. Voilà par où fa 
fainteté s’eft répanduë, non feulement dans 
les cloiftres & les monafteres, mais dans les 


profcffions les plus x Ea par elles. mef- 


mes & les plus mondaines. Par tout les 


chteftiens cftoient diftinguez, & dans tous 
les eftats de la vie on les difcernoit parl'in- 
nocence de leurs mœurs & par l'integrité 
de leur conduite, On ne voyoit point par- - 
mi cux de fcelerats , de fourbes , de trai- 
tres:c'eft ce qu'avancoit hardimentTertul- 
liendans fon A pologetique.S'ils eftoient ci- 
tez devant les tribunaux des juges,on ne les 
accufoit que d'eftre chreftiens: leur feule re- ‘ 
ligion faifoit leur crime, & ce prétendu cri- 
medontils fe glorifioient,lesaffranchiffoit 
de tous les autres. Qui m'empefche de les 
imiter? ne fais-je pas profcffion de la mef- 
me religion qu'eux : pourquoy n'en feray- 
je pas le mefme ufage ? pourvcü du mefme 


: remede, fçavoir des lumieres & des graces 


de ma religion, quelle excufe puis-je avoir 
quand je me laiffe aller aux hide de ma 


DE TOUS LES SAINTS. 464 
condition >? ayant en main les mefmes ar- 
mes, & de plus leur exemple devant les 
yeux, à qui m'en dois je prendre qu’à moy- 
mefme , fi jefuis vaincu? 

Mais ces biénheurcux ont encore paífé 
-plus avant, Dans le deffein de fe fanctifier 
ar leur religion,ils s'en font fervis,non feu- 
Teac pour fe préferver des déreglements 
‘de leur condition, mais pour en remplir 
toutes les obligations. Autre cffet de lest 
fageffe , & de cette fcience des Saints que 
Dicu leur avoit donnée : Dedit illi [cien- 
tiam [antlorum, Car il y a dans chaque con- 
dition certains devoirs fafcheux, onereux, 
mortifiants , contraires à la nature, dontil 
eft prefque impoffible de s'acquitter fans 
le fccours de la religion ; & les Saints te- 
noient pour conftant que la religion feule 
pouvoit eftre en cux une difpofition gene- 
rale & efficace à l'accompliffement de ces 
devoirs, En effet, fans la religion les Saints 
pour n'eftre pas eíclaves des di voirs dc leur 
condition , auroient fçcû auffi- bien que les 
autres n'en prendre que l'honorable & le 
commode, & en Lier le difficile & le pe- 
nible. Le monde accouftumé à ce partage, 
quoy-que fcandaleux & injufte, à peine 
s'en feroit-il fcandalifé, Sans la religion les 
Saints n’auroient pas manqué depretextes, 
pour fecoiier le joug de tout cc qui euft gef- 
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né leur liberté, de tout ce quieuftblefTé leur 
amour propre,de tout ce qu'il y euft cü dans 
leur condition de dégouftant,de rebuttant, 
d’humiliant,d’aflujettiffant : le monde fur 
tout cela leureuft fait grace; & quand ils au- 
roient eü le cœur affez droit pour compter 
tout ccla parmi leurs obligations , jamais 
leur attention & leur exactitude n'euft ré- 
ondu à cette multiplicité de devoirs atta- 
chez à leur eftat: Mais parce qu'ils agif- 
foient par le mouvement & par l'efprit de 
leur religion , ils les ont embraflez & ac- 
complis tous, C'eft-à-dire , écoutez le dé- 
nombrement qu'en faifoit faint Ambroife 
dans fes offices, & reconnoifftz ce que c'eft 
que la faintcté : c'eft-à-dire, parce que les 
. Saints agifloient par l'efprit de leur reli- 
gion , ilsont rendu à chacun ce qui luy ap- 
partenoit ; ils ont honoré les Grands, fup- 
porté les foibles, fervi leurs. amis, par- - 
donné à leurs ennemis , affifté ceux qui fe 
trouvoient dans le befoin , veillé fur ceux 
que Dieu avoit conficz à leurs foins , en- 
tretenu la paix & la focicté. parmi ceux a- 
vec qui ils eftoient obligez de vivre, exer- 
cé la charité envers tous, parce qu'ilsla de- 
voient à tous, Soutenus n: leur religion , 
ils ont facrifié lcur repos , leur fanté , leur 
vie,aux minifteresdont ils eftoient chargez, 
aux emplois contraignants & fatiguants où 


^ 


px TOUS LES SAINTS. — a7i 
íls fe trouvoient engagez, aux travaux qu'- 
ils ont eü à porter , aux dangers qu'ils ont 
dû courir. Mcüs par ce principe de reli- 
ion , ils n'ont cà égard ni à leur aggran- 
| dif; ement felon le monde, ni à leur eíftablif- 
fement, ni au defir de plaire, dés que la 
confcience, la probité, la verité y pou- 
voient eftre en quelque forte intercffécs, A- 
vec cela ils ont eü aux dépens d’eux-mef- 
mes une fermeté inflexible , une conftance 
inébranlable, une bonne foy hors de tout 
foupçon, une équité que rien n'a jamais pit 
corrompre. Parce qu'ils faifoient entrer leur 
religion dans tout ce qui eftoit de leur con- 
dition , fouples & dociles fous la main de 
Dieu, contents d’eftre ce que Dieu vouloit 
u'ils fuffent & rien davantage , ils font 
deas dans l'eftatque la providence leur 
avoit marqué, fans former de nouveaux pro: 
jets sone poufler, pour s'avancer, pour 
s'enrichir; fans entreprendre de fupplanter 
perfonne, ni de s'élever fur la ruine de per- 
fonne; prevenants, officieux,libereux, toü- 
jours prefts à rendre le bien pour le mal. 
Car voilà ce qu'il leur falloit pour eftre 
. dans leurs conditions des hommes parfaits. 
Or ditcs-moy , pouvoient-ils l’eftre de la 
forte fans leur religion? Ce n'eft pas encore 
affez : le grand ufage qu'ilsont fait de cette ^ 
religion , a cfté de s'en fervir pour fandi 


. 
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fier tous ces devoirs , pour les rapporter à 
Dieu, pour les remplir d'une maniere di- 
gne de Dieu, pour s'en acquitter en chref- 
tiens, & par là fc diftinguer des mondains 
qui en accompliffent peut-eftre une partie, 
mais fouvent par vanité, & toüjours inuti- 
lement pour le falut. 

Ah! monDieu,que vous eftes admirable 
dans vos Saints , & que la fcience de vos 
Saints eft profonde & fublime ! Que Da- 
vid avoit bien raifon de s'écrier : AMirab;- 
lis fa&a eft. fcientia tua ex me: confortata eff, 
© non potero ad eam. Cette fcience, Sei- 
gneur , que vous avez enfeignée à vos eflüs 
& qui lesa fait cequ'ils font, me paroift 
plus merveilleufe que tous les ouvrages de 
voftre puiffancc. Elle eft infiniment au-def- 
fus de moy, & fans voftre grace jc n'y pour- 
rois jamais atteindre, Quelle perfection ne 
verroit-on pas dans le monde, fi le mon- 
de eftoit gouverné felon cette fcience des 
Saints? À quoy penfent les enfants des 
hommes-quand ils la negligent, & à quoy 
s'occupent - ils quand au mépris de.cette 
Ícience ils cherchent le menfonge &:la va- 
nité ? Que peuvent-ils efperer de Dieu, & 
à quoy toutcs les autres ue fans celle- 
La Les conduiroient-elles > Mais achevons, 
& voicy le dernier caractere de la fcience 
des Saints : c'eft que par le retour le plus 
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heureux , en fe fervant de leur religion 

our fan&tifier leur condition, ilsont pro- 
fité de leur condition pour fe perfe&ion- 
ner dans leur rcligion, Encore un moment 
d'attention pour cette troifiéme partic. 
Quelque divetficé d'évenements qu'il y. 111. 
ait dans le cours de la vie des hommes , ?^*7"* 
Ceft une verité indubitable ; que tout con- | 
tribué au bien de ceux qui aiment Dieu; 
& nous fçavons, difoit l'Apoftze, que cela 
mefme eft une marque du choix que Dieu a 
fait de leurs perfonnes, en les predcftinant 
“pour cftre faints, Scimus quoniam diligenti- gem. 

bus Deum omnia cooperantur in bonum , iis 

qui fecundum propofrtum vecnti funt [aniti. 
Or voilà, mes chers Auditeurs, ce qu'ont 
éprouvé ces bienheureux dont nous hono- 

rons la memoire : tout a contribué à leur 
avancement & à leur falut éternel. Car le 
monde , par un merveilleux cffet de la gra- 

ce de Jefu:-Chrift, a vifiblement contribué 

à leur fan&ification; & ce qu'ils eftoient 

felon le monde, j'entends leur condition, 
fans cítre en foy differente de celle des pa- 

yens , par l’ufage qu'ils en ont fair, n'a pas 
laiffe de fervir à les rendre de parfaits chref- 

tiens : pourquoy ? appliquez - vous à cette 
excellente morale de faint Paul : parce qu'il 
eft conftant que les Saints ont trouvé ds 
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leur condition, de puiflants motifs pour 
s'exciter & s'animer à la pratique de leur 
religion ; parce qu'il eft vray queleur con- 
dicion leur a fourni des moyens de glorifier 
Dieu, dont ilsontfceü admirablement pro- 
fiter à l'avantage de leur religion , parce 
qu'un de leurs premiers fins a efté de bien 
menager les croix & les peines infepara- 
bles de leur condition, pour en faire la ma- 
tiere de leur penitence & des facrifices qu'- 
ils onteü le odis d'offrir à Dieu dans 
l'efprit de leur religion. Penfées touchantes 
que je ne fais que vous propofer , & à quoy 
je réduits la derniere idée que j'ay préten- 
du vous donner dela fcience des Saints, 
Ces prédeftinez & ces cflus de Dieu,ont 
trouvé dans le monde mefme & dans leur 
condition quoy-que mondaine, de puif- 
fants motifs pour s'exciter à la pratique de 
feur religion : c'eft-à- dire, ce que leur con- 
dition les obligeoit à faire pour le monde, 
leura appris, mais vivement & fenfible- 
ment ce qu'ils devoient à Dieu , leura fait 
porter avec joye & avec douceur le joug de 
Dieu, leura fait aimer tendrement la loy 
de Dieu, leur a fait embrafler genereufe- 
ment ce qui leur a paru de plus e dans 
con opens es ordres de Dieu, leura 
fait fentir & goufter delicieufement le bon- 


heur qu'il y a d'eftre à Dieu. En falloit-il 


——— 
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davantage à ces Saints de la terre ? cat c'eft 
ainfi que les appelle l'Ecriture : Sanélis qui Pjal. is, 


in terrá funt ejus. En effec, dit faint Au- 
guftin , ils ont efté les Saints de la terre , a- 
vant que d’eftre les citoyens du ciel. Arref. 
tons -nous encorcà ceux qui re avoir . 
paifé dans le monde par les mefmes eftats 
que vous, doivent eftre les modelles de vof. 
tre conduite. Leur en falloit-il, dis-je, da- 
vantage pour leur infpirer tout le zéle qu’ 
ils ont eù dans le fervice de Dieu , que la 
reflexion qu'ils faifoient fur la maniere donc 
on fert les Grands de la terre, & dont ils les 
fervoient eux-mefmes ? On s'étonne qu'il 
y ait eü des Saints à la Cour; & moy je pré- 
tends que c'eft la Cour mefme , où par d of- 
dre de Dieu ils fe trouvoient attachez, qui 
les failoit faints. Oùy, la Cour les fre 
moit à la religion, La Cour, qui pout tant 
d'autres a efté & eft fi fouvent une école 
d'impieté , par un don fingulier de Dieu, 
ane à ceux-cy le chriftianifme & les 
élevoit à la fainteté. Comment cela ? rien 
de plus naturel ni de plus fimple. Attachez 
à la Cour par leur condition, ils avoient 
honte de n'avoir pas pour Dieu une obéif- 
fance auffi prompte, & une fidelité auffi in. 
violable que celle dont ils fe piquoient à 
l'égard de leur Prince ; & cette comparai- 
fon les portoit à tout entreprendre. Ils fe 
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reprochoient avecdouleur d'eftre moins vi fz 
& moins empreffez pour le Dieu de.leur fa- 
lut, quc pour le Maiftre de qui dépendoit 
leur fortune temporelle ; & à force de fe Ie 
reprocher , ils parvenoient enfinà pouvoir 
fe rendre le témoignage favorable, que leur 
confcience fur ce poin& exigcoit.d'eux, & 
où confiftoit pour eux le capital & l'effen- 
ticl de la religion. Je veux dire : ils patve- 
noient enfin à avoir pour Dieu cet amour 
de preference , fi neceffaire au falut, & 
neanmoins fi rare à la Cour. Mais Dieu qui 
les avoit-choifis , vouloir que la Cour mef- 
me le leur enfeignaft, & leur en fournift un 
motif auquel ni leur raifon ni leur foy ne 
uffent refifter , & quel eftoit ce motif? je 
À repete : l'application fans relafche avec. 
- laquelle ils faifoient leur cour à un homme 
mortel, la difpofition fans referve à n’épar- 
gner rien pour luy plaire,le parfait dévoüe- 
ment à {es intcrcíts, la foumiffion aveugle à 
fes volontez , l'infatigable affiduité auprés 
de fa perfonne, l'attention à meriter fes 
bonnes graces , l'ambition d'eftre à luy, la 
crainte $ eftre oubliez de luy,beaucoup plus 
d’eneftre difgraciez & reprouvez : tout ce- 
la , c'eftoient pour les Saints autant de le- 
gons du culte fuprefme & de l'amour fou- 
verain qu'ils devoient à Dieu; & ces le- 
ons bien étudiées, bien meditées, bien 
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appliquées , faifoient fur eux des impref- 
fions qui les fan&tifioient, De mefmes , on 
eft furpris qu'il y ait eû des hommes, qui 
dans la profeffion des armes foient arrivez 
À la fainteté; & moy je dis que rien ne pou- . 
voit mieux les difpofer à la fainteté que la 
profcffion des armes. Comment les Mauri- 
ces, les Sebaftiens, les Euftaches l'y ont-ils 
trouvée? Ils devenoient fans peine les mar- 
tyrs de. Jefus- Chrift & de leur religion, en. 
{e (ouvenant combien de fois ils avoient 
cfté les martyrs de leur condition , lorfque 
tant de fois dans les combats ils s'eftoient 
. expofez à la mort, pour ne rien faire d'in- 
digne de leur naiffance , & qui intereffatt 
leur honneur. Ainfi leur condition leur en- 
feignoit-elle , les engageoit-elle, les for- 
çoit-elle malgré eux, non feulement à a- 
voir de la religion , maisà pratiquer tout 
l'hérofque de la religion. Car pour avoir. 
une parfaite religion, il faut fçavoir par- 
faitement obéir, il faut fçavoir fejfacrifier, 
il faut fçavoir fe renoncer. Or c'eftce qu'- 
on ignore par tout ailleurs; maisce qu'un 
. mondain. dei dans la guerre , ne pourra 
jamais dire à Dieu auibus ignore. Il eft 
donc certain que fa condition luy apprend 
malgré luy la fcience des Saints; & cecy 
par proportion convient à tous les eftats , 
qui parragent la focieté des hommes, puifz 


473 Pour LA FrsmTE 
que chaque condition , quand on en fçait 
ufer comme les Saints, a une grace parti- 
. culiere pour cooperer par de femblables 
motifs à la fainteté de ceux que Dieu , fe- 
lon les veüës de fa fageffe, y a deftinez. 
Ce n’eft pas tout : indépendamment des 
motifs , j'ay dit que les Saints ont trouvé 
.. dans leur condition des moyens de glori- 
"fier Dieu, dont ils ont fçci avantageufe- 
ment fe prévaloir, pour acquerir tout le 
merite de leur religion; & je n'en veux 
point d'autre preuve, que l’hiftoire de leur 
vie. Combien y en a-t-il dont la fainteté- 
n'a efté fi éminente & ft éclatante, que par- 
ce qu'ils ont eü dans leur condition des oc- 
cafions de faire pour Dieu de grandes cho- 
fes » Ils avoient dans le ides ig de la qua- 
lité ( ne quittons point ce qui vous eft pro- 
pre, & qu'il n'y ait rien de vague dans cette 
morale)ils avoient dans le monde de la qua- 
lité, de la dignité, de l'authorité : com- 
me cflüs de Dieu ils ont fäit fervir tout ce: 
la à la pieté , à la charité, à l'humilité. Si 
faint Loüis n'euftefté Roy, auroit-il faic 
pour Dieu ce qu'ila fait? auroit-il repri- 
mé l'ímpicté, auroit-il puni le blafphefme, 
auroit-il dompté l'herefie , auroit-il efta- 
bli tant de faintes loix? La Royauté don- 
noit de la force à fon zéle, & fon zéle pour 
Dieu n'avoit du fuccés, que parce que la 
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Royautéen eftoit le foutien. S'il n’euft efté 
Roy, auroit-il laiffé à la pofterité tant de 
fomptueux monuments de fa tendreffe pa- 
ternelle envers les pauvres? en auroit-il 
rempli la France, & y verrions-nous tant 
dc maaifons confacrées par luy à la charité 
publique > Sa charité ne fubfiftoit que fut 
le fonds de fa magnificence royale ; & il 
n'a efté le pere des pauvres , que parce qu’- 
en qualité de Roy ila eü le pouvoir de l'ef- 
tre, En un mot le metite d: ce monarque 
& ceque j'appelle en luy la fcience des 
Saints, c'cft qu'il a profité de fa condition 
pour cftre le héros de fa religion. Or il n'y 
a point de condition dans le mende, qui fe- 
lon la mefure & l’étenduë du pouvoir qu'- 
elle nous donne, n’ait par rapport à Dicu 
le mefme avantage; & fi je fuis comme les 
Saints, fidelle à j^ grace & aux deffeins de 
Dieu fur moy , fans eftre ce qu'a efté faint 
Loüis, je trouveray dans ma condition de 
quoy fans ceffc honorer Dieu par ma con- 
dition mefme, Jene feray pas des actions 
d'un fi grand éclat que faint Loüis; mais 
en faifant tout le bien dont je fuis capable, 
jeglorifieray Dieu par mon obícurité,com- 
me faint Loüisl'a glorifié par fon éleva- 
tion, Car élevation & obícurité,à qui fgait 
& veut s'en fervir , ce font également, 
quoyque differemment, des fujets do fanctj- 
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fication, Dans la mediocrité de mon eftat ; 
je n'auray. pas les importantes occafions 
qu'a eû faint Loüis, pour mefignaler com- 
me luy par une pieté héroïque; maisen pra- 
tiquant les vertus communes de mon eftar, 
fans eftre héroïquement fäint, je pourray 
l'eftre folidement; fans l'eftre avec éclat 
aux yeux des hommes, je pourray l'eftre 
avec merite devant Dieu & dans l’idée de 
Dieu. Or c’eft uniquement ceque les Saints 
ont cherché, & à'*quoy ils ont rapporté 
cette fcience qu'ils avoient receüe d'enhaut: 

Bap.c io. Dedit illi fcientiam Santlorum. 

Enfin les Saints ont trouvé des croix 
dans leur condition, & ils en ont fait la ma- 
tiere deleur patience de leur refignation, 
de tous les facrifices qu'ils ont offerts à 
Dieu dans l'efprit de leur religion. Encore 
une fois fuivant ce principe, faut-il s'é- 
tonner qu'il y ait eü des Saints à la Cour, 
& ne faut-il pas s'étonner pluftoft qu'il y 
en ait cti, & qu'il y en ait fi peu? La con- 
dition de ceux qui vivent à la Cour, & 
que leur devoir y retient , eftant de leur 
propre aveu, celle oà les mortifications 
font plus frequentes & plus inévitables , 
celle où il y a plus de dégoufts & de cha- 
grins à effuyer, celle où l'on eft plus obligé 
à prendre fur foy & à fe contraindre, de- 
yrois-il y en avoir une dans le monde plus 


propre 
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‘propre à faire des Saints? Trouver tout cela 
dans fa condition .& n’eftre pas faint » & 
ne penfer à rien moins qu’à i eftre , n'cft- 
ce pas le comble de la maledi&ion » jen 
appelle à vous-mefmes, mes chers Audi- 
teurs , & je fuis fcür que malgré voftre peu 
de foy vous en convenez. Quoy-qu'il en 
foit, voilà le fecret adorable que l'efprit 
de Dieu a revelé à ces glorieux predefti- 
nez, qui fe font fanáifez à la Cour : des 
et aen & des chagrins que leur at- 
tiroit leut condition , ils fe font faitun ef. 
tat de penitence; non pas comme les mon- 
dains , d'une penitence forcée, mais d'une 
penitence volontaire , meritoire,, fatisfac- 
toire, Les revers de fortune & les difgraces 
qu'ils ont eû à foutenir , leur ont infoiré : 
non pas d'inutiles & de vains degoufts , 
maisun gencreux & fincere detachement du 
monde ont efté pour eux un exercice de ce 
parfait chriftianifme', qui les e Arn de 
mourir à eux-mefmes. Voilà ce que la fcien- 
ce des Saints leur a appris. Au lieu que les 
enfants du fiecle font de tout cela le fujet 
de leurs plaintes & de leurs murmures, les 
juftes & les amis de Dieu s’en font fait des 
fujets de confolation & d'action de graces, 
arce qu'ils fçavoient bien que c’eftoit-là 
bu. des cflus , & que la voye la plus 
certaine de leur predcftination eftoit de paf. 
Mf. Tom, LI. 
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fer par les fouffrances , & d'en cftre reputé 
digne. Comme il n'y a point de juftes dans 
la gloite , que Dieu n'ait voulu y conduire 
ar là; auffi n'y en a-t-il point qui dans 
Le condition n'ayent trouvé des peines & 
des afflictions : & c'eft dit faint Paul, ce 
qui a le plus contribué à leur fainteté. Con- 
templons.les donc aujourd'huy comme nos 
modelles. Quoy-qu'il nous arrive de faf- 
cheux & de chagrinant dans noftre eftat , 
difons-nous à nous-mefmcs : qu'ont fait les 
Saints, lors qu'ils fc font veüs traitcz com- 
me moy ? s'en font-ils pris à la providen- 
ce ? leur courage en a-t-il efte abbatu ? leur 
foy en a-t-elle paru ébranlée, & ne fe font- 
ils pas au contraire eftimez heureux d’eftre 
éprouvez fur la terre : afin d’eftre éternel- 
lement glorifiez dans le ciel ? 

Tel cft pour nous tous , mes chers Audi- 
teurs, la fcience des Saints, Mais c’eft à 
vous, Sire, de poffeder éminemment cette 
divine fcience:car la fcience desSaints pour 
un Roy doitbien eftre d'uneautre étenduë, 
,& mcímes d'une autre perfection que pour 
lc commun des hommes. Comme s Roys 
font les images de Dieu, un Roy, pour eftre 
faintement Roy , doit eftre à l'exemple de 
Dieu, non feulement faint , maisgrand & 
magnifique jufques dans la fainteté : 444- 
£uifieus in f anclitate. Yl (afficaux autres d'cf. 


DE TOUS LES SAINTS. 433 
tre humbles dans la fainteté, d’eftre pa- 
tients,d'eftre fervents,d’eftre conftantsdans 
la fainteté: mais il faut à un Roy de lagran- 
deur dans la fainteté mefme, puis qu'avéc 
une fainteté vulgaire & commune, il cft 
impoflible qu'il fatisfaffe aux importants 
devoirs dont il eft chargé comme Roy. En 
effet, fi felon l'Evangile de ce jour une par- : 
tie de la fcience des Saints cft d'oftre paci- 
fique, la fcience d'un faint Roy & d'un 
Roy chreftien doit eftre, dit faint Augu- 
ftin , de mettre fa gloire à donner la paix ; 
doit eftre d'employer fa puiffance & de n’e- 
pargner rien pour eftablir , pour affermir, 
pour faire fleurir & regner lapaix. Aufficft- 
ce particulierementaux Princes & auxRoys 
de ce caractere qu'il eft dit aujourd'huy , 
Beati pacifici. Or fuivant cette regle, Sire, uus, 
fi jamais Prince fur la terre a eù droit de^ *- 
prétendreau merite de cette beatitude , ori 
ne peut douter que cc ne foit voftre Ma- 
jefté. Car elle vient de donner la paix à 
toute l'Europe, de la maniere la plus chref- 
tienne, dont jamais Monarque chreftien 
l'ait donnée, & l'ait pü donner : je veux 
dire , au milieu de fes conqueftes , dans le 
comble des profperitez & des fuccés dont 
Dieu jufqu’à la fin a beni fes armes; dans 
le defefpoir où eftoient fes ennemis , mal- 
gré leur formidable ligue, de pouvoir luy 
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refifter, & lors qu'ils eftoient forcez de re: 
connoiftre & de.confeffer que vous cftiez, 
Sire., le feul vi&orieux & le feul invinci- 
ble. C’eft en defi favorables conjonétures 
ue vous avez voulu eftre le pacificateur 
Ju monde chreftien , & c'eftáinfi que tou- 
te l'Europe vous eft redevable de fon bon- 
heur. C'eft par vous que tant de nations, 
aprés une fanglante guerre, vont commen- 
cer à refpirer; par vous que tant d' Eglifes 
defolées , vont offrir librement & fcüre- 
ment leurs facrifices , dans le tranquille e- 
xercice du culte de Dieu; par vous.que tant 
4'Eftats & de Royaumes vont joüir d'un 
profond repos : fut-il jamais un meilleur 
titre, pouravoir part à la beatitude évan- 
gelique : Beati pacifici? Mais j'ofe encore, 
Sire, pour ma propre confolation & pour 
celle de mes Auditeurs, adjoufter icy le 
motif qui vous a déterminé à la conclufion 
.de.ce grand ouvrage. Car puifqu’il m'eft 
permis d'entrer dans lcs intentions de vof- 
tre Majefté, & puis qu'elle - mefme s'en 
eft hautement expliquée , elle n'a confenti 
à la paix que par amour pour fon peuple, 
que dans un acere defir de faire goufter à 
is fujets la douceur de fon regne, que dans 
Ja veuë de les foulager. Elle s’eft relafchée 
de fes droits pour nous rendre heureux; & 


ce qu'elle a facrifié à la paix , nous eft une 
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preuve authentique de fes foins bienfai- 
fants & de fon attention à nos interefts, Ot 
voilà ce que j'ay appellé pour un Roy chref-- 
tien, le merite de cette beatitude dont nous 
parle le Sauveur du monde, Beati pacifici s 
& c'eft de quoy j'ay cri devoir feliciter 
aujourd'huy voftre Majefté.. Non content 
d’avoir efte jufqu'à prefent le plus glorieux 
& le plus puiffant des Roys; vous voulez 
encore , Sire , eftrele meilleur de tous les: 
Roys. Aprés avoir cfté , comme conque- 
rant, l'admiration de tous les peuples, vous: 
voulez. pour couronner voftre rcgnc eftre 
le pere de voftre peuple. Le diray-jo , Site;. 
avec la refpectueufe liberté que me fait pren- 
dre mon miniftere,voftre peuple n'en eft pas: 
indigne : car jamais peuple bus le ciel n'a 
tantaimé fon Roy, n'a efté fi paflionné 
pour la gloire de fon Roy , ne s'eft épuifé 
pour fon Koy avec tant de zéle , n'a fait 
pour la confervation de fon Roy tant de 
vœuxà Dieu; Voftre Majefté l'a fenti, & 
elle ne l'oubliera jamais. Tous: les cœurs 
fur cela fe fontouverts, & le voftre , Sire ,. 
ena efté touché. Ce peuple encore une fois, 
n'eft donc pas indigne 4e vos bontez ; & fi 
l'on pouvoit les meriter, je dirois qu'il les 
a meritées par fon attachement fans exem- 
ple, par fa fidelité à toute épreuve; pat 
fon e beiifince fans bornes, pat fon amous: 
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tendre pour voftre Majefté, Beati pacifici t 
heureux les pacifiques, & encore plus les 
pacificateurs , iine malgré les faux rai- 
Íonnements dels politique mondaine, c’eft 
cc qui fait les faints Roys , les Roys felon 
le cœur de Dieu , les Roys dignes de pof- 
feder le Royaume de Dieu. À quoy tout 
le refte fans cela leur fervira-t-il? J'ay efté 
Roy, difoit Salomon, & j'ay furpaflé tous 
les autres Roysen grandeur, en puiffance, 
en richefles, en magnificence ; mais j'ay 
reconnu par une longue experience, que 
tout cela fcparé de la (agefle , n'eftoit que 
vanité, que peine, qu'affli&ion d'efprit. 
Voftre Majefte , Sirc , a trop de lumieres, 
por ne pas penfer aujourd'huy ce que Sa- 
omon peníoit alors; & convaincué auffi- 
bien que luy du neant du monde, elle a 
trop de religion pour ne fe pas dire à elle- 
mefme, qu'elle doit donc chercher hors du 
monde fon veritable bonheur. La fcience 
de gouverner les peuples, la fcience de fe 
faircobeir, la fcience d'accroiftre fes Eftats 
par le nombre de fes conqueftes : voilà ce 
que voftre Majcfté poffede dans un fupref- 
me degré, & ce qui a fait la matiere de tant 
d'éloges. Mais comme Predicateur de l'E- 
vangile , je luy dis aujourd'huy quelque 
chofe de plus grand, de plus folide, de plus 
digne d'elle : & quoy? c'eft qu'il n'y a rien 
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de grand, rien de folide, rien qui foit ni 
puifle eftre digne d'elle, jue la fcience des 
Saints, qui eft la fcience des eflüs de Dicu, 
& qui la conduira à cc Royaume éternel 
que je luy fouhaite au nom du Pere du Fils 
& du faint Efprit. » 
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Amen amen dico vobis , quia venit hora, & nune 
eft , quando mortui audient vocem Filii Dei : 
& qui audierint, vivent. 

7e vous dis en verité , que l'heure eff venué , c 
c’eff celle-cy , où les morts entendront la voix 
du Fils de Dieu , (5 oi ceux qui l’entendront- 
vivrost. En faint Jean chap. 5. 


C un myfterere que Jefus- Chrift 
nous propofe aujourd'huy dans l'E- 
vangile; mais un myftere qui mefmes aprés 
la declaration que Jefus-Chrift nous en a. 
faite , a encore fon obfcurité , puiíque les 
Peres de l'Eglife ne s'accordent pas fur le 
fens de ce paffage. Les uns ont crü, & c'eft 
la penféc d'Origene, qu'il falloit l'enten- 
dre de la refureétion generale, où en cffct 
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les morts pour comparoiftre devant le tri- 
bunal du Fils de Dieu, & pour recevoir 
leur dernier Arreft, fortiront de leurs {e- 
Pneus D'autres , comme faint Cyrille,. 
‘ont expliqué des refurrections particulie-. 
res , C'eft-à-dire , des miracles qu'operoit 
le Fils de Dieu, lors qu'en vertu d'une 
feule parole il reffufcitoit les morts. Saint 
Auguftin l’a pris dans le fens moral de la: 
refurrection {pirituelle, & de la juftifica-- 
tion des pecheurs , qui de morts qu'ils ef- 
toient par le peché fe font vivifiez par la gra-- 
ce interieure de Jefus- Chrift, & par la ver. 
. tu de fon facrement. Trouvez bon, Chref- 
tiens,que dans un tel partage de fentiments: 
je m'attache à ce qui me paroift le plus: 
conforme à l'efprit de l'Eglife; & que fans: 
entrer plus avant dans la difcuffion de ce- 
myfterc, je me contente de l'appliquer à la: 
fefte que. nous celebrons. Wenit bora ,. €: 
aunc eff , quando mortui audient vocem Fi-- 
bi Dei : c'cft en ce jour que les morts ont: 
entendu la voix du Fils de Dieu , parce que: 
C'eften ce jour qu'on a offert pour les.morts: 
dans toutes lcs parties du monde le facrifice: 
du corps & du fang de Jefus-Chrift. Or. 
lc fang deJefus- Chrift a une voix auffi-biery 
ge le (ang d' Abel : maisune voix bien plus: 

rte que le fang d' Abel, une voix Po penes- 
gc jufques dans les cieux, & qui fe fait obeiz: 
| Xv 
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jufques dansle centredes aby fmesdelaterre; 
Oüy, mes Freres, le fangde cet agneau fans 
tache a crié aujourd' huy fur nos autels : & 
u'a-t-il demandé à Dieu? le foulagement 
4 ces ames fidelles, qui, quoy-que ER 
de leurs corps & predcftinécs , ne laiflent 
pas de fouffrir & de gémir dans l'attente 
de leur beatitude , parce qu'elles ont enco- 
te des tcftes de pechez à expier. C'eft pour 
cela que ce fang divin a efté immole. C'cít 
pour cela qu'il a pouffé fa voix, premie- 
rement vers le ciel,pour y folliciter Dieu en 
faveur de ces ames fouffrantes ; & enfuice 
jufques au lieu où ces ames font arreftées , 
our leur annoncer-l'heureufe nouvelle de 
p liberté , & pour leur dire que l'heure 
eft venuë de fortir de leur prifon. Car c'eft 
ce qui fe fait dans cette (olecisiré plus au- 
thentiquement & plus generalement qu'à 
nul autre jour de l'année, puifque celuy-cy 
eft uniquement confacré à la memoire de 
ces faintes ames, & au devoir public que 
nous leur rendons , en offrant pour elles 
le facrifice de noftre religion : enit bora, 
6" nunc eff, quando mortui audient. vocem: 
Filii Do. Au refte, Chreftiens, quiconque 
des morts entendra cette voix favorable du 
fang de Jefus-Chrift, il joüira d'une vie 
bienheureufe : pourquoy ? parce qu'en mef- 
me temps delivré des.liens du peche ; il ens 
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trera en poffeffion de l'heritage des enfants 
de Dieu, où il trouvera une fource de vie 
qui ne finira jamais: Et qui audierint , vi« 
vent. Voilà de quoy j'ay à vous entretenir, 
aprés que nous aurons imploré le fecours 
du Saint Efprit par l’interceffion de Marie. 
AVe Maria. Er 


rois chofes , felon faint Bernard, font 
la perfection d'un devoir chreftien, & doi- 
vent neceflairement y concourir ; une foy 
pure pour le connoiftre, une devotion ten- 
dre pour l'aimer, & des œuvres folides 
peur l'accomplir, Et trois chofes felon le 
mefme Pere , y font cffenticllement oppo- 
fees ; l'aveuglement de l’efprit, l’indiffe- 
rence du cœur, & l'inutilité des œuvres, 
L'aveuglement de l’efprit, qui fait qu'on 
ignore ce devoir ; l’indifference du cœur , 
qui fait quon y eft infenfible ; & l'inutilité 
des œuvres, qui fait qu'on s'en acquitte 
mal. Or, c'eft fur ce principe, mes chers 
Auditeurs, que je fonde co difcours, où 
j'entreprends de vous engager à fecourir les 
ames de vos freres , quela mort a feparé de 
vous , & à leur donner des marques de vof- 
tre charité, dans l'eftat malheureux où je 
vais vous les reprefenter. Car voicy tout 
mon deffein, Je trouve dans le chriftianif- 
me trois fortes de perfonnes , qui par diffe- 
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rentes raifons, ne contribüent en rien au 
foulagement des ames du purgatoire. Les 
premiers, font ceux qui ne croyent pas leurs 
peines ; les feconds , ceux qui les croyent , 
mais qui n'en font pas touchez, & les der- 
niers , ceux mefmes qui en font touchez, 
mais qui n'employent pas les moyens cffi- 
caces pour les See Dans le premier 
rang, je comprends les libertins & les he- 
rctiques , qui par un efprit d'incredulité 
scjettent la foy du purgatoire. Dans le fe- 
cond , certains catholiques indifferents & 
fans compaffion , qui confeffant la foy du 
purgatoire , ne fe fentent émeüs d'aucun 
zéle pour la délivrance des ames que la juf- 
tice de Dieu y a condamnées; & dans le 
troifiéme , un nombre de chreftiens pref- 
qu'infini , qui fe flattant d'avoir là-deffus 
tout le zéle neceffaire, n'en ont que les ap- 
parences , parce ps ne l'exercent duet 
des œuvres fteriles & vaines, qui ne font 
devant Dieu de nul effet, Or pour vous 
infpirer autant qu'il m’eft poffible , la dé- 
votion qui occupe aujourd'huy toute l'E- 
life, & dont les ames du purgatoire font 

nou objet ; j'eftabliray contre les pre- 
miers la verité de cette dévotion , j'exci- 
teray les feconds à cette dévotion; & jere- 
gleray les derniers dans l'exercice & l'ufa- 
ge de cette dévotion. Permettezi- moy de 
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vous developper encore ma penfée. Ne pas 
fecourir les ames du purgatoire , parce qu'- 
on n'eft pas perfuadé des peines qu'elles 
Íouffrent, c'eftune conduite auffi déraifon- 
nable qu'elle eft pleine d'erreur : voilà la 
premiere partie, Eftre perfuadé des peines 
que fouffrent les:ames du purgatoire, & no 
pas s'interreffer à les fecourir, c'eft une du- 
reté auffi criminelle qu'elle eft contraire à 
la pieté & aux loix mefmes de l'humanité: 
voilà la feconde partie, Eftre difpofé à les. 
fecourir & ne fe fervir pour cela que des 
moyens inefficaces, c’eft un defordre auflt 
commun qu'il eft déplorable dans le chrif- 
tianifme : voilà la troifiéme partie. La pre. 
miere tient lieu: d'une controverfe, mais 
d'une controverfe aifée, qui ne fera que 
vous affermir dans les fenntiments ortho- 
doxes touchant la charité qui eft.düé aux 
morts..La feconde , fera une. exhortation 
preffante pour vous porter à accomplir fi: 
dellement le devoir i. cettecharité ; & la 
derniere, une inftruction per pour- 
vous apprendre en Su doit confifter cette 
charité. C'eft tout le fujet de voftre atten: 
tion, . : 


\ 
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Cr un des caracteres de l'erreur d’agitPartim - 
inconfiderément ; & faint Jérofme remar- 


. que fort bien , qu'il fuffit pour fe preferver 
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de l'herefie, & pour ne pas fuivre le tor= 
rent du libertinage , d'obferver les fauffes 
demaiches , & les égarements vifibles de 
l'un & de l'autre. Or voilà ce qui paroift 
d'abord dans le procedé de ceux, qui n'ef- 
tantpasperfuadez dela verité du purgatoire, 
font profeflion de ne pas prier pour les 
morts, Car dans cette erreur, fans mefmes 
en penetrer le fond, & à n'en juger que par 
les fimples lumieres du bon fens , je décou- 
vre trois grands défauts de conduite, Mais 
ne peníez pas, mes chers Auditeurs, que 
pour vous en convaincre, j'entreprenneicy | 
une controverfe reglée, ni qu'à force de 
preuves , je veuille eftablir la foy du pur- 
gatoire, contre l'heretique & le libertin 
qui la combattent. Ce que j'ay en veüé eft 
plus court & plus édifiant pour vous. Car 
je veux feulement vous monftrer. combien 
l'heretique & le libertin raifonnent mal 
(je dis , fuppofé mefmes leurs principes ) 
lorfqu'ils refufent de prier pour les morts, 
Applique:-vous. 

Voicy leur premier égarement, Ils n'ont 
point d'aff.ürance, difent-ils , qu'il y ait 
un purgatoire aprés cette vie; & n'en ayant 
nulleaffeürance, ils ne travaillent pointau 
foulagement des ames qui y font condam- 
nées. Je foutiens que cette conduite cft au 
moins temeraixe & imprudente: pourquoy? 
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parce que d'une erreur de fpeculation , ils 
tombent par là dans un defordre pratique, 
en renonçant à l'ufage de l'Eglife, & comp- 
tant pour rien le hazard où ils fe mettent de 
manquer à undes plus importants devoirs 
de la juftice & de la charité chreftienne. 
Comprenez cecy, s'ils vous plaift. Car en- 
fin, & les heretiques, & ceux qui par li- 
bertinage de creance entrent fur ce poinct 
dans leurs fentiments , font forcez malgré 
eux de reconnoiftre , que comme ils n'ont 
point d'affcürance qu'il y ait un purgatoi- 
re, auffi n'ont-ils nulle affcürance qu'il n'y 
en ait pas, Ils prétendent que l'Ecriture ne 
leur a point revelé l'un ; mais ils convien- 
nent en mefme temps qu'elle ne leur a point 
non plus revelé l'autre, Cela eftant , le té- 
moignage que nous leur rendons de cette 
verité catholique ; les preuves non fcule- 
ment folides , mais plaufibles , fur lefquel- 
les nous la fondons; la poffcífion imme- 
moriale où nous fommes de la croire, doi- 
vent au moins les tenir dans le doute: & 
comme de leur propre aveu, ils n'ont point . 
d'évidence du contraire, ils ne peuvent tout 
au plus fe retrancher que fur l'incertitude, 
Or dites-moy , fi dans l'incertitude pré- 
tenduë de cetto veriié, ils font excufables 
d'abandonner la pratique & l'ufage de tou- 
te l'Eglife "en ceffant de prier pour les 
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morts? Eftant incertains fi les ames de leurs 
freres font dans un eftat de fouffrance ou 
non ,qu'y at-il de plus jufte , que de es 

our eux ? Le feul doute.ne devroit-il pas 
M determiner ; & en faudroit:il davantage 
pour les rendre inexcufables, quand ils ne- 
gligent de fatisfaire à ce devoir? Il me fem- 
ble que je ne dis rien que la droite raifon 
ne faífe d’abord fentir.. 

Mais voyez combien cette raifon a de 
force , fur tout dans le fujet que je traite. 
Je demande aux partifans de l'hercfie , me 
fervant contre cux de leurs propres difpo- 
fitions: Si vous efticz certains comme nous 
le fommes, qu'il y a un purgatoire ,. ne 
vous croiriez-vous pas obligo auffi-bien 
que nous, à prier pour vos freres dont 
vous pleurez. la mort; & dans l'intention: 
de les foulager , vous conformant à noftre 
exemple, ne feriez-vous pas pour eux tout 
ce que nous faifons nous-mceímes.? Is en 
conviennent avec moy. Sur cela j'adjouf- 
te , & je leur dis : vous ne feriez pas nean- 
moins fcürs. alors que les ames de vos fre- 
res fuflent du nombre de celles pour qui 
l'on peut prier utilement. Car elles pour- 
roient eftre, ou déja bienheureufes , fans 
avoir befoin de ce fecours, où éternelle- 
ment reprouvées & incapables d'en pro- 
ficer. Ceffcriez - vous pour cela de follicis 
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ter Dieu en leur faveur ? non : mais dans 
le doute oü, vous feriez de leur fort, vous 
prendriez le parti le plus favorable. Ainf, 
pourquoy nous pe croyons le purgatoire, 
& qui nous en faifons.un poin& de foy ,. 
prions-nous pour ces-ames fidelles > par- 
ce qu'il fe peut faire, difons-nous, que ces. - 
ames,. quoyque fidelles, n'ayant pas ache- 
vé de payer à Dieu ce qu'elles doivent à fa 
juftice,(ouffrent au milieu des flammes qui 
les purifient. Nous ne fgavons pas préci- 
fément fi cela eft ; mais il nous fuffit de ne 
Ícavoir pas non plus précifément fi cela 
n'eft point, & de fçavoir que cela peut ef- 
tre, Bien loin que cette incertitude refroi- 
diffe noftre charité pour les morts, c'eft au 
contraire ce qui l'excite ; & comme ditex- 
cellemment faint Auguftin, nous aimons 
bien mieux nous expofer à faire pour ces 
faintes ames des prieres fuperflués, que de 
nous mettre en: danger de manquer à celles. 
qui leur font neceffaires, Remarquez ces 
paroles qui font decifives, & qui c Biene 
faites pour mon fujet : Zelus enirn ifla vi- "tfi 
Ventiwn [uffragia iis cbe animabus , 
- quibus nec profunt nec ob[unt, quam deerunt 
sis quibus profunt. Voilà comment nous rai- 
fonnons, & nos adverfaires font obligez 
de confeffer que felon nos maximes nous 
raifonnons bien, Or je me fers contre eux. 
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(la comparaifon eft fenfible , mais elle en 
eft d'autant plus propre, pour donner jour 
à ma penfée) que diriez-vous d'une mere 
affligée & defolée, qui ne fçachant , aprés 
une fanglante bataille, quel a efté le fort de 
fon fils, ni ce qu'il eft devenu, fe conten- 
teroit de le pleurer, fans.luy dosner nulle 
autre marque de fon zéle » Elleeften doute, 
s'il n'a point ofté pris dans le combat, & 
s'il n'eft point réduit a&uellement dansune 
dure captivité; mais on luy fait entendre 
qu'en ce cas là mefme, elle a une reffource 
aifée, parce que la liberté de fon filsne de- 
pendraque de {es foins & des pourfuites qu'- 
elle fera pour le rachepter.Que diriez-vous 
encore une fois , fi cette mcre , au lieu de 
prendre pour cela les mefures convenables, 
s’arreftoit à contefter & à répondre qu'il 
n'y a nulle apparence que fon fils foit tom- 
bé dans cette difgrace ; fi coute fon appli- 
cation eftoit à chercher des raifons , pour 
fe perfuader que cela n'eft pas, & qu'elle 
proteftaft qu'à moins d'une évidence entie- 
re de la chofe,elle ne veut pas faire la moin- 
dre demarche pour luy , ne la traiteroit- 
on pas d'infenlée ou de denaturée? Or voi 
là juftement le procedé des heretiques que 
je combats. On leur dit que des ames qui 
leur font chercs, & dont ils advoüent qu'- 
ils doivent avoir à cœur les interefts, En 
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peut-eftre dans un lieu de fouffrance, que 
nous appellons purgatoire ; & quefi c^ 
les y font, ils peuvent par des moyens fa- 
ciles les en tirer.. Que font-ils? ils s'opi- 
niaftrent à foutenir qu’elles n'y font pas; 
Ils argumentent, ils difputent contre la ve- 
rité de ce purgatoire. Ils prennent à partie 
ceux qui À croyent , & ils fe fatiguent à 
inventer des preuves pour monftrer que c'cít 
une chimere, Mais Í indépendamment de 
leurs preuves,ce purgatoire eft quelque cho: 
fe de réel, & fi ces ames dont ils connoif- 
fent que les interefts ne doivent pas leur 
eftre indifferents, y fouffrent des peines ex: 
treímes, c'eftà quoy ils ne veulent pas pen- 
fer : qu'elles y fouffrent & qu'elles y gé- 
miflent dans l'attente de leur bonheur, ils 
vivent tranquilles ;. & pourveu qu'ils n'en 
croyent rien , ils fe tiennent quittes envers 
' elles de tous les devoirs de la pieté. Rai- 
fonner& agir ainfi, eft-ce une conduite pru» 
dente & fage à 

Mais en voicy une autre qui ne l'eft pas 
plus, & qui ne vous Fee pas moins, 
En quoy confifte l'erreur pratique des par- 
tifans de l’herefe (ur le fujet dont ileft quef- 
tion ? à ne pas .prier pour les morts, parce 
qu’ils ne croyent pas la verité du purga- 
toire, & c’eit ce que j'appelle leur fecond 
égarement, . Car ils devroient renverfer.la. 


^ 
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Ppropofition, & croire la verité du purga- 
toire, parce qu'il eft évident & incontef- 
table qu'il faut prier pour les morts. Com- 
ment cecy doit-il s'entendre: Je m'ex- 
plique: c'eft qu'à comparer ces deux arti- 
cles, dont l'un n'eft, ce femble , que la fui- 
te de l'autre,il faut neanmoins tomber d'ac- 
cord que celuy qui eftablit la priere pour 
les morts, nous eft bien plus expreffement 
& plus diftinétement marqué dans toutes 
les regles de la foy , que eh qui regar- 
de le purgatoire, Pour le purgatoire, peut- 
eftre pourroit - il y avoir de l'obícurité : 
mais tous les oracles de la religion nous par- 
lent clairement & hautement de la priere 
pour les morts, Car l'Ecriture nous la rc- 
commande en tormes formels ; toute Ja tra- 
dition nous l'enfeignejles plusanciens.Con- 
ciles l'ont authorifée : ç’à toüjours cfté la 
p de l'Eglife , & les juifs eux-mef- 
mes l'ont obfervée & l'obfíervent encore 
aujourd’huy dans leurs fynagogues. Or fe- 
lon faint T homas,ce confentement du chrif- 
tianifme.& du judaifme cft une efpece de. 
demonftration, Judas l’un des Princes Ma- 
chabées ordonna des facrifices pour ceux 
qui défendant la loy du Seigneur avoient 
efté tücz dans le combat , & l’on ne dou- 
toit point alors que la peníée de prier 
pour.kes morts ne fuft falutaire & infpi- 


2. Mach. 
€. 12. 
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rée de Dieu. Sanéta ergo € falubris eff 
cogitatio. Or l'hiftoire qui rapporte ce fait 
eft tenuë parmi nous pour canonique , di- 
foit le grand Auguftin , Aachabaorum li. 
bros pro canonicis babemus ; & quand nous 
n'aurions pas adjouftoit-il , ce témoigna- 
ge des livres facrez , il nous fuffiroit d'a- 
voir celuy de l'Eglife univerfelle qui eften- 
core plus authentique, puifque nous vo- 
yons qu'à l'autel & dans les faints myfte- 
res on n'a jamais oublié de prier pour les 
morts, Sed © fi nufquam in [cripturis ve- 
teribus legeretur, in boc univerfa Ecclefra cla- 
ret authoritas, ubi in precibus qua ad altare 
funduntur , locum babet commendatio mor- 
fuorum. Sur quoy vous remarquerez que 
faint. Auguftin ne parloit point en fimple 
docteur, mais en hiftorien a l'Eglife, dont 
il rapportoit l'ufage. Nous faifons , avoit 
dit Tertulien deux fiecles avant ce Pere, 
nous faifons des offrandes pour les morts; 
& fi vous nous en demandez la raifon,nous 
nous contentons de vous alleguer la tradi- 
tion & la coutume. Oblationes pro defunc- 
tis facimus: barum ft rationem expofules tra- 
ditio tibi pratenditur autlrix , confirmatrix 
con(uetudo, fides fervatrix. Paroles qui font 
voir que dés la naiffance du chriftianifme, 
la priere pour les morts eftoit regardée com- 


 mcunc tradition divine & un dépoft de la 
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foy, fies fervatrix. Que peut-on dire de 
plus tort ? S'ilcftoit donc vray que les h&- 
retiques fuffent auffi éclairez qu'ils fe flat- 
tent de l'cftre, voicy comment ils raifon- 
neroient, Il faut prier pour les morts ; tou- 
tes les lumiercs ha la religion le demonf- 
trent ; donc je dois cftre convaincu qu'il y 
a un purgatoire : car qu'eft-ce quele pur- 
gatoire, finon un eftat de fouffrances & de 
peines, où les morts font foulagez par les 
prieres des vivants? jene puis admettre l'un 
fans convenir de l'autre : & puifque la foy 
me revéle évidemment l'un, il eft jufte que 
je me foumette à l'autre, quoy qu'il me pa- 
roiffe obfcur ; & que je croye le purgatoi- 
re, parce que je ne puis me défendre de re- 
connoiftre qu'il faut prier pour les morts, 
Voilà, dis-je, la confequence qu'ils tire- 
roient, & cette confequence feroit legiti- 
me. Mais que font-ils? tout le contraire, 
Car ils renverfent l'ordre, & ils difent : la 
revelation du purgatoire m'eft obícure , . 
donc je ne m'y foumettray pas : & parce 
que ne croyant pas le purgatoire,je détruits 
le fondement de la priere pour les morts; 
quelque fainte qu'elle puiffe eftre, je re- 
nonceray à la priete pour les morts; & par- 
ce que l’ufage de cette priere eft ce qu'il ya 
de plus ancien dans la tradition, je comp- 
feray pour rien la tradition; & parce que 
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le livre des Machabées parle ouvertement 
à lavantage de cette priere, je rejette- 
ray le livre des Machabées ; & parce que 
cette priere cft auchorifée par tous les Pe- 
res & par tous les Conciles, je n'en croy- 
ray ni les Peres ni les Conciles; & parce 
que dés les premiers ficcles cette priere ef- 
toit folemnellement eftablie dans l'Eglife 
de Dieu, je diray que dés les premiersfie- 
cles l'Eglife de Dieu eft tombée dans la 
corruption; & parce que faint Auguftin 
s’eft fait un devoir, & un devoir de reli- 
gion de prier qu l'ame de fa mere, je ré- 
pondray que faint Auguftin a donné fur ce 
point dans les reveries & les illufions po- 
pulaires. Car voilà, mes chers Auditeurs, 
jufqu'oà va l'opiniaftreté des héretiques : 
je ne leur attribué que ce qu'ils foutiennent 
cux-mefmes, & que ce qu'ils ont cent fois 
écrit. Or. qu'y a-t-il de moins foutenable 
, & de plus oppofé à la raifon? 

Enfin , leur troifiéme & dernier égare- 
ment eft, que des chofesqui ne font ni cer- 
taines ni revelées touchant le purgatoi- 
re , ils fe font des préjugez contre la foy 
du purgatoire; au lieu qu'ils devroient fe 
{ervir de la foy du purgatoirequi eft folide 
& raifonnable , pour combattre en eux- 
mefmes ces préventions qui ne font que l'ef- 
fet de leur Toibleff Car qu'eft-ce qui les 

choque 
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choque fur le fujet du purgatoire ? les ima- 

es où les peintures auis, fous lefquel- 
les (clon cux , nous le concevons; diverfes . 
circonftances non revalées, à quoy ils pré- 
tendent que nous nous attachons ; voil ce 
qui les revolte : & moy fi je me trouvois à 
leur place, je me delivrerois fans peine de 
ces préventions, en oppofant à tout cela la 
fubítance de la foy du purgatoire, qui eft 
la chofe du monde la oin imple, mais la 
plus fenfée, Car je me dirois à moy-mef- 
me: l'eftat de ces ames qui ont befoin, aprés 
cette vic, d’eftre purifices,ne m'eft pas con- 
nu,c'eft à dire, jene fçais où elles fouffrenr, 
ni ce qu'elles fouffrent , ni comment elles 
fouffrent; ce font autant de fecrets queDieu 
a voulu me tenir cachez , & qu'il ne fert à 
rien de vouloir approfondir mais c'eft aflez 
ur moy de fçavoir qu'elles fouffrent, par 
4 juftice de Dieu, de veritables peines, & 
qu'il eft de l'ordre de la providence qu'elles 
doesnt Car feroit-il jufte que des ames 
criminelles & foüillées de AR doi 
veniels,fortant de leurs corps, fuffent auffi- 
toft glorifiées, que celles qui font pures & 
fans tache? Seroit-il jufteque des pechez qui 
n'ont jamais efté expiez par la penitence, 
ou qui ne l'ont pas efté fuffifamment , en- 
traflent dans le fejour de la beatitude où 
il n'y a que la fainteté qui foit admife > Sc- 

94y[f. Tom. II. 


$e6 Pour LA COMMEMORATION 
roit-il jufte qu'un Chreftien lafche qui n’a: 
faità Dicu nulle reparation de fes lafche- 
tez , rcceuft le prix & la couronne aufli 
promptement & aufli ajfément, que celuy 
dont la vie d'ailleurs innocente, a efté tou- 
te fcrvente > Cela repugneroit à tous les 
droits dc la juftice de Dieu. Il faut done 
qu'aprés cette vie il y ait un eftat où, com- 
me parle faint Auguftin , Dieu rappelle les 
chofes à l'ordre ; où il acheve de punir ve- 
ritablement ce qui eft puniffable, où ces a- 
mes qu'il a prédeftinées comme fes épou- 
fcs, ien: mifes à leur derniere épreuve ; 
où leurs taches foient effacées; où paffant 
par le feu, felon l'expreffion de faint Paul , 
elles acquierent ce degré de pureté, mais 
de pureté confommée , qui leur eft necef- 
faire pour voir Dieu, Or ceteftat n'eft rien 
autre chofe que le purgatoire ; tout le ref- 
te m'cft incertain, & par confequent ne doit 
point eftre pour moy un fujet de trouble, . 
puifque peut - eftre je me troublerois de ce 
qui n'eft pas. Quoy-qu'il en foit, jene uis 
concevoir le purgatoire comme l'Egliíe me 
le propofe; que ne fente ma raifon s'ac- 
Corder avec ma foy. Voilà comment j'évi- 
te l'écueil de la prévention : mais l'here- 
tique au lieu d'y proceder de la forte, don- . 
ne dans cet écueil ; & des circonftances 
douteufes du purgatoire , qui ne revien- , 
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fient pas à fon fens , il fe preoccupe injuí- 
tement contre le purgatoire mefme. 
Ah ! Chreftiens, beniflons Dieu, de ce 

qu'il nous a donné une foy non feulement 

lus fainte & plus foumife, mais plus é- 
lifiante pour nous & plus confolante. Re- 
mercions-le de nous avoir appellez à une 
religion, où le zéle & la charité s'étendenc 
xad des bornes de noftre mortalité, E( 
timons - nous heureux d'eftre les enfants 
d'une Eglife , 14 aprés nous avoir fermé 
les yeux, prend encore foin de nous affif- 
ter, Celle des heretiques les abandonne à 
la mort; & dés qu'elle ceffe de lcs voir ; 
elle ceffe de penfer à eux, Comme il n° 
a point pour eux de purgatoire , & ae 
rant dans la voye du fchifime, ils font hors 
de la voye du falut , c'cft une confequen- 
ce de leur erreur , qu'elle les traite ain ; 
mais l’Eglife de Jefüs - Chrift ayant pour 
nous d'autres efperances & d'autres veüës, 
tient auffi une conduite toute differente : 
elle ne ceffe point de s'intercffer en noftre 
faveur, Sue ne nous ait porté dans le 
fein de noftte beatitude, Jufques-là elle eft 
en peine de noftre eftat : preuve évidente ^ 
qu'elle eff noftre veritable mere. Or quel- 
le confolation de fçavoir que quand nous 
ferons dans cet affreux paffage du jugement | 
de Dieu à l'éternité bienheureufe , toute, 
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'Eglife fera pour nous en priere ; comme 
elle y eftoit pour faint Pierre, felon le rap- 
port de l'Ecriture , tandis que faint Pierre 
fut dans la prifon ! Quel avantage de pou- 
Voit fe premettre que tout ce qu'il y a de 
fidelles au monde, s'employera pour nof- 
tre delivrance;que fans qu'ils y e eux- 
mefmes , nous aurons part à leurs bonnes 
œuvres & à leurs facrifices; que comme 
nous rendons aujourd'huy à nos amis & à 
nos proches ce tribut que noftre religion 
prefcrit, on nous rendra un jour le mef- 
me office; que noftre memoire nc perira 
pas comme celle de l'impie, mais qu'elle fe. 
ra, felon la parole du faint Efprit mefme; 
dans une éternelle benedi&ion, puifque 
-jufqu’à la fin des ficcles on fe fouvicndra de 
nous dans les myfteres divins, Voilà, mon 
Dieu, ce que j'efpere & ce que j'attends ; 
& voilà ce qui me foutient &ce qui me for- 
tifie, Sans cette efperance jetomberois dans 
l'abbattement; & vos jugements déja pour 
moy trop redoutables, acheveroient fans 
reffource de me confterner.Quelque témoi- 
. gnage que je pue me rendre de m'eftre juf- 
"tifié auprés de vous, & d'avoir recouvré 
ar vos facrements la grace que j'avois per- 
düe, les debtes de mes pechez multipliées 
à l'infini, me rempliroient de terreur: car 
je ígais, ó mon Dieu , que rien de fouillé 
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ne {era receù dans voftre Royaume; je fçais 
qu'on ne fortira point des mains de voftre 
juftice, qu'on n'ait payé jufqu'à la dernie- 
rc obole; je fçais que par cette regle la plus 
exacte fainteté ne doit point faire de bod 
fur elle-mefme , & c'eft ce qui me jerteroit 
dansun fecret defefpoir. Mais quand je fais 
reflexion, Seigneur , aux mifericordes que 
la foy medecouvre en vous; quand je viens 
à confiderer que fi je fuis affez heureux pour 
mourir dans voftre grace, quelque redeva- 


ble que je fois à voftre juftice, j'auray de 


Do m acquitter ; que toute voftre Egli- 
e par fes prieres.viendra à mon fecours ; 
que le threlor des fatisfactions de voftre Fils 
me fera ouvert ; que les.merites de fa paf. 
fion & de fa mort me fuivront mefmes a- 

rés lé trépas, & que je pourray encore a- 
ors p avec joye dans lesprecieufes four- 
ces de mon Sauveur : Ah, Seigneur, fi je 
ne ceffe pas abfolument de craindre, au 
moins je commence à efperer. Cette efpe- 
rance me confole, elle me raffeüre, elle me 


. ranime : ne la feparant point d’une fince- 


re & veritable penitence, j'y trouve un fer- 
me & folide appui; & voilà pourquoy à : 


l'exemple de voftre ferviteur Job, jecon- 


ferve cherement cette efperance dans mon 


cœur, Repofita ef} bac [pes mea in [inn mto. lb. c. 1 


Pourfuivons , Chreftiens: & aprés avoir 
Y iij 
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eftabli la devotion pour le foulagement des 
ames du purgatoire contre ceux qui ne 

- croyent pas leurs peines; infpirons-là, s'il 
eft poffible, à ceux qui les croyent, mais 
qui n'en font point touchez : c'eft le fujot 
de la feconde partie. 


1 1. 
PARTIE, 


C Roire qu'il y a un purgatoire, & n'ef- 
tre point touché des pcines que fouffrent 
lcs ames qui y font condamnées, c’eft une 
cfpece d'infenfabilité, d'autant plus éton- 
nante, qu'elle eft oppofée, non feulement 
à la picté & à la charité, mais à tous les 
principes de l'humanité, Or c’eft nean- 
moins le fecond defordre, que j'ay entre- 
pris de combattre; & je ne puis mieux vous 
- -en donner l'idée, qu'en vous difant, qu'il 
attaque & qu'il bleffe également trois dif- 
ferents interefts, auxquels nous ne pouvens 

fans crime eftre infenfibles : l'inrereft de 
Dieu, l'intereft de nos freres, noftre inte- 

reft propre. Car en ufer ainfi, c'eft n'avoir 

nul zéle pour Dieu, qui trouvant fa gloire 

- dans la delivrance de ces ames juftes, veut 

- {e la procurer par nous, & a droit de s'en 

. dn à nous, quand il en eft fruftré; c'eft 
avoir un cœur de bronze pour ces mefmes 

. ames, qui nous regardant comme leurs li- 
berateurs, & qui fçachant que Dieu a mis 
leur graceentre nos mains, & que l’accom. 
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"pliffement de leur felicité dépend en qp 
quemaniere de nous, attendentavec defaints 
-empreffements que nous leur rendions cet 
important office; mais fur tout,c'eft renon- 
cer à nos propres avantages, & perdre des 
biens infinis qui nous reviendroientde-là ; 
biens qui nous coufteroient peu, dont nous 
ferions íeürs , & que nous produiroit fans 
peine cet exercice de charité envers les 
morts, Seroit.il poffible quenoftreduretéal- 
Jaft jufques-là ; & qu'eftant excitez par ces 
trois motifs, nous ne fiffions fur nous au+ 
cun effort pour remedier à ce defordre ? 
: Hl s'agit de procurer à Dieu un accroif- 
Íement de gloire, & peut-eftre un des plus 
grands qu'il foit capable de recevoir. En 
faut-il davantage pour nous faire embraf- 
fer avec ardeur la devozton dont je vous par- 
le > Ah! Chreftiens , permettez - moy de 
faire icy avec vous une reflexion, dont je 
confeffc que je me fuis fenti penetré : j'ay 
droit des que vous ne le ferez pas 
moins,Nous avons quelquefoisduzéle pour 
Dieu ; mais noftre ignorance auffi groflie- 
re qu'inexcufable dans les chofes de Dieu, 
fait que nous n'appliquons pas ce zéle aux 
veritables fujets où l'intereft de Dicu eft 
engagé. Par exemple, nous admirons ces 
hommes apoftoliques , qui pouffez de l'ef- 
. prit de Dieu paffent les mers, 8 vontdans 
Y iiij 
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dans des pays barbares pour y gagner à Diew 


des infidelles, Auffi eft-ce quelque chofe 


d’héroïque dans noftre religion. Mais {ça- 


vons-nous bien ce qu'enfeigne Pierre dc 
Blois, fondé fur la viue (slide "Fheologie ,. 
que la devotion pour le foulagement des a- 
mes du purgatoire & pour leur delivrance,, 
cít une efpecedezéle,qui par ec Íon. 
objet, ne le cede pas à si de la. conver- 
fion des payens, & le furpaffe mefmes en 
quclque Hed Pourquoy ? parce que les a- 
mes du purgatoire eftant des ames faintes&z 
predeftinées, desames confirmées en grace, 
elles font incomparablement plus nobles 
devantDieu que cellesdes payens,elles font. 
lus aimées& plus cheries de Dieu que cel- 
e des payens, elles font a&uellement dans. - 
un eftat bien plus-propre à glorifier Dieu 
que celles des payens. Sçavons-nous bienque- 
Ceft Jefus - Chrift luy-mefme qui a voulu 
nous fervir de modelle, & qui nousa don- 
né dans fa perfonne l'idée de cette devo-- 
tion, ou de ce zéle pour les ames du purga- 
toire: & cela, adjoufte Pierre de Blois ,. 
lors qu'il defcendit aux enfers, c'eft à dire, 
dans cette prifon,où felon l'Ecriture, les a 
mes des anciens Patriarches eftoient rete- 
nuës, & qu'il y defcendit pour les y confo- 
ler par fa prefence,& pour les en tirer paría 
puiffance, D'où vienr que faint Pierre dans. 
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fa premicrcEpiftre canonique ne nous parle 
de cette defcente aux enfers,que commed'u- 
ne miffion divine: qu'y fe le Sauveur du 
monde: /n quo ($ his qui in carcere erant fpi-* Petras. 
vitibus veniens pradicavit Scavons nous,dis- 
je,qu'’il ne tient qu'à nous d'imiter ainfi Je- 
fus-Chrift; &que fansdeícendrecomme luy 
dans ces prifons foüterraines, où fa charité: 
& fon zéle le firent entrer, nous pouvons, à 
fon exemple,delivrer des ames auffi parfai- 
tes& auffi (aintes; & qu’en le faifant comme 
luy, &le faifanten veüé de la gloire qui doit 
en revenir àDieu,de quelque condition que: 
nous foyons,nous participons à cet efprit a 

olique dont il a efté la fource;. & que je: 
voudrois aujourd'huy vous infpirer » Si 
nous ne le fçavons pas,malheur à nousd'a- _ 
voir negligé unc fi falutaire inftruétion ; & 
file fçachant, nous ne penfons pas à prier- 
pour ces faintes amies, autre malheur pour 
nous encore plus grand, d’eftre fi peu fen- 
fibles aux intereftsde Dieu. 

J'adjoufteà cecy une penfée de l' Abbé 
Rupert encore plus touchante, On vous a 
dit cent fois que les ames qui fouffrent dans 
le purgateire, y font dans un eftat de vio- 
lence, parce qu'elles y font privées de la 
vcü& de Dieu ; la choíe eft évidente: mais 

ut-eftre n'avez- vous jamais compris.que 
ess fuftun cftat de pe pour 

| Y 
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-Dieu mefme, & c'eft ce que je vous decla- 
re de fa part. Que la privation ou la fepara- 
tion de Dieu foit un éftat violent pour une 
ame jufte, je ne m'en étonne pas : mais que 
ar un effet reciproque ee foit un eftat vio- 
Yu pour Dieu, c'eft ce qui doit nous fur- 
prendre & ce que l'intereft de Dieu ne nous 
permet pas de regarder avec indifference. 
"Or enquoy confifte cet eftat de violence par 
rapport à Dieu ? le voicy : c’eft que dans le 
purgatoire Dieu voit des ames qu'il aime 
d'un amourfincere,d'un amour tendre& pa- 
ternel, & aux quelles neanmoins il ne peut 
. faire aucun bien ; des ames remplies de me- 
rite,de fainteté,de vertu; & qu'il nepeuttou, 
tefoisencore recompen inda ames quifont 
fes eflü&s & fes époules, & qu'ileft forcé de 
frapper &de punit.Eft-il rien de plus oppo- 
{6 aux inclinations d'un Dieu fi mifericor- 
dieux & fi charitable» Mais c'eft à nous,dit 
l'abbéRuperr,de faire ceffer cette violence; 
& comment?en délivrant ces ames de leur: 
ptifon, &leur ouvrant parnos prieres le ciel 
qui leur oft fermé. Car c'eftlà qu'elles fe r&u- 
nitont à Dieu,& où Dieu pour jamais s'uni- 
ra à elles; là qu'il répandra fur elles tousles 
threfors de fa magnificence ; là que fon a- 
mour pour elles agira dans toute fon éten- 
due, T andis qu'elles font dans le pargatoi- 
re, cet amour de Dieu eft comme un tor4 


x 
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xent de delices, preft à les inonder , mais 
arrefté par l'obftacle d'un peché dont la deb- 


te n'eft pas encore acquittée. Que ferons-- 


nous? nous leverons l'obftacle en fatisfai- 
fant pour elles, Prenez garde, Chreftiens: 
Dieu s'eft lié les mains,pour ainfi dire,nous 
es luy délierons ; il s'eft mis dans une ef 
pece d'impuiffince de faire du bien à des 
creatures qui luy font cheres, nous luy en: 
fournirons le moyen. Jc dis qu'il s'eft mis 
dans une efpece d'impuiffance de leur faire 
dubien: car Dieu ipe l'ordre furnaturel 
-n’a que deux fortes de biens, les biens de 
la grace & les biens de la gloire.Or du mo- 
ment que ces ames predeftinées font for- 
ties de ce monde, il n'y a plus de grace pour 
elles, parce qu'elles ne font plus en eftat de 
. meriter ; & 1l-ne peut pas encore leur don- 
mer la gloire, parce qu'elles ne font pas fuf- 
fifamment épurées pour la poffeder. Il eft 
donc réduit à la neceffité.de lesaimer, par- 
ce qu'elles font juftes ; & cependant de ne 
leur faire nul bien, parce qu’elles ne font pas 
encore capables de joüir du fouverain bien, 
& qu'eftant feparées de luy,elles font inca- 
E de tout autre bien. Je dis plus:toutes 
redcftinées qu'elles font, il eft comme o- 
ligé de les traiter avec plus de rigueur, 
qu'il ne traite les pecheurs de la terre, fcs 
, plus declarez ennemis, Fou ? parce 
vj 
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qu'il ny a point de pecheur fur la terre à 
ui, dans fes defordres mefmes, Dieu ne 
fid: encore des graces pour metiter & pour 
fatisfaire ; au lieu que dans le purgatoire ,. 
quelque fainte que foit une amc, elle eft ex- 
clufe de ces fortes de graces, & voilà par 
où fon eftat cft violent pour Dieu, | 
Mais Dieu cependant, Chrcftiens ; y a 
pourvcü d'ailleurs, & par où à par le pou- 
-voir qu'il nous. a donné d'interceder pour 
ces ames, Comme s'il nous avoit dic : c'eft 
par vous que ces ames aflligécs recevront 
du foulagement dans leurs fouffrances,c’eft 
par vous que malgré les loix de ma juftice 
rigoureufe, elles éprouveront les effets de: 
fna mifericorde; c'cft vous qui ferez. les ne- 
gociateurs & les folliciteurs de leur liber- 
té, & voftrecharitéà les fecourir fera unmo- 
 tifde là mienne. Ainfi Dieu femble-t-il nous 
avoir parlé. Quand donc en effet, ufant de 
ce pouvoir, nous.delivrons par nos pricres 
unc de ces ames ,. non feulement nous pro- 
eurons à Dieu une gloire trés-pure , mais 
xous:luy donnons une joye trés-fenfble : 
non fculement nous faifons triompher fa 
bonté, mais nousnousconformons aux dif- 
poficions fecrettes de fa juftice ; & la rai- 
fon en cft bien Moss nd quelajufticeque 
Dicu exerce envers les ames du purgatoi- 


se, n'eft qu'une juftice, pour ainf dire,for- 
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tée, une juftice aifée à flechir, & qui ne 
demande qu'un interceffeur pour l'appaifer, 
Quand Dieu vouloit autrefois punir les If- 
raëlites , il défendoit à Moyfe de s'y oppo- 
fer : Dimitte me, ut irafcatur furor mtus Exvdi 
contra cos : laiffez-moy faire Moyfe,luy di- ** 
foit-il, & ne m’empefchez pas d'extermi- 
ner ces rebelles. Livrez-les moy; afin que 
ma colere s'allume contre eux. Mais Dieu 
en ufe icy tout autrement: car quoy-que 
ces ames fouffrantes foient actuellement les: 
victimes de fa juftice , il fouhaite que nous: 
agiffions pour elles; & tandis ssi leor fait 
fentir le poids de fes jugements , c'eft alors 

u'il fe plaift davantage à cftre prié en leur 
fn. Au lieu de nous dire comme à Mo- 
yfe, Dimitte me, ut irafcatur faror mturs 
il nous dit au contraire : oppofez - vous , 
chreftiens, à ma vengeance , & n'abandon- 
nez pas à ma colere ces ames que j'aime & 
que vous devez aimer. Ne fouffrez pas que 
ma juftice exige d'elles fans remiffion, tout 
ce qui luy eft dà. Tout inexorable qu'elle : 
eft, vous l'adoucirez , vos prieres la defat« 
meront , elle cedera à vos ncs œuvres. 
Serions-nous affez durs pour refifter à unc : 
telle invitation 2 . | 

Je ne vous dis rien, mes chers Audi- 

teurs, de l'intereft des ames mefmes pour 


qui je tafche aujourd'huy d'émouvoir vaf- 


Augçu/i. 
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tre pieté : les peines qu'elles endurent pat 3 
lent affez hautement pour elles. Vous me 
demandez ce que fouffre une ame dans le 
pu ,; & moy jeréponds qu'il feroit 
ien plus court de demander ce qu'elle n'y 
fouftie pas. Elle y fouffre, dit le Concile 
de Florence,le plus infuportable de tous les 
maux , qui cft la privation de Dieu; & ce- 
la feul luy feroit du purgatoire un enfer, 
fi l’efperance ne la foutenoit. Elle y fouffre, 
dit faint Auguftin, les impreffions mira- 
culeufes , mais veritables d'un feu qui luy 
tient lieu d'un fecond fupplice : Torquetur 
miris, fed veris modis : d'un feu d'autant plus 
vif dans fon action, qu'il fert d'inftrament 
à un Dieu vengeur, & vengeur.du peché ; 
d'un fcu, adjoufte ce faint Doéteur,on com- 
paraifon duquel ce feu que nous voyons fur 
la terre n'eft rien; d'un feu dont l'ame pe- 
setrée, de quelque maniere qu'elle le foit, 
fouffre plus elle feule que tous les Martyrs 
n'ont jamais fouffert ; reffent des douleurs 
plus aiguës que celles de toutes les mala- 


|: dies “ns ai dansun mefme corps. 


c'eft de quoy les Theologiens conviennent. 
Oral n'y a point de barbare qui ne fuft tou- 
ché de ce que je dis , s’il le comprenoir, & 


sil en eftoit perfuadé comme nous. En ef- 


fet que fcroit-ce, fi Dieu au moment que je 
vous parle, faifoit paroiftre devant vous 
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Ces ames affligées , & quo vous fufliez té- 
moins de leurs tourments ? Que feroit-ce fi: 
Vous entendiez leurs gemiflements & leurs 

laintes , & fi du fond de leurs cachots el- 
» pouffoient jufqu'à vous ce cri lamenta- 
ble : Zdiferemini mei. V ous , mon cher Au. fob. cipi 
diteur , fi tendre à la compaffion, vousqui. 
fans fremir ne pourriez voir un ie à 
la torture, verriez-vous fans pitié tant d’a- 
mes juftes dans le trifte eftat où elles fonc 
réduites > Vous eftes en peine de fçavoir 
qui font ces ames : mais pouvez-vous l'i- 
'gnorer? Approchez-vous, dirois-je, re- 
-connoiffez-les : voilà lame de voftre pere, 
de ce pere dent vous poffedez les biens, de 
ce pere qui s'eft épuifé pour vous, de ce pe- 
re à qui vous devez tout ce que vous eftes: 
il fouffre peut-eftre pour vous avoir trop 
élevé , & il attend de voftre recorinoiffan- 
ce que vous preniez au moins maintenant 
fes interefts auprés de Dieu. Paflez plus a- 
vant : voilà cet ami dont la memoire vous 
devroit cftrefi precicufe & à qui peut.cftre 
vous:ne penfez plus. Il.eft prefentement en 
eftat d'éprouver fi voftre amitié eftoit fin- 
cero ; il.languit & il ne peut eftre foulagé. 
I par vous ; priez , & Dieu mettra finà: 

es peines : dans un befoin fi preffant luy : 
refuferez-vous un fecours qui luy eft necef- 
faire , & qui vous doit coufter fi peu ? 
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. Mais peut-eftre eftes-vous de ces hom- 
mes qui n'atmont qu'eux-mefmes , & qui 
n’ont égard qu'à leur intereft propre. Hé 
bien, mon cher Auditeur , fi vous eftesde 
ce caractere , quoy-que cetefprit d'intereft 
foit bien éloigné de la pure & parfaite cha- 
rité, cherchez voitre intereft, j'y confents, 
pourveù que vous le cherchiez parles voyes 
droites , & par les moyens legitimes in 
vous prefente la religion. Or je vous de- 
mande : quel intereft plus grand pour vous 
quede contribuer à la délivrance d'une ame 
du purgatoire ? quel din que de pou- 
voirdire,il ya uneame dans le ciel qui m'eft 
en partie redevable de fon bonheur , une 
ame que j'ay misen poffcffion de fa beati- 
, une ame fpecialement engagée à - 
prier pour moy : ne peut-on pas compter 
cet avantage parmi les: graces.du falut,. & 
peut-eftre parmi les marques de la predefti- 
nation future? Ab! Chreftiens, fi Dieu 
parune revelation expreffe me faifoit au- 
jourd'huy connoiftre dans le fejour bien- 
heureux une ame que j'euffe tirée du Pur- 
gatoire, & qu'il; me lamarquaft en parti- 
culier , avec quelle foy ne l'invoquetois-je 
pas ? avec quelle confiance n'aurois- je pas 
recours à elle? avec quelle ferveur ne luy 
recommanderois- je pas mon falut éternel > 


Or il ne tient qu'à vous 8 à moy d’avoir 
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cette confolation : car s’il y a en effet quel- 
qu'unede ces ames fidelles dont nousayions 
avancé le bonhcur , quoy-que nous ne la 
connoiffions pas , elle nous connoift bien 5 
& nous pouvons toüjours faire fend fur 
clle , comme fur une ame qui nous cft ac- 
quife, dont neus avons efté en quelque for- 
te les liberateurs , & par confequentqui ne 
nous oubliera jamais. Non, elle ne fera pas. 
comme cet officier de Pharaon, qui Bis 
^il fut forti de fa captivité, ne fe Basin 
plus de Jofeph , ni des étroites obligations 
qu'il luy avoit. Il n'eft pas neceffaire que 
nous difions à cette ame glorieufe ce que 
nie da dità cet homme ingrat & mécon- 


noiffant : Memento mei , dum benà tibi fuc- Gen: 
: I de x €. 40% 
rit, © facias mtcum mifericordiam : Ame 


fainte , à qui tout pecheur que je (uis, j'ay 


pà procurer la liberté & la felicité dont: 


vous joüiffez , fouvenez-vousde moy dans 
le lieu de voftre repos ; & ufez envers moy 
de mifericorde , comme j'en ay ufé envers. 
vous : foyez touchée de mon eítat , comme 
je l'ay c£ du voftre, & engagez Dieu par 
vos pricresà me tirer de l'e ande de mom 
peche, comme je l'ay engagé par les mien- 
nes à vous tirer du lieu E vos fouffrances.. 
Il ne faut point dis-je , que nous luy te- 

nions ce langage, puis qu'eftant fainte & 
bienheureufe, elle cft ne incapable: 
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de manquer à aucun devoir. Mais fçavez- 
vous, chreftiens , ce qui nous arrivera , fi 
nous n'avons pas ce zéle pour les ames du 
purgatoire? c'cft qu'on nous traitera unjour 
comme nous aurons traité les autres, c'eft 
que Dieu permettra qu'on nous abandonne 
comme nous aurons abandonné les autres, 
Verité fi conftante; que dans la penfée d'un 
fgavant Theologien, un chreftien qui n'au- 
toit jamais priéavec l'Egliío zou: ls ames 
‘du pos , par une jufte punirion de 
Dieu , feroit luy-mefme incapable de pro- 
-fiter dans le purgatoire des prieres que l’E- 
-glife offriroit pour luy; & quoy-que cette 
opinion ne foit pas abfolument receüe , au 
moins cft-elle plus probable en ce fens, que 
fi par la vertu des prieres de l'Eglife il y a 
des graces pour les ames du purgatoire, nul 
- n'y doit moins prétendre ni n'en fera ex- 
:clus avec plus de raifon, que celuy qui pen- 
dant fa vie aura negligé de prier pour les 
:ames de fes freres. 1 eft donc feür que tou- 
- «tes fortes d’interefts nous portent à cette dé- 
votion. Mais voicy un dernier defordre: 
on croit les peines du. purgatoire , on eft 
touché de compaffion pourles amesqui fouf. 
frent dans le purgatoire & l'on nd les 
foulager ; x ies a on ne les foulage pas, 
parce qu'on n'employe pas pour cela les 
moyens cedri s & cfficaces : c'eft dg 
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quoy j'ay à vous parler dans la troifiéme 
partie. 


C E n'eft pas fans raifon qu’un grand E- 111. 
vefque qui fut autrefois une des lumieres PARTIR 
de France , difoit que dans le monde mef- 

me chreftien , il y avoit peu de perfonnes, 

qui felon les principes & les regles de la 
religion , euffent pour les morts une folide 

& vrayc charité : Non preter equum opina- Side: 
bere , ce-font fes paroles, ff pt» pans effe ^ ^ 
conjicias , qui mortuos veré diligent. Sans 

en apporter d'autres preuves , l'experience 
feule nc juftific que trop ce fentiment de Si. 
doine Appollinaire, Car à en juger parce 

que nous voyons & par divers abus qu'il 

eft impoffible que nous n'ayons nous-mef- 

mes remarquez , quoy-qu'il y ait aujour- 
d'huy beaucoup de chroftiens perfuadez de 

la verité du purgatoire ; quoy-qu'il y en 

ait d’affez humains, & fi vous voulez, d'af- 

fez tendres, pour cftre touchez de l'eftat où 

fe trouvent peut-eftre les ames de leurs a- 

mis & de leurs parents ; quoy-qu'on voye 

des enfants qui s'intereffent pour le repos 

de leurs petes, des femmes zelées pour ce- 

luy de leurs maris, aprés tout on peut di- 

re, & il eftconftant qu'on en voit peu, qui 
ayent pour ces ames [src unc charité 
efficace : pourquoy? parce qu'on en voit 
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ES qui réellement contribüent à foulager 
curs peines ; peuqui fc fervant des moyens 
que nous fournit pour cela le chriftianifme, 
leur procurent lesíecours dont elles ont be- 
foin & dontelles pourroient profiter. J'ad- 

volé encore unefois,qu'on nelaifle pas d'a- 
voir pour les mortsde la pieté:maisilarrive 
que ce qu'on appelle pieté pour les morts; 
eft dans les uns une pieté fterile & infruc: 
tueufe , dans les autres une pieté d'often- 
tation & de fafte ; dans ceux-là une pieté 
mondaine & payenne, qui n'agit point par 
les veüés de la foy ; dans ceux-cy une pie» 
té qui toute chreftienne qu’elle eft, ne pro+ 
duit que des œuvres mortes, celà dini, 
des œuvres fans merite, parce qu'elles font 

faites hors de l'eftat de la grace. Voilà, 
dis-je, ce que l'experience nous fait con+ 

sneiftre, & cequi pourra nous confondre , 
. au mefme temps que je m'en ferviray pour 
vous inftruire & pour vous édifier. 

- Car j'appelle picté ferile & infructueufe 
pour les morts, celle qui ne confifte qu'en de 
vains regrets, qu'en d'inutiles lamentations,, 

u'en des cris lugubres, qu'en destranfports 

Là douleur , qu’en des torrents de larmes, 
qu'en des emportements & des defefpoirs. 
Or il n'eft pourtant rien de plus commun, 

Bernard. Videmus, difoit S; Bernard, dansledifcours. 
funebre qu'il fit fut la mort de fon frere 
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Videmus quotidie mortuos plan gere mertuos 
fos, fletum multum e$ frntlum nullum ; € 
veré plorandi qui ita plorant. Nous voyons 
tous les jours des morts pleurer d'autres 
morts : nous voyons des hommes vivants, 
mais tout mondains & par là morts devant 
Dieu , pleurer fincerement & amérement 
la mort de ceux qui leur ont efté chers pen- 
dant la vie, Mais que nous paroift-il en 
tout cela ? beaucoup de pleurs & peu de 
prieres, peu de charité, peu de bonnes œu- 
vies, Fletum mnltum C fritlum nullum; des 
gemiffements pitoyables, mais de nul effet; 
des excés de defolation fans aucun fruit. 
Or en verité , adjouftoit le meíme Pere, 
ceux qui pleurent de la forte, meritent bien 
eux-mefmes d'eftre pleurez : € vere. plo- 
randi qui ita plorant. Cependant, Chref- 
tiens , cet abus que condamnoit faint Ber- 
nard , femble avoir paffé parnii nous, non 
feulement en couftume, mais ce qui me pa- 
toift bien plus étrange, en bienfeance & 
en devoir; puis qu'aujourd'huy ceux qui 
fe piquentde vivre fclon les loix du mon- 
de, à force de pleurer leurs morts , fc tien- 
nent comme ipsis de prier pour eux, 
À peine verrez vous maintenant une fem- 
me de quelque condition dans le monde , 
au jour ou de la mort ou des funerailles de 
fon mari , approcher des autels & s'acquite 
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ter du devoir effenticl de la religion. Vous 
diriez que d'y manquer, foit un marque de 
indc Pendant que des étrangers plus 
officieux qu'elle, accompagnent le corps 
& recommendent l'ame à Dicu, celle-cy 
dans fa maifon fait l'inconfolable & la de- 
fefperée: & au lieu qu'autrefois les payens; 
ne perdez pas cette remarque, gagcoient 
des hommes pour pleurer aux obícques de 
leurs parents , pendant qu'eux-mcímes ils 
eftoient occupez à faire les facrifices ordi- 
naires pour appaifcr leurs manes ; croyant; 
dit Seneque, qu'ils rempliffoient beaucoup 
mieux le devoir de la piété filiale par leur 
devotion que par leurs larmes, & qu'il ef: 
toitbeaucoup plus jufte de fe decharger fur” 
d’autres de P office de pleurer ,' que de ce- 
luy de prier : nous par un oppofition bien 
bizarre, & parun aveuglement encore plus 
déplorable , nous gageons au contraire des 
hommes pour prier, & nous nous conten- 
tons du foin de pleurer.- Quel abus pour un 
ficcle auffi éclairé & auffi fpirituel que le 
noftre ! Zenon Evefque de Veronne ne püt 
fouffrir qu'une femme chreftienne affiftanc. 
aux divins offices qu'on celebroit pour l'a- 
me de fon pere, interrompift les miniftres 
de l'autel par dés cris & par des fanglots 
qu'il traita de prophanes : Quod folemnia di. 
wina quibus Cri un amma commttdan. 
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tar, prophanis interrumperct ululatibus. Mais 
eft-1l moins indigne de s’interdire, felon 
u'il fe pratique aujourd'huy, les faints of. 
ps , & de fe difpenfer des prieres folem- 
nelles de l'Eglife, pour payer aux mortsun 
tribut de larmes qu'ils ne nous demandent 
point & qui ne leur fera jamais utile » Car 
enfin , mes chers Auditeurs, de quel fe- 
cours peut eftre à une ame l'excés de voftre 
douleur» Tous ces témoignages d’une af- 
. fli&ion outrée & fans mefure, feront-ils 
capables d'adoucir fa peine, & penfez-vous 
que ce feu purifiant dont clle reffent les vi- 
ves atteintes, puiffe s'éteindre par les lar+ : 
mes qui coulent de vos yeux? Ah! mon 
frere , écrivoit faint Ambroife à un Sei- 
gneur de marque pour le confoler fur la 
perte qu'il avoit faite d'une feurqu'il ai- 
moit uniquement,reglez-vous jufques dans 
voftre douleur, Toute violente qu'elle cft , 
foyez.équitable & chreftien. Dieu vous 3 - 
ofté une feur , qui vous eftoit plus chere 
que vous-mefme ; priez pour elle, & pleu- 
rez fur vous. Pleurez fur vous parce que 
vous eftes un pecheur encore expofé aux 
tentations , & aux dangers de cette vie, & 
riez pour clleafin de la délivrer des fouf- 
rances de l'autre. Voilà le zele que vous 
devez avoir : car voilà ce qui luy peutfer- - 
vir, & de quoy elle vous fera étgrnellemeng 


& 
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redevable. Ainfi parloit ce faint Evefque : - 
mais qu'arrive-t-il? au préjudice d'une fi 
falutaire remonftrance qu’il faudroit nous 
appliquer à nous-mefmes, on croit bien 
s'acquitter envers les morts de la recon- 
ile qui leur eft dûë, en fe faifant de 
fa propre douleur une paffion. Pa(fion que 
fouvent on poule juíqu'à l'indifcretion. 
Paffion par où une veuve defolée veut quel- 
qucfois fe diftinguer, & dent elle fait gloi- 
re d'eftre un exemple & un modelle. Paf- 
fion qu'on s'engage à foutenir, dont on eft 
refolu de ne rien rabbattre, & qui peut- 
eftre par là mefme a plus d'affectation que 
de verité. Pafhon que les hommes inter- 
pretent malignement , dont la fingularité 
fert déja de matiere à leur cenfure, comme 
Íon fic & fon retour en pourra 
bien fervir dans la fuite à leur raillerie. Car 
n'eft-ce pas ainf que le monde mefme fe 
mocque d: fes propres abus? 

J'appelle pieté pour les morts d'often- 
tation & de fafte, celle qui fe borne à l'ex- 
terieur des devoirs PR , AUX ceremo- 
nies d'un deüil , à l'appareil d'un convoy, 
à tout ce qui peut éclater aux yeux des hom. 
mes; recherchant ce faux éclat jufques dans 
les chofes les plus faintes, tels que font les 
fervices de l'Eglife , où fouvent il y a plus 
de pompe que de religion ; étalant cette 

| vanité 
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vanité jufques fur les autels , plus chargez 
des marques de la nobleffe du deffunt, que 
des fignes auguftes du chriftianifme; éri- 
geant pour un cadavre des tombeaux plus 
magnifiques que ne font les fanétuaires & 
les tabernacles où repofe le corps de Jefus- 
Chrift ; s'étudiant beaucou plus à obfer- 
ver tout ce que l'ambition ie a in- 
troduir , qu'à pourvoir au folide & au ne- 
ceffaire, qui eft de fecourir les ames fidel- 
Jes par nos facrifices & par nosvœux.Non 
pas, Chreftiens , que je prétende abfolu- 
ment condamner tout ce qui fe pratique 
_exterieurement dans les funcrailles ; l'abus 
que nous en faifons, n’empefche pas que ce . 
ne foient de faints devoirs dans leur origi- 
ne, & dans l'intention de l'Eglife qui les 
2 inflituez : mais je veux feulement vous 
dire, que ce n'eft pas en cela que doit ef- 
tre Eu toute noftre pieté envers les 
morts ; que fi nous en demeurons-]à, nous 
no faifons rien pour eux ; que comme a trés 
bien remarqué faint Auguftin, tout ce foin 
d'une honorable fepulture, eft pluftoft une 
,confolation pour les vivants qu'un foula- 
gement pour les morts, Solatia vivorum , Agel 
non [ubfidia mortuorum ; qu'une ame dans 
le purgatoire nous eft incomparablemenc 
.plus obligée des bonnes œuvres & des au- 
Jmofnes , dont luy appliquons lc fruit , que 
AM yf. Tom, IL, Z 
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de toute la dépenfe, & fi vous voulez, de 
toute la magni ficence de fes obfeques; qu'u- 
ne communion faite pour elle luy marque 
bien mieux noftre reconnoiffance, que les 
plus riches& les plus fuperbes monuments; 
&qu'il y aaurefte une efpece d'iniquité ou 
mcímesd infidelité,àn'épargnerrien quand 
il s'agit de l'inhumation 4 un corps qui 
n'eft dans le tombeau que pourriture, pen- . 
dant qu'on neglige de fecourir une ame qui 
cft T'époufe de Jefus - Chrift & l'heritiere 
du a 

J'appelle picté pour les morts toute payen- 
ne, colle qui n'ayant pour objet que la chair 
& le fang , n'agit pas dans les veüés de la 
foy ; celle qui n'infpire pour les morts que 
des fentiments naturels, que des fentiments 
peu foumis à Dieu, que m fentiments op- 
pofez au grand precepte de l'amourdeDieu, 
jc dis de cet amour de preference par où 
Dieu veut eftre fingulierement honoté;que 
des fentiments qui monftrent bien qu'au 
lieà d'aimer la creaturepour Dieu, l’on n'ai- 
me Dieu, of pluftoft l'on n'a recours à 
Dicu que iuba creature, Ah! mes freres, 
difoit faint Paul aux Corinthiens , à Dieu 
ne plaife, que je vous laiffe ignorer ce qui 
concerne fles morts & la conduite que vous 
devez tenirà leur égard. Je veux que vous 
de fçachiéz,afin quc vous ne vous attriftioz 
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as, comme les nations infidelles,qui n'on 

nulle efperance dans l'avenir: Molumus vos The. 
ignorare de dormientibus, ut non contriftemi- ^ ^ 
eri ficut C cateri, qui (pem non babent. Pre- 
nez garde, reprend faint Chryfoftome, ex- 
pliquant ce paffage : il ne leur défendoit 
pas de pleurer la mort de ceux qu'ils avoient 
aimez & dü aimer pendant la vie ; mais il 
leur défendoit de pleurer comme les payens, 
qui n'eftant pas éclairez des lumieres de la 
vraye religion, confondent là-deffus la pio- 
té avec la fenfibilité, le devoir avec la ten- 
dreffe, ce qui doit eftre de Dieu avec ce qui 
cft purement de l'homme. La foy feule nous 
apprend à en faire le difcernement ; & re- 
glanten nous l'un par l'autre, elle nous fait 
concevoir pour les morts des fentiments 
chreftiens & raifonnables, 

Mais enfin ne peut-on pas avoir pour les 
morts une pieté fterile & inutile, quoyque 
chreftienne dans le fond ? Je ME a mes 
chers Auditeurs,par ce dernier article;mais 
mA adii à cette inftru&tion, & qu'- 
elle demeure pour jamais profondément 
gravée dans vos efprits. Oüy, l'on peut a- 
voir pour les morts une telle pieté, & c'eft 
le defosdre capital auquel je vous conjure, 
en finiffant, d'apporter le remede neceffai- 
re. Vous me demandez qui font ceux que 
j'entends par là, &en qui je trouve ces deux 
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caracteres fi difficiles en apparence à accor- 
der,pieté chreftienne dans le fond, & ncan- 
moins inutile devant Dieu ? je réponds que 
ce font ceux qui prient pour les morts, cí- 
tant eux-mefmes dans un eftat de mort, je 
veux dire dans la difgrace & dans la haine 
de Dieu,Car dans ce funefte & malheureux 
eftat, pecheur qui m'écoutez , en vain ren- 
dez-vous aux amcs du purgatoire des de- 
voirs chreftiens, en vain priez-vous & in- 
tercedez-vous pour elles, en vain. pour cl- 
les faites-vous des largeffes aux pauvres, en 
vain pratiquez-vous tout ce que le zélc d'u- 
ne devotion particuliere vous peut fugge- 
ter: cesamcs fouffrantes ne tireront jamais 
de vous aucun fecours, Tandis que Dieu 
vous regarde comme fon ennemi, vous ef- 
tes incapable de les foulager : toutes vos 
prieres {ont reprouvées, toutes vos aumof- 
nes perdués, tous vos jeufnes, toutes vos pe- 
nitences de nul effet, pourquoy à parce que 
le peché dont voftreconfcience cft chargée, 
ancantit la vertu de toutes vos œuvres ; & 
comment feroit-il poffible que ce que vous 
faites fuft de quelque valeur pour ces fain- 
tes ames, puis qu'il n'eft de nul prix pour 
vous-mefme ? Le moyen que vousfuffiez 
en eftat de les acquitter auprés de la jufti- 
ce divine, puifqu'il eft certain que pour 
vous-mefme, Dieu fans déroger à fa mife- 
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ricorde,nerecoitrien alors de vous en paye- 
ment ? Secourir une ame dans le purgatoi- 
re, c'eft luy tranfporter le fruit des bonnes 
œuvres que vous pratiquez, &le luy ceder; 
fi donc dans l'eftat du peché vous pouviez 
la foulager, il faudroit que dans cet eftat 
vos bonnes œuvres euffent devant Dieu 
quelque merite. Or il eft de la foy qu'elles 
n'en ont aucun, parce que fans la grace & 
la charité ce font des œuvres mortes, & 
qui n'ont pas le principe de la vie; & ef- 
tant mortes pour vous qui les pratiquez , 
faut-il s'étonner qu'elles le foient encore 
plus pour les autres à qui vous prétendez les 
appliquer ? 

J'excepte toutefois,remarquez cecy,j'ex- 
cepte de cette regle le facrifice de la meffe, 
dont le merite ne dépend point de la fain- 
teté de ccluy qui l'offre , beaucoup moins 
de celuy qui le fait offrir, mais cft unique- 
ment attaché à la perfonne de Jefus-Chrift 
& au prix de fon fang : d’où il s'enfuit jh 
un pecheur dans l'eftat mefme de fon defor- 
dre peut contribuer au repos des ames du 

urgatoire; & comment ? en faifant of- 
Eir pour elles ce facrifice , dont une des 
principales qualitez , cft d'eftre fouverai- 
nement propitiatoire pour les vivants & 
pour les morts, Il le peut, es , &ille 
doit avec d'autant plus de raifon, que ce 
Zu" 
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facrifice eft le feul moyen que Dieu lu 
laiffe pour fuppléer à l’impuiffanceoù il fe 
trouve de fecourir autrement ces ames pre- 
deftinées : car Dieualors regarde l'Hoftie 
qu'on luy prefente qui eft Jefus-Chrift, & 
non point celuy par le miniftereou les foins 
duquel on la luy prefente,qui eft le pecheur. 
Mais du refte, il eft toüjours vray, que le 
pecheur agiffant par luy-mefme , ne peut 
rien faire qui foit profitable aux morts. Et 


voilà, Chreftiens,le fondement de cette de- 


votion aujourd'huy fi authorifée & fi fo- 
lemnelle rji l'Eglife de Dieu, qui confif- 
te à fe purifier par le Sacrement à la peni- 
tence, & par la participation du corps de 
Jefus- Chrift, pour fe mettre en difpofition 
de fecourir i pnis & infailliblument les 
ames du purgatoire. De tout temps dans le 
chriftianifme on a prié pout les morts;mais 
Dieu refervoit à noftre fiecle cetteexcel- 
lente pratique de fe fan&ifier pour lesmorts, 
Autrefois de l'ancienne loy l'on obfer- 


‘voit quelque chofe de femblable ; & faint 


Paul écrivant aux Corinthiens, fait men- 
tion d'une efpece de baptefme dont les juifs 
avoient coutume d'ufér pour le foulagc- 
ment des morts, Æhoquin quid facient qui 
baptifantur pro mortuis ? C'eft ainfi que de 
fçavants interpretes ont expliqué ce paffa- 
ge; & c'eft lefens qui m'a paru le plusvray 
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& le plus litteral: mais ce que pratiquoient 
les juifs, n’eftoit que la figure, & la verité 
devoit s'accomplir en nous; Sed b«c om- idee. 
mia in figura contingebant illis, Voyez donc, 
mes chers Auditeurs, ce que Dieu vous de- 
mande aujourd'huy, & à quoy il vous ex- 
horte luy-meíme par fon Prophete : Mur- rai, c.i, 
di eflote, auferte malum cogitationum veffra- 
rum, quitfcite agere perverse, difcite benefa- 
cere, Lavez-vous, nous dit-il, & purifiez- 
vous ; lavez-vous dans les eaux do la pe- 
nitence, & purifiez-vous dans le fang de 
l'Agneau. Appliquez-vous par une veri- 
table contrition ce fecond baprefme auffi 
falutaire quoe premier, fcavoir le baptef- 
me du cœur, mais d’un cœur contrit& hu- 
milié. Auferte madum cogitationum veffra- 
run: oftez de devant mes yeux tout ce qu'il 
y a de corrompu , non feulement dans vos 
actions, mais dans vos penfecs ; renoncez 
à vos commerces criminels, ceflez de faire 
le mal, apprenez à faire le bien : & ne vous 
contentez pas dele faire, mais commencez 
à le bien faire, Er venite, tf arguite me, di- itid. 
cit Dominus: venez enfuite, & foutencz de- 
vant moy la caufc deces ames pour qui vous 
vous intereflez; c'eft alors que je vous écou- 
teray, que j'aceepteray vos oblations , que 
je me laifferay fléchir par vos prieres.Pro- 
fitons, Chreftiens; de cet avertiffemenr, & 
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nous éprouverons la verité des promeffés 
du Seigneur. Par là nous le glorifierons, 
par là nous confolerons nos freres dans leur 
affli&ion, par là nous attirerons fur nous 
les graces d falut les plus abondantes, & 
ces graces vous conduiront à la vie éternel- 
le que je vous fouhaite, &o, | 
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POUR L'OUVERTURE 
^ DU JUBILEÉ. 


Exhortamur vos, ne in vacuum gratiam Dci re- 
cipiatis. Ait enim, temporc accepto exaudivi 
te, & in die falutis adjuvite. Ecce nunctein- 
pus acceptabile, ecce nunc dics falutis. 


Nous nous exhortons à ne pas recevoir en vain [s 
grace de Dieu. Car Dieu nous dit luy-mefme 
dans D Ecriture, je vous #y exAucé AU temps fa- 
vorable, y je vous ay aidé au jour du falut. 
Or voicy maintenant ce temps favorable ; voi- 
cy ces jours de falut. Dans la feconde Epiftre 
aux Corinthiens chap. 6. 


'Esr ainfi que l'Apoftre faint Paul 

C parloit aux pee chreftiens de la 
grace generale de leur converfion; & je me 
fers aujourd' huy de ces paroles, pour vous 
exhorter vous-mefmes, mes Freres, à rece- 
voir efficacement & utilement la grace par- 
ticuliere que l’Eglife vous prefente, en vous: 

. accordant la plus authentique de routes les 
indulgences qui eft celle du Jubilé. Car je 
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puis bien vous dire, comme le Docteur des 
nations le difoit aux Corinthiens, que voi- 
cy maintenant le temps favorable, que voi- 
cy les jours du falut , où lo Pere des mi- 
fericordes fe difpofe à répandrefur nous les 
benediétions les plusabondantes.C’eft pour 
cela qu'il ordonne à fes miniftres de vous 
annoncer ce Jubilé, & de vous l'annon- 

cet à tous, puifque tous, juftes & pecheurs, 

y peuvent & y doivent PEU C'eft 

pour cela que l'Eglife redouble fes prieres, 

& qu’elle vient d'offrir folemnellement le 

facrifice del' Agneau. Heureux fi nous con- 

noiffons le don de Dicu ; & plus heureux 

encore, fi pour nos propres interefts & pour 

lafanctification de nos ames, nous en fça- 

vons faire l'ufage que Dieu prétend. L'A. 

poftre , aprés avoir reprefenté à ceux de 

Corinthe, la fainteté de temps où ils vi- 

voient & où la lumiere de l'Evangile com. 

mengox: à les éclairer, concluoit par cet- 

te importante leçon: ayons donc foin de 
nous comporter comme de dignes difciples 

de Jefus-Chrift, & de nous rendre recom- 

mandables en toutes chofes, par les jeuf- 

nes, par les veilles , par les travaux ; Ex- 

bibeamus no(metipfos ficut. Dei miniffros , in 

laboribus , in jejuniis , in vigilüs, Voilà, 

mes chers Auditeurs, ce que je vous dis 

moy - mefme : prenons bien garde à con- 
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facrer ce faint temps où nous entrons, ce 
temps d'indulgence & de grace , par les e- 
xercices de noftre penitence, par la ferveur 
de nos oraifons, par toutes les pratiques 
de la Religion & d'une pieté vrayement 
chreftienne, C'eft à quoy je veux vous por- 
ter dans ce difcours,qui fera moins une pre- 
dication , qu'une inftru&ion fimple , mais 
folide. Or pour vous propofer d'abord 
tout mon delízin ,ilya duos le Jubilé fur 
tout trois chofes dignes d’eftre confiderées, 
&que j'entreprends de vous expliquer: pre- 
mierement, ce que c’eft que la grace du Ju- 
bilé ; fecondement, ce qui cft neceffaire 
pour avoir part à la grace du Jubilé; & en 
troifieme lieu,ce que doit operer dans nous 
la grace du Jubilé, C'eft une indulgence , 
& je vais vous monftrer en quoy confifte 
cette indulgence & quel en cft l'efprit; ce 
fera la premiere partie : ce qu'il faut faire 
pour gagner cette indulgence, & quelles 
difpofitions nous y devons apporter ; ce fe- 
ra la feconde partie : enfin quels effets fa- 
lutaires doit produire en nous cette indul- 
gence, & quels fruits nous en devóns reti- 
rer; ce fera la conclufion. Daigne le ciel 
feconder le zéle qui m'anime, & puiffiez- 
vous bien apprendre à ne pas Hands un a- 
vantage fi precieux! Addreffons-nous pour 
cela à Marie, & difons-luy : Ave. 
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Quas ; Chreftiens , que l'indulgen- 


PART. ce du Jubilé? Le Jubilé dans l'ancienne 


evi. 
€. á 5. 


loy cftoit une année de remiffion & de gra- 
ce pour le peuple de Dieu.Nous en voyons 
l'origine & l'inftitution dans le vingt-cin- 
quiéme chapitre du Levitique, où Dieu 
ordonna à Moïfe qu'en meíme temps que 
les Preftres, qui devoient luy fucceder dans 
le miniftere , auroient fait l'ouverture de 
cette année fainte, on publieroit une remif- 
fion generale pour tous les enfants d’Ifraël: 
C'eft à dire , que tous les eíclaves feroiens 
mis en liberté , que tous les proprietaires 
rentreroient dans la poffeffion des biens qu'- 
ils avoient alicnez : que tous ceux qui a- 
voient contracté des debtes , en feroient 
déchargez ; & cela, dit l'Ecriture, par- 
ce que c’eftoit l'année du Jubilé: 1pfe eff 
enim jubilens. Mais ce n’eftoit là apres tout, 

our me fervir du terme de faint Paul, que 
Ion des biens à venir. Ce Jubilé fi me- 
morable parmi les Hebreux , n'eftoit que 
pour fervir de iie & que pour nous pre- 
parer ai Jubilé de la loy nouvelle. Car ce 
Jubilé de loy nouvelle eft proprement ce- 
luy où Ies veritables efclaves , je veux dire 
ceux que le demon tenoir dans la fervitu- 
de du peché , font remis dans la pleine & 
enticre liberté des enfants de Dieu; celuy, 


pv Jusrie, | : ÿ4i 
où les pecheurs reconciliez rentrent dans 
la parfaite joüiffance des veritables biens, 
en recouvrant los merites qu'ils avoient ac- 
quis devant Dieu, & que le peché leur a- 
voit fait perdre ; celuy où jfi veritables 
debtes, j'entends les peines düës au peche, 
demeurent éteintes & font univerfellement 
abolies. 

Or c'eft ce Jubilé , mes Freres, que je 
vousannonce, & dont nous commençons 
aujourd'huy à celebrer la folemnité. Heu- 
reux , fi nous la celebrons dans un efprit 
chreftien, Heureux, fi tout ce qui eftoit fi- 
guré dans ke Jubilé autrefois publié par 
Moife,s'accomplit en nous. Il s'agit de vous 
expliquer, en quoy confifte précifement ce 
Jubile de la loy de grace, & ce qu'il a de 
plus effentiel. Le voicy : le Jubilé de la loy 
de grace, eft proprement la remiflion de la 
peine temporelle, qui refte à fubir au pe- 
cheur,aprés que fon peché luy eftpardonné. 
L’Eglife à qui Jefus- Chrift a donné le pou- 
voit de lier & de délier , avec affcürance 
que ce qu'elle déliera fur la terre, fera dé- 
lie dans le cicl; l'Eglife qui eft la difpenfa- 
trice du threfor infini des fatisfactions de 
Jefus - Chrift, en vertu du Jubilé remet 
par grace au pecheur, ce que le pecheur - 
quoyque déja reconcilié avec Dieu, auroit 
encore dü fouffrir dans la rigueur de la juf- 
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tice, pour expier parfaitement fon B 
Voilà en deux mots ce qu'il y a de plus im- 
portant & de capital dans le Jubilé, ou 
dans la grace qui nous eft offerte quand l'E- 
glife nous accorde le Jubilé. Grace com- 
plette, puis qu'elle met le comble à la jufti- 
fication de l'homme criminel & penitent, 
Pour vous rendre cecy plus Win dp 
il faut diftinguer deux chofes dans le pe- 
ché: ce que nous appellons.la coulpe, & 
ce que nous appellons la peine. Ce que nous 
appellons la coulpe ou l'offenfe , c'eft l'in- 
jure faite à Dieu; & ce que nous appel- 
lons la peine , c'eft le droit que Dieu fe re- 
ferve , en pardonnant mefmes le peche , de 
punir le pecheur, je dis dele punir tempo- 
rellement , au lieu que par fon peché , s'il 
eft mortel , il auroit merité d'elre puni é- 
ternellement. Cette coulpe ou cette offen- 
fc ne peut jamais eftre remife , que par le 
Sacrement de la penitence , ou par la con- 
trition parfaite : cette peine temporelle que 
Dieu fe referve, devroit dans l'ordre de la 
juftice rigoureufe , eftre acquittée, ou par 
les œuvres fatisfaétoires dans cette vie, ou 
par le purgatoire dans l'autre, Mais par une 
grace fpeciale Dieu la remet en vertu de 
l'indulgence & du Jubilé; & le Jubilé en- 
core unc fois n'cft autre chofe que cette rc- 
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, Envainles ennemis de l'Eglife & des 
indulgences combattent-ils ce principe par 
deux A fculeez qu'ils nous oppofent. L'u- 
ne, que Dieu, dont les œuvres font par- 
faites , ne remet jamais le peché à demi, & 
ue la remiflion de la peine mefme tempo- 
relle eft toûjours infeparable de la remif- 
fion de l'offenfe, L'autre, que Jefus-Chrift 
par fa mort ayant pleinement & abondam- 
ment fatisfait pour nous , toute autre pci- 
ne que Dieu exigeroit encore du pecheur, 
fon peché luy eftant remis , diminüeroit le 
merite du facrifice de la croix , qui a efté 
une fatisfa&ion plus que fufhifante pour 
tous les pechez n monde, Deux objec- 
tions, quoy-que fpecieufes, qui n’ont dans 
le fond nulle folidité , & qui font mefmes 
dans les maximes de noftre religion, deux 
erreurs groffieres & abfolument infoute- 
nables. Car pour répondre à la premiete , 
il cft non feulement indubitable, mais de 
la foy, que Dieu felon les loix communes 
de fa juftice, en pardonnant mefmes le pe- 
ché , fe referve encore le droit de punir 
ER Rd le pecheur. Rien de plus 


‘évident dans l’Ecriture, Moyfe obtient le 


pardon de fon incredulité : cependant pour 
punition de cette incredulité mefme,quoy- 
que pardonnée , il n’entrera point dans la 


terre promife. Natham declare à David, 
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que Dicu luy a remis fon crime : maisil 
adjoufte que pour l'en punir, Dieu luy pre- 
are des aflli&ions & des calamitez. Con: 
duite adorable , où Dicu fait éclater fa {a- 
gefle, au mefme temps qu'il exerce fa mi- 
fericorde. Et pour réponfe à la feconde dif- 
ficulté , il eft vray que Jefus-Chrift par fa 
mort a pleinement & abondamment fatis- 
fait pour nous : mais il eft pareillement 
vray & de la foy, que l'intention de Jefus- 
Chrift en fatisfaifant pour nous, n'a point 
cfté de nous dent par là de fatisfaire 
nous-mefmes , & de faire penitence pour 
nous - meímes ; qu'au contraire il a pré- 
tendu nous en impofer par là mefme l'obli- 
gation indifpenfable : c'eft-à-dire la neceí- 
fité de joindre noftre penitence à fa peni- 
tence, & nos fatisfactions à fes fatisfac- 
tions ; car en qualité de Sauveur il n'a of- 
fert fa mort pour nous, qu'à cette condi- 
tion. Myftere que legrand Apoftre concc- 
voitadmirablement, quand il i foit : Adim- 
pleo ea que defunt paffionum Chrifli in car- 
ne mea, Yl eft vray que dans l'ordre du falut 
nos fatisfactions doivent eftre jointes à cel- 
les de Jefus- Chrift ; mais par l’étroite liai- 
fon qui eft entre Jefus- Chrift & nous , nos 
fatisfa&ions comparées aux fiennes , font 
tellement differentes des fiennes qu’elles en 
font neanmoins cffentiellement dépendan- 
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tes ; qu'elles font, dis-je, fondées fur les 
fiennes, de nulle valeur fans les fiennes; 
qu'elles tirent toutc leur efficace & toute 
leur vertu des fiennes, & par confequent 

u’elles ne peuvent préjudieier au merite 
ds fiennes. Tenons-nous-en donc toüjours 
à la mefme propofition, que Dieu par l'in- 
dulgence & le Jubilé nous remet la peirie 
temporelle qui eftoit dûé à nos pechez, & 
dont l’exaéte mefure n'euft pà fans cela ef- 
tre remplie par nos fatisfaétions. 

Ainfi l'Eglife Catholique, feule & in- 
faillible depofitaire du vray fens de l'Ecri- 
turc, l'a-t-clle entendu, en expliquant cet- 
te promeffe faite à faint Pierre , comme au 
chef du troupeau de Jefus- Chrift : Quod- 
cumque folveris fuper terram , erit folutum 
C in celis, Ecainfila mefme Eglife gou- Matth. 
vernée & conduite par le faint. Efprit, l'a.^ oi 
t-elle toüjours pratiqué, puifque l'ufage 
des indulgences & le pouvoir de les accor- 
der dont elle eften poffcffion, eft d'une tra- 

. dition immemoriale dans le chriftiani fme. 
Car c'eft en vertu de ce pouvoir que faint 
Paul, au nom de Jefus- Chrift , accorda 
par indulgence à l’inceftueux Mages de 
Corinthe la grace la plus complette. Je dis 
l'inceftueux penitent, & déja feürement 
converti à Dieu par la fervente çontrition 
dont il avoit donné des marques fi édi+ 
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fiantes, quel'Apoftre vouloit mefmes qu?- 
on le confolaft, en luy remettant le refte 
de la peine que meritoit fon peché, & en 


- le reftabliffant dans la. focieté des fidelles. - 


C'eft en vertu dece pouvoir que les Evef- 
ques des premiers fiecles ufoient d'indul- 
gence envers ceux qui dans les perfecutions, 
vaincus par la rigueur des fupplices, a- 
voient abjuré , ou paru abjurer la foy : en 
les tenant quittes, à la priere des MU 
des peines qu'ils avoient encourués par leur 
apoftafic,loríque touchez d'un repentir fin- 
cere & vif, ils demandoient avec gémifle- 
ments & avec larmes cette remiffion, 
Vousme direz, qu’il ne s'agiffoit alors 
ue des peines. canoniques , de:ces peines 
qu'il falloit fubir dans le gouvernement ex- 
terieur de l'Eglifc : mais il fuffit delire fainc 
Cyprien, pour eftre convaincu , qu'il s'a- 
ifloit mefmes des peines düës à la juftice 
vine. Car fclon la doctrine de ce Pere, 
les peines canoniques n'eftoient pas feule- 
ment impofecs peu fatisfaire à l'Eglife ,' 
mais pour fatisfaire à Dieu: & quiconque 
en efprit de penitence accompli floit les pci- 
nes canoniques , autant & felon qu'il les 
accompliífoit , eftoit autant & à propor- 
tion dechargé de celles dont il fe trouvoit 
redevableau tribunal de Dieu. Il s'enfuit 
donc que l'indulgence qui cenoit lieu dc la 
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peine apres rs ; devoit produire le mef- 
me effet que la peine canonique, & pro. 
curer aux penitents le mefme avantage que 
la peine canonique. Autrement, bien loin 
de leur cftre favorable , elle leur euft cíté 
nuifible; puis qu’en les déchargeant devant 
les hommes fans les décharger devant Diow, 
elle les euft encore privez d’un des plusef- 
ficaces moyens de fatisfaire à Dieu quieftoit 
la peine canonique mefme. C'eft confor- 
mément à cette doctrine & fur le fond de 
ce pouvoir donné à faint Pierre, que les 
indulgences fe font eftablies dans le mon- 
de chreftien ; que de fiecle en fiecle l'ufage 
s'en eft Fuji affermi , perfe&ionné ; 
que les plusdiftinguez d'entre les eres les 
ont reconnücs , quedes Conciles œcume- 
niques les ont authorifées , que les plus 

raves Thcologieng les ont éclaircies ; que 
fint Gregoire Pape les a accordées, que 
faint Bernard les a preíchées , que les peu- 
les les ont receüës avec joye; que les Ju- 
bie parmi les fidelles ont efté dans une fi 
rande veneration, qu'ils ont produit dans 
I Eglife de Dieu des duis de grace fi abon- 
dants, des converfions fi eclatantes, des re- 
nouvellementsde ferveurfiexemplaires:mar. 
que vifible que ce n’eftoit pas l'ouvrage des 
hommes, mais que Dieu en eftoit l'autheur, 
J'advoüe neanmoins qu'il a pü fe gliffer 


bj 
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{ur celadesabus dans le chriftianifme:cat de 
quoy n'abufe t on pas, & qu'y a.t.il de faint 
& de facré que l'on né prophane pas »-Mais 
outre que l'Eglife pir a fageffe a bien fçeû 
corriger tous ces abus; outre qu'ellelesa re- 
tranchées avecun zéle digne de fa pieté; ou- 
tre qu'elle s’eft particulierement appliquée 
à bannir cequi fervoit de pretexte à l'here- 
fie pour décrier les indulgences, fçavoir, 
Ic rit d'intereft ; outre que les regles qu'- 
elle s’eft prefcrites à ce deffein , ont efté in- 
violablement & faintement obfervées ; ou- 
tre qu'elle a réduit par là les indulgences 
à un ufage tout fpirituel , & à un defin- 
tereffement dont fes plus critiques cenfeurs 
font forcez de convenir , l'abus mefme des 
indulgences nóus doit eftre une preuve de 
leur verité & de leur fainteté. Car felon 
la maxime de Tertulliep,on n’abufe que de 
ce qui eftbon, & on ne prophane que ce T4 
eft faint. De là jugcons avec quelle raifon 
les Peres du Concile de Trente ont defini 
‘que les indulgences eftoient falutaires au 
peuple chreftien , & ont prononcé anathef- 
me contre tous ceux qui oferoient dire, ou 
qu'elles font vaines & inutiles, ou que l'E- 
glife n’a pas le pouvoir de les accorder. 
Tellement que la verité des indulgencces ,: 
auffi-bien. que leur fainteté , eft deformais 
un dogme de foy, dont il n'ya point de ça- 
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tholique qui ne doive fe faire un poinét de 
creance & de religion, 

Cependant on demande par où le Jubilé 
eft different des autres indulgences, & fur 
tout de ces indulgences qu'on appelle ple- 
niercs , puifqu'on ne peut, ce femble, rien 
adjoufter à leur Sor aes Ileft vray qu'on 
n'y peut rien adjoufter quant à la remiffion 
dela peine düë au peché,en quoy j'ay dit que 
confiftoit l'effentiel de Podaleeiceiis il 
y adu refte dans lc Jubilé trois circonftances 

ui luy font propres , & qui le diftinguent 
de indulgences communes. Car je dis que 
c'eft une indulgence beaucoup plus folem- 
nelle , une indulgence beaucoup plus pri- 
vilegiée , enfin une indulgence beaucoup 
plus feüre. Ecoutez - moy, & inftruifez- 
vous. C'eft une indulgence plüs folemnel- 
le, pourquoy ? parce qu’elle eft plus uni- 
verfelle, & qu'elle s'étend à tout le mon- 


de chreftien ; parce qu'on y obferve des ce- 


remonies & plus auguftes & plus faintes ; 
pn que la publication , la celebration, 
clofture de cette indulgence, fe font a- 
vec un appareil plus capable d'exciter les 
cœurs, & de leur infpirer des fentiments 
de pieté; parce qu'en effet la devotion a- 
lors eft plus fervente & plus unanime: tout 
y concourt , & tous les fidelles réünis s'af- 
ícmblent devant les Autels , & de concert. 
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viennent folliciter le ciel & prefenter à: 
Dieu leurs prieres, C'eft une indulgence 
plus privilegiée , pourquoy? parce qu'elle 
eft accompagnée de plufteurs graces, que 
l'Eglife comme une charitable mere veut 
bien accorder à fes enfants , mais qu'elle 
ne leur accorde que pour ce faint temps, &: 
qu'en faveur du Jubilé. Tel eft, par exem- 
ple, le pouvoir qu'elle donne à chaque fi- 
delle de (e faire abfoudre de toute forte de 
crimes , fans reftri&ion & fans referve, de 
fe faire relever de toute forte de cenfures ; 
de fe faire difpenfer, au moins par échan- 
, de certains vœux, à l'accompliffement 
(quels il eft furvenu des obftacles : gra- 
ces encore une fois dépendantes du Jubilé, 
& fpecialement attachées à ces jours de be- 
nedi&ion & de falut. C'eft une indulgen- 
ce plus feûre, & comment ? parce qu'elle 
eft donnée pour des raifons & des fins plus 
importantes ; d’où il s'enfuit qu'on peut 
moins douter de fa validité, Or par cette 
regle dont tous les T heologiens convien- 
nent, ne puis-je pas dire, qu'il n'y eût 
jamais d'indulgence plus affeürée, que celle 
qui nous eft maintenant offerte ? Car outre 
la raifon generale de l’année fainte & du 
fiecle révolu , il s'agit dans ce Jubilé des 
plus preffants interefts de la religion ; d'ob- 
tenir de Dieu unc paix fi neceflaire à toute 
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l'Eglife, de detourner le fleau de la plus 
funefte guerre, dont le monde chreftien ait 
jamais efté menacé. Ah ! mes Freres, nous 
fommes fi fenfibles aux maux qui nous af- 
fligent : nous nous épanchons à volontiets 
en des plaintes & en des murmures qui ou- 
tragent la providence , & qui bis bus de 
nous foulager , ne font qu'augmenter & 
+ perpetuer nos peines, puifque la provi- 
ence outragée, au lieu de retirer fon bras, 
s'appefantit encore fur nous plus rudement: 
mais voicy le remede , & le remede le plus 
rompt & le plus certain; Dieu veut eftre 
fléchi, & il nous en fournit luy-mefme le 
moyen le plus efficace ; il veut eftre defar- 
mé, & il ne tient qu'à nous d'éviter le coup 
qu'il eft preft bee fur nos teftes, Si 
nous ne profitons pas de cette heureufe con- 
jon&ure pour attirer fur nous fes miferi- 
cordes , ne nous-étonnons plus qu'il nous 
frappe & qu'il nous faffe éprouver toute la 
rigueur de fa juftice. Quoy-qu'il en foit, 
our quelles caufes plus silo , le Vi- 
caire de Jefus-Chrift peut-il ufer du pouvoir 
qu'il a d'ouvrir le threfor des indulgences , 
&c quand en ufe-t-il plus fagement & plus 
feürement qu'en de pareilles occafions ? 
iRecevons-la donc cette indulgence avec 
refpect , avec reconnoiffance & action de 
graces avec teute l'obéiffance de la foy. 
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Prenez-garde ; avec refpect, comme chref- 
tiens; avec reconnoiflance & action de 
pue ; comme pecheurs ; avec toute l'o- 
eiffance de la foy, comme catholiques. Re- 
cevons-la, dis-je, comme chreftiens , avec 
un profond refpe&. C'eft l'application qui 
nous eft faite des fatisfactions furabondan- 
tes de Jcíus - Chrift ; c'eft un precieux é- 
coulement de ces divines fources du Sau- 
veur , dont parle le Prophete , & que nous 
n'épuiferons jamais ; c'eft un furcroift de 
l'efficace & de la vertu de fon fang, dont 
la moindre goute auroit fuffi pour rachep- 
ter mille mondes, Avec quel fentiment de 
.Veneration n'aurois-je pas recueilli les gou- 
tes de cc fang adorable, lors qu'il le ré- 
andoit pour moy fur la croix > Serois-je 
aflez infenfible & affez endurci , pour ne- 
-gliger les moyens dont il fe fert pour me 
faooiauet ? Recevons - la, comme pe- 
;cheurs , avec action de graces. C'cft ce qui 
doit mettre le comble aux mifericordes di 
vines ; c'eft ce qui doit rendre noftre jufti- 
fication complette; c'eft le fupplément de 
,Doftre penitence; c'eftun feeours dont Dieu 
nousa pourveüs , pour nous acquitter au- 
prés de luy, Si de fá partun Ange alloic 
‘annoncer à un reprouvé dans l'enfer qu'une 
telle remiffion luy eft accordée , quels fe- 
xoientles tyanfports de fa rreaninnillencote 
— : ae 
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de fa joye? Nous fommes pecheurs, &peut- 
cftre plus pecheurs quc bien des reprouvez, 
que Dieu n'a pas prévenus comme nous , 
qe n’a pas attendu comme nous, pour qui 
il n’a pas eù la mefme lienem que pour 
nous. Quel avantage de pouvoir payer fi ai- 
Í&ment tant de debtes? Par où l'avons-nous 
merité? & moins nous l'avons merité, plus 
nous doit-il eftre un motif puiffant pour 
redoubler noftre gratitude& noftre amour. 
Recevons-la,comme catholiques,avec toute 
l'obeiffance de la foy. C'eft par le mépris 
des indulgences qu'a commencé le fchifme 
de l'herelie i cel par l'eftime que nous en 
ferons , que doit paroiftre noftre attache- 
ment inviolable à l'Eglife & noftre zéle 
pour fon unité, La cenfure maligne & pre- 
fomptueufe des indulgences , fut le princi- 
pc de tous les malheurs de Luther : fon e- 
xemple eft une leçon pour nous; & afin 
de nous la rendre falutaire , autant fur l'ar- 
ticle des indulgences que fur les autres , 
croyons ce que croit l'Eglife, cen em 
ce qu'elle pratique, honorons ce qu’elle au- 
thorife. Quel rifque courons-nous en nous 
attachant à elle? & quel rifque ne courons- 
nous pas, pour peu que nous nous écartions 
dela on qu'elle exige de nous? Mais 
vous voulez maintenant fçavoir ce que nous 
avons à faire pour participer à la grace du 
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Jubilé, & quelles difpofitions y font ‘ne: 
ceffaites. C'cft de quoy je vais vous inftrui- 
rc dans la feconde partic. , 


D Eux chofes,Chreftiens, font indifpen- 
fablement neceffaires pour avoir part à l'in- 
dulgence du Jubilé : eftre en eftat de grace 
avec Dieu , voilà la difpofition habituel- 
le; & accomplir les œuvres prefcrites par 
le Vicaire de Jcfus- Chrift, voilà la difpo- 
fition actuelle. Mettons l’un & l'autre dans 
tout fon jour ; .& donnez à cecy, s'il vous 
laift, une attention particuliere, 
Je dis d'abord, qu'il faut eftre en eftat de 
grace avec Dieu, Car l'indulgence, & fur 
tout la plus fignalée de toutes les indulgen- 
ces, eft une faveur qui ne s'accorde qu'aux 
juftes & aux amis de Dieu. L'Egliíe in- 
vite les pecheurs à y participer , mais elle 
n'y admet que les pecheurs çonvertis & re- 
conciliez ; elle en exclut les endurcis & les 
impenitents, Si vous eftes de ce nombre , 
ce n'eft point pour vous qu'elle ouvre fes 
threfors, Tandis que vous vivez dans ce 
trifte eftat, tandis que vous cftes ennemi de 
Dieu & enfant de colere, il n'y a point de 


. Jubilé pour vous. Dieu cft le maiftre de fes 


dons, pour les répandre fur qui il veut & 
aux conditions qu'il veut. Or la premiere 


| gondition pour profiter de celuy-cy,eft que 
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vous foyez reveftu de la grace fan&ifiante, 
&c du caractere de fes enfants bien-aimez. 
Dclà je tire trois confequences que vous de- 
vez bien remarquer , parce qu'elles font cf- 
fentielles. Premiere confequence : puis 
qu'il faut eftre en cftat de grace, il faut donc 
renoncer à tout peché ; car la grace & le 
peche ne denen: convenir, Renoncement 
abíolu, fincere, efficace, & tel qu'il doit 
eftre, pour mettre le pecheur en difpofition 
de trouver grace devant Dicu, Sans cela 
rien de plus inutile UK l'indulgence , ou 
pluftoft fans cela nulle indulgence. Dieu 
peut bien remettre le peche, fans en remet- 
tre toute la peine; mais il ne remet jamais 
la peine du peché, tandis que le peché fub- 
fifte. Or il fubfifte tandis que E pecheur 
n'y renonce pas, ou n'y a pas renoncé. Se- 
conde confequence : puiíqu'il faut renon- 
cer à tout peché , il fufht donc d'avoir la 
confcience chargée d'un feul peché mortel, 
pour eftre incapable de gagner l'indulgen- 
ce du Jubilé: je dis plus, & j'adjouftc qu'il 
fufft d’eftre devant Dieu. coupable d'un 
feul peché veniel, à quoy l'on eft encore 
fecrettement attaché , pour ne la pouvoir 
gagner dans toute fon étendue; Car au 
moins ne la peut-on gagner par rapport à 
ce peché veniel, dont la tache n'eft pas ef- 
facce. Teleft l'ordrede Dieu plein d'équi- | 
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té : ilne fe relafche de fes droits quant à la 
peine du peché , qu’à mefure & à propor- 
tion que nous en déteftons l'offenfe, Troi- 
fiéme confequence:il faut donc cftre vraye- 
ment contrit & penitent; car c'eft en ter- 
mes expres ce que porte la bulle, P'eré coz- 
tritis © ponitentibus. Mais indépendam- 
ment dela Bulle, la chofe eft iei pe par 
toutes les regles du bon fens & de la rai- 
fon,beaucoup plus de la religion&du droit 
divin. Or fur cela chacun Le s'éprouver 
foy-mefme, pour reconnoiftre s'il eft en ef- 
tat de prétendre à la grace du Jubilé; & 
par là l'on doit faire le difcernement de 
ceux qui le gagnent , d'avec ceux qui ne le 
D per | 
En effet,on verra pendant ce faint temps 
un nombre infini de chreftiens, qui pour 
avoir part à l'indulgence du Jubilé pue 
'tront touchez de contrition , en donne- 
tont des marques publiques, pratiqueront 
les œuvres de la penitence jufqu’à certain 
poin&, affiegeront en foule les tribunaux , 
confefferont leurs pechez , fe frapperont 
la poitrine , verferont mefmes des larmes, 
Mais dans cette foule&íous ces dehors fpc- 
cieux, y aura-t-il beaucoup de vrays pe- 
nitents ? Vous le fçavez , mon Dieu, vous 
à qui rien n’eft caché, & qui penetrez juf- 
ques dans le fond des cœurs: vous fçavez 
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fi le nombre des vrays penitents répon- 
dra à l'abondance de vos mifericordes. Ce 
que je fçais,c’eft TE vos mifericordes quoy- 
a abondantes,font mefmes dans ce temps 

e falut limitées & uniquement refervées 
à ceux dont la contrition eft fincere & ío- 
lide. Ce que je fçais, c'eft que la fauffe pe- 
nitence ne doit efperer de vous dans aucun 
temps ni grace ni remiffion, Les vrays pe- 
nitents , ce font ceux quine fe contentent 
pas de pleurer le peché; mais qui en retran- 
chentla caufe, mais qui en quittent l'occa- 
fion,mais qui en reparent les pernicieux cf- 

fets,maisqui en font ceffer le denis 
qui en cherchent les remedes, mais qui s’y 
affujcttiffent de bonne foy. Voilà les preu- 
ves d’une contrition non fufpecte, & voi- 
là fans en rien excepter, les difpofitions ab- 
folument requifes pour l'indulgence dont . 
je pes Or combien peu s'acquitteront fi- 
dellement, pleinement, exactement de tous 
ces devoirs? & par une fuiteneceffaire com- 
bien feront trompez & fe tromperont eux- 
mefmes, dans la vaine confiance dont ils fe 
laifferont flatter , d'avoir receü le bienfait 
du Seigneur, & d'avoir pris pour cela tou- 
tes les mefures convenables? 

De là mefmes concluons encore, mes 
chers Auditeurs , qu'il n'eft donc pas vray 
que l'indulgence ni par confequent le Ju- 
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bilé ancantiffe la penitence, ainfi que Tes 
berctiques nous l'ont reproché. Car bien 
loin d'aneantir la penitence, le Jubilé la 
Tuppofe comme la premiere & la pluseffen® 
ticlle de toutes les conditions. Et l'on ne 
eut dire non plus que le Jubilé foit un re- 
Kore de h penitence,puifque c'eft au 
contraire le plus engageant & le plus pref- 
fant de tous les motifs dont fe fert l'Egli- 
fe, pour exciter les pecheurs à faire de di- 
gnes fruits de penitence. Et certes à qui- 
conque raifonnera jufte dans les principes 
de la do&rine catholique,le Jubilébien en- 
tendu &l'indulgence bien conceüe,ne peut 
infpirer que Dy den de penitence, Car qu'y 
a-t-il de plus propre à me faire prendre les 
voyes de la penitence & de la parfaite peni- 
tence, que d'envifager ce que l'Eglife me 
pre & ce que Dieu me promer, fi je 
uis affez heureux pour y entrer : fçavoir, 
l'entiere remiffien des peines deües à mes 
pechez, fi jeles détefte, fi j'en détache mon 
cœur, en un mot fi ma penitence a toutes les 
qualitez qu'elle doit avoir, pour me remet- 
tre en grace avec mon Dieu? Perfuadé qu’- 
une telle penitence eft le feul moyen pour 
obtenir cette remiffion,quels efforts ne fais- 
je-pas, & quelles victoires ne fuis-je pas 
determiné à remporter fur moy-mefme , 
pour furmonter toutes les difficultez qui 
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pourroient s'oppofer à ma converfion? On 
dit, j'en feray quitte pour peu de chofe, & 
il ne m'en couitera quo de faire ce qui cft 
preícrit par la Bulle. Ainfi parle une ame 
peu éclairée,qui ne connoift pas la grace de 
Dieu. Ainfi penfe une ame mondaine, qui 
cherche à fe coníoler dans le defordre de fa 
vie tiede & lafche qu'elle veut toüjours 
foutenir. L'une & l'autre fe fait de l'indul- 

ence un pretexte à fon impenitence : mais 

‘où vient l’impenitence de l'une & de l'au- 
tre? eft-ce du Jubilé mefme? non fans dou- 
te , mais des faufles confequences qu'elles 
tirent l'une & l'autre, de den & 
du Jubilé. * 

En fuivant les maximes catholiques, je 
n'ay gardedctomber en de pareilleserreurs, 
Car m'attachant à ces paroles qui en font le 
folide prefervatif, Were pænitentibus C con. 
tritis, je veux dire à la necefficé d'eftre vraye- 
ment contrit & penitent;bicn loin de croi- 
re quej'en feray quitte pour peu de cho- 
fe, en faifant ce qui eft ordonné, je com- 
prends que le Jubilé m'engage à ce qu'il y 
a dans la religion de plus difficile, de plus 
héroïque &de plus grand,qui eft une vraye 
converfion.Je comprends que pour me dif- 
pofer à la grace du Jubilé, il n'y a point de 
violence que je ne doive me faire, point de 
paflion que je ne doive facrifier, point d'a* 

À a iiij 


sé Pour r'ovvERTURE 

tache que je ne doive rompre, point de coms 
merce dangereux que je ne doive m'inter- 
dire ; pourquoy ? parce que tout cela eft de 
l'effence d’une converfion veritable&chref- 
tienne. En fuivant les maximes catholi- 
ques, comme je dois compter pourrien , 
tout ce qui eft d'ailleurs ordonné, fi l'on en 
fepare cette vraye converfion, auffi puis-je 
fans prefomption me promettre de la bon- 
té de Dieu, que tout le refte, quoy-que peu 
de chofe, i bd pas de luy eftre agrea- 
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ble, & de m'aider à appaifer fa juftice , fi. 


cette vraye converfion en cft le fondement, 
A quoy fert le Jubilé, dit un chreftien laf- 
che, fi l'on n’eneft pas moins obligé à fai- 
. Xe penitence? & moy je réponds, il me fert 
à m'acquitter pleinement envers Dieu des 
debtes, dont malgré toute ma penitence, 
je pourrois encore luy eftre redevable, Car 
par la mefme raifon,qu'aprés avoir fait tout 
ce qui m'eft commandé, je dois toüjours 
me regarder comme un ferviteur inutile, 
auffi quelque exacte & quelque fervente que 
puiffe eftre ma penitence, je doisencore me 
confiderer comme un pecheur qui eft en ref- 
te avec Dieu : & c'eft alors que l'indulgen- 
ce m’eft profitable, c'eft alors que le Jubi- 
lé fupplée à mon impuiffance, & met le 
bte à ma juftification. En fuivant les 
maximes catholiques, je ne me fents point 
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porté au relafchement de la penitence : car 
ne pouvant Asso eftre affeuré , fi ma pe- 
nitence a efté veritable, & fi j'ay parcici- 
pé à l'indulgence du Jubilé , parce que je 
ne puis jamais {çavoir fi je fuis digne d'a- 
mour ou de haine, ma feule reffource dans 
cette affligeante incertitude , eft de conti- 
nuer toüjoursà faire penitence comme s'il 
n'y avoit point eü pour moy d’indulgence. 

C'eftbien pluftoft dans les principes des 
herefiarques & dans leurs dogmes ER 
leux, que l'on decouvre le relafchement vi- 
fible & mefmes l'aneantiffement total de la 
penitence, Car n'eft-ce pas la détruire & l'a- 
neantir, que de la faire confifter comme ils 
ont prétendu, dans un fimple acte de foy , 
par où le pecheur fe croit juftifié, & s'af- 
Ícüre en c de l'eftre, fans en avoir d'au- 
tre témoignage, quo celuy qu'il s'en rend 
au fond de fon cœur ? N'eft-ce pas ancan- 
tir la penitence, que de la réduire par là à 
l'exercice le plus aifé & le plus commode; 
à un exercice qui ne nus en rien, qui 
n'affujettit à rien,& qui ne coufte rien LE 
vantage que de fe confoler dans la creance 
bien ou mal fondée que nos pechez nous 
font remis? N'eft-ce pas ancantir la peni- 
tence, que de la dépouiller comme ont fait 
les autheurs du fchifme, de toutes les œu- 
vres humiliantes, laborieufes & penibles , 
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en aboliffant la confeffion , en fupprimané 
toute l’aufterité de la fatisfa&tion, en dé- 
criant les macerations du corps, en faifant 
ceffer l'obligation du jeufne , en déchar- 
geant le pecheur de tout cela, en luy ren- 
dant tout cela odieux ; on n'exigeant autre 
chofe de luy, finon qu'il croye ins hefiter 
que malgré fes pechez , il eft reveftu de la 
juftice de Jefus- Chrift, & par là luy accor- 
dant plus qu'il ne pourroit felon nous ef- 


, perer de l'indulgence&de la penitence join- 


tes enfemble, puis qu'indépendamment de 
l'une & de l’autre,on l'affeüre qu'il ne doit 
plus rien à la juftice de Dieu ? Mais fur 
tout, n'eft - ce pas aneantir la penitence, & 
renverfer toutes les idées que l'écriture nous 
en donne, de dire comme les herefiarques , 
qus quand le pecheur eft une fois juftiñé , 
il ne peut plus perdre la grace; que quelque 
crime enfuite qu'il commette , fes crimes 
ne luy font plusimputez: La remiffion des 
eines que Dieu accorde par l'indulgence 
à un pecheur contrit & humilié, a-t-elle 
rien qui approche de ce relafchement ; & 
fut-il jamais une indulgence, fi je puis ain- 
fi pile plus monftrueufe que celle-là & 
plus chimerique » 
Cependant pour recevoir l'indulgence 
du Jubilé, fuffit-il d’eftre en eftat de gra- 
ce? non, Chreftiens, mais je dis qu'il faut 
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encore accomplir les œuvres ordonnées par 
la Bulle. Les accomplir réellement ; l'in- 
tention & la volonté, quoy-que fincere, ne 
fuffiroit pas. Les accomplir toutes ; une 
fcule omifo, c'cft affez pour nous priver de 
tout droit à l'indulgence. Les accomplir 
au temps marque, afin que jointes enfem- 
ble, elles en ayent plus de force & plus de 
vertu, Les accomplir en efprit de peniten- 
ce,puiíque par une cfpece de compenfarion 
. elles nous doivent tenir lieu d'une plus am- 
ple & plus fevere penitence, UP 

Mais quelles font ces œuvres? fouffrez, 
mes Freres , que pour voftre inftru&ion , 
j'en faffe icy un détail abregé ; elles fe ré- 
duifent à fix. 

En premier lieu, commencer les œuvres 

refcrites, par la confcflion, afin que tout 
À refte eftant faiten eftat de grace, en foit 
plus meritoire,plus fatisfa&oire,plus faint, 
plus digne de Dieu : & faire cette confef- 
fion avec le mefme foin, la mefme ferveur 
que fi c'eftoit la derniere de la vie, puifque 
l'effet du Jubilé doit eftre de nous mettre 
en cftat d'aller joüir fans délay de la pof- 
feffion de Dieu, fila mort tout à coup nous 
enlevoit. 

Ea fecond lieu, faire des aumofnes, pour 
répandre fur les membres vivants de Jefus- 
Chiift les uibus que la penitence impofe 
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à la charité. La Bulle ne détermine point 
la quantité de ces aumofnes , parce qu'elle 
fuppofe que vous les ferez chacun à pro- 
portion de voftre pouvoir ; mais encore 
plus, chacun à proportion du nombre de 
vos pechez dont vous attendez la remif- 
fion. Car felon la parole du Sauveur, celuy 
à qui on remet plus, doit plus aimer , & 
par confequent plus donner. 

En troifiéme lieu , jeufner fi la Bulle 
l'erdonne ; & quand elle ne l'ordonneroic 
pas, jeufner pour eftre plus en difpofi- 
tion de fléchir Dieu. Quifqait , dit le Pro 
phete exhortant le peuple ri Dieu à l’ab- 
ftinence & au jeufne , qui fgait fi le Sei- 
gneur ne fe tournera pas vers vous, & ft 
| touché de vos jeufnes, il ne vous pardon- 
nera pas ? 

Enquatriéme lieu, vifiter les Eglifes af- 
fignées, pour honorer les martyrs, dont les - 
reliques y font en dépoft. Ces glorieux 
martyrs ont fatisfait à Dieu, & le furplus 
de leurs fatisfaétions qui ne leur a pas efté 
neceffaire pour eux-mefmes, fait encore u- 
ne partie du threfor qui nous eft appliqué 
par le Jubilé, 

En cinquiéme lieu, prier avec toute l'E- 
glife , & conformément aux intentions du 
Vicaire de Jefus-Chrift. L'uniondes fidelles 
avec leur chefeft un des plus efficaces & des 
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plus excellents moyens pour obtenirdeDicu 
mifericorde. 

Enfin conclure parla communion en 
vertu de laquelle Jeífus- Chrift luy-mefme 
vient dans nod, demeure en nous, deman- 
de grace pour nous, Quel fujet n'avons- 
nous pas de l'efperer, aidez d'un fi puiffant 
interceffeur? 

Ah! Chreftiens, admirons la bonté de 
noftre Dieu , qui veut bien à de telles con- 
ditions fe relafcher de tous fes droits, & 
reconnoiffons qu'il n'appartient qu'au Pere 
des mifericordes d'en ufer de la forte envers 
des criminels qu'il pourroit abandonner 
à toute la rigueur de fa juftice. Non, il 
n'appartient qu'à luy : les hommes pour de 
legeres offenfes exigent les plus rigoureufes 
& lcs plus longues fatisfaétions; & lemon- 
de mefme y eft tellement accouftumé qu'on 
ne s'en étonne point , qu'on fe foumet fans 
hefiter à toutes les reparations que peut de- 
mander un maiftre dn on a encouru la 
diígrace , qu'on s'eftime encore heureux de 
s'infinuer tout de nouveau , de fe rappro- 
cher & de rentrer en faveur auprés de luy. 
Combien y at-il pour cela de temps à at- 
tendre > combien y a-t-il d'intrigues à for- 
mer, & d'interceffeurs à employer? & 
toutefois, de quoy fouvent s'agit-il, & 
quelle eft cette faute qui coufte tant de 


$66 Pour L'OuVERTURE 
repentirs & de peines? peut-eftre une paróa 
le indifcrette & peu refpectucule,peut-eftre 
un fervice mal rendu & une negligence, 
Voilà , pecheurs, par une utile comparai- 
fon, ce qui vous doit faire*coufter voftre 
bonheur , d'avoir à traiter maintenant a- 
vec un Dicu qui vous remet tout & qui de- 
mande fi peu pour une abolition fi parfaite. 
Tel m'écoute,qui depuis les dix& les vingt 
années a vefcu du le crime : c'eftun liber- 
tin qui par eftat & par profeílion s'eft p 
té à toutes les impietez ; c'eftun volup- 
tueux qui dominé par la plus honteufe paf 
fion, a vieilli dans la debauche. Quel com- 
ble de debtes , & que fera-t-il pour les ac- 
uitter > À tout autre Tribunal que celuy 
ra Dieu, il n'y auroit plus Penn " 
lus de retour , plus de remiffion : mais au 
tribunal de la divine mifericorde, il peur,s'il 
le veut, fe decharger du fardeau & de tout 
le fardeau qui l'accable. Ouy, mon cher 
Auditeur , euffiez-vous efté jufques à pre- 
fent l'homme le plus abandonné à vos paf. 
fions, & le nombre de vos pechez , pour 
me fervir de cette figure du Prophete , paf- 
faft.-il le nombre dés cheveux de voftre tefte 
ou celuy des grains de fable qu'étalela mer 
fur fes rivages, il ne s’agit maintenant pour , 
en cftre quitte devant Dieu, & vrayement 
“Quitte, & pleinement quitte, & irrevoca- 
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blement quitte, iln’eft, dis-je, queftion, 
fuppofé le repentir fincere de voftre cœur, 
que de quelques jours confacrez au jeufne , 
quedequelques heures employéesàla priere, 
quede quelques œuvres de la charité & de 
la pieté chreftienne, Eftes-vous aff: z ennemi 
de vous-mefme pour perdre volontairement 
la plus grande de toutes les graces, lors qu’- 
elle vous cft fi liberalement accordée , lors 

u'elle vous cft pluftoft donnéc que ven- 
du, lorfque vous avez tant à craindre qu’- 
elle ne vous foit enlevée pour jamais; & 


que n'ayant pas efté pour vous , par voftre 


endüurciffemenr, un grace de remiffion, elle 
ne devienne contre vous un titre de con- 
damnation? Eftes-vous , ou affcz peu inf- 
truit, ou affez peu touché du malhcur d'un 
homme livré à la juftice divine & à fes re- 
doutables chaftiments, pour ne travailler 
pas à les prévenir & à vous en préferver ? 
Mais faint Paul, faifi luy-mefme de fray- 
eur, tout Apoftre qu'il cftoit, ne vous 
dit-il pas que c'eft une chofe terrible que 
de tomber dans les mains du Dieu vivant? 
-Horrendum eff incidere in manus Dei viven- 
tis. Achevons, & pour derniere inftru&ion, 
voyons ce que doit operer dans nous l'in- 
dulgence du Jubilé, & quels fruits nous 
en devons retirer, C’eft la troifiéme partie, 
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Vous me demandez, Chreftiens, ce que 
doit produire en nous la grace du Jubilé : 
il eft aifé de vous répondre. Car je dis que 
dans le deffein de Dieu & de l'Eglife, la 
fin du Jubilé eft le renouvellement inte- 
ricur de nos perfonnes : celuy que faint 
Paul recommandoit fi fouvent aux fidel- 
les , quand il leur difoit , Renovamini Spi- 
ritu mentis veffre, xenouvellez-vous en ef- 
prit & dans l'interieur de vos ames: celuy 
que chacun de nous doit éprouver & fen- 
tir dans foy-mefme ; en forte que par le Ju- 
bilé nous devenions en Jefus - Chrift de 


. nouvelles creatures , des hommes interieu- 


Palm. 
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rement fan&ifiez, & que nous puiffions 
nous écrier comme David, Dixi, nunc capi. 
C'eft maintenant que je commence à con- 
noiftre & à fervir Dieu. Tout le refte de 
ma vie s'eft paffé dans l'oifiveté,dans la dif- 
fipation , dans le defordre , dans l'oubli de 
mes devoirs ,. dans le déreglement de mes 
paffions : Ceft maintenant que je veux com- 
mencer à vivre en chreftien : Dixi : nunc 
capi. : 

Renouvellement, qui ne doit confifter , 
ni ende vains projets, ni en des idées vagues 
& generales ; mais qui doit paroiftredans 
Ja reforme de nos actions, de nos conver- 
fations , dc nos occupations , de nos devo- 
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tions; dans un plus grand attachement à 
nos obligations, dans une plus fervente ap- 
pos à tout ce qui regarde le fervice & 
e culte de Dieu , dans une plus exacte pre- 
paration aux Sacrements, dans une plus vi- 
ve & plus refpectueufe attention à la prie- 
re, dansune conduite plus charitable en- 
vers le prochain , dans une plus exacte vi- 
gilance fur nous-mefmes ; tellement qu'en 
tout cela l’on apperçoive le changement 
exemplaire & vifible qui s’eft fait en nous, 
& qu'à noftre égard la parole de l'Apoftre 
fc verifie: 'etera tran ficrunt, ecce fala funt 
omnia nova; ce qui reftoit de vieux & de 
corrompu cft parit , tout eft devenu nou- 
veau, Voilà , dis-je, quel doit eftre le fruit 
du Jubilé; voilà pourquoy il eft inftitue, 
Car de prétendre avoir eü partà cettegrace, 
de fe flatter d'avoir gagné cette indulgen- 
ce, & fetrouver toujours le mefme hom- 
me, c’eft-à-dire, toüjours rempli des mef- 
mes imperfections , fujet aux mefmes foi- 
bleffes , engagé dans les mefmes vices, auffi 
eíclave de a {ens, auffi dominé par fon hu- 
meur, auffi dereglé & auffi diflipé, auffi 
laíche & auff mondain ; abus, mes chers 
Auditeurs, & illufion. Si cela eftoit, que 
feroit-ce quele Jubilé , fi venerable nean- 
moins & fi faint ? une pure ceremonie, & 
rien davantage. Et qu'eft-ce en effet autre 
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chofe pour tant de chreftiens? L'exemple 
qu'ils doivent à une famille qui les bÉ - 
ve, à toute une maifon qui a les yeux fur 
eux, au public dont ils craignent la cen- 
fure; certaines confiderations toutes hu- 
maincs, & fi vous voulez mefmes, je ne 
fçais quel refte de religion ; tout cela les 
engage à fuivrelamultitude, & à faire ce 
que font les autres. Ils pratiquent lé jcuf- 
ne, ils vifitent les autels, ils recitent des 
prieres , ils donnent l'aumofne, ils appro- 
chent du tribunal de la penitence , ils pa- 
roiffent à la table de Jcfus-Chrift , ils ne 
manquent à rien de tout ce que nous pou- 
vons appeller l'exterieur & comme l'appa- 
reil du Jubilé, Mais dehors fpecieux & 
belles apparences , dont la fuite fera bien- 
toft connoiftre le déguifement & l'erreur. 
Car aprés ces faints jours on les verra tels 
u'ils eftoient:on verra cette femme ne rien 
retrancher de fes parures & de fes adjufte- 
ments , de fon luxe & de fes dépenfes; on 
verra cet homme toüjours dans les mefmes 
jeux , les mefmes compagnies , les mefmes 
fpectacles; ce pete, n'en fera pas plus at- 
tentif à l'éducation de fes enfants; cette 
mere n'en fera pas plus appliquée à eftablir 
l'ordre dans fon domeftique ; ce magiftrat 
n'en fera pas plus affidu aux fon&ions de 
{a charge; ce medifant n'en parlera pas a« 
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&ec moins de liberté ; cet ambitieux n'en 
formera pas moins de projets pour l'avan- 
cement de fa fortune; ce riche n'en aura 
as mÂns d'ardeur pour entaffer biens fur 
bici : enfin, nul changement, nulle re- 
formation de mœurs ; & alors le myftere fe 
decouvrira ; je veux dire qu'alors il ne fera 
pas difficile de connoiftre s'ils ont reccü la 
grace du Jubilé ; ou pluftoft qu'il fera aife . 
de conclure abíolument que c'a efté une gra 
ce perduë pour eux. Eten effet j'examine 
la chofe dans fon fond, & je remonte au 
rincipe : avoir gagné l'indulgence du Ju- 
bile , C’eft de bonne foy s’eftre reconcilié 
avec Dieu ; pour s'eftre de bonne foy re- 
concilié avec Dieu, il faut de bonne foy 
eftre retourné à Dicu ; & pour y eftre re- 
tourné de la forte , avoir de bonne foy de- 
tefté le peché , de bonne foy renoncé au pe- 
ché, de bonne foy refolu & promis de fe 
préferver du peché & de prendre une con- 
duite toute oppofée à fes premiers égare- 
ments. Or peut-on croire avec quelque 
vrayfemblance, qu'une telle converfion , 
que de telles refolutions & de telles pro- 
meffes fe fuffent fi-toft dementies fi elles a- 
voientefté finceres » Je vous le donne à ju- 
er, Chreftiens, & quoy-que vous en puif- 
ic: penfer, je m'en tiens toüjoursà ma pro- 
pofition*, qu'un des principaux effets de 
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cette indulgence que je vous prefche , doit 
eftre le renouvellement de voftre vie, Ecce 
faita funt omnia nova. 

Mais, dites- vous , fans attendr#le Ju- 
bilé , fi nous fommes fidelles à la grace , 
tous les temps ne font-ils pas bons pour tra- 
vailler à ce renouvellement de nous-mef- 
mes, & ne doivent-ils pas eftre pour nous 
des tempsde converfion ? Je l’advouë, mes 
chers Auditeurs , ilsle doivent eftre; & 

ar cette raifon ils le font tous quant à l'o-. 
disc , puis qu'il n'y en a aucun, où 
Dieu , fi nous fommes dans le defordre , 
ne nous commande d'en fortir & de nous 
convertir : mais ils nele font pas tous, ou 
du moins ils ne le font pas également quant 
à la difpofition de nos cœurs; ni mefmes 
du cofté de Dieu , quant à la préparation 
des graces aux cellis noftre converfion 
eft attachée. Car il eft de la foy qu'il y a des 
temps dans la vie plus propres que les autres 
& plus favorables pour le falut : des temps 
oi il eft plus poffible & plusfacile de trou- 
ver Dieu, Querite Dominum duminveniri po- 
teft; des temps où il eft plus utile & eut 
neceffaire de l'invoquer,parce qu'il eft plus 
proche de nous , Zzvocate ewm , dum propé 


eff ; des temps choifis par la providence 


pu operer dans nous ce changement de 
main du trés-haut , dont David fe ren- 
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doit à luy-mefme le témoignage , quand il 
difoit avec une humble confiance & avec 
action de graces : Dixi, nunc cepi : bac pfal. rt 
mutatio dextere Excelfi. 

Or un de ces temps choifis fpecialement 
de Dicu , un do ces temps favorables, un 
de ces temps de falut & de converfion, 
c'eft le Jubilé; & je puis bien luy appliquer 
ce que faint Paul difoit aux Corinthiens, 
Ecce uunc tempus acceptabile , €cct nunc dies 1. Cor. 
falutis, Tempsde crie, fi j'ofe ainfi m'ex- * *. 
primer, temps decrife & pour les pecheurs 
& pour les juftes : pour les pecheurs, Je 
que la grace dont Dieu les prévient, faiten 
eux les derniers efforts pour les tirer du dan- 

ereux eftat où le peché les a réduits : pour 
jd juftes , puis qu'ils ont befoin de ce fe- 
cours extraordinaire, pour fortir de l'eftat 
de tiedeur, dont ils auroient à craindre fans 
cela les fuites funeftes : Ecce mune tempus 
«cctptabile s ecce nunc dies falutis. 

Auffi , Chreftiens, le Jubilé eft-il l'en- 
gagement le plus naturel à ce renouvelle- 
ment de vie, le moyen le plus efficace de 
ce renouvellement de vie, l'occafion la plus 
avantageufe pour ce renouvellement de vie: 
prenez-garde à ces trois penfées. L'engage- 
ment le plus naturel à ce renouvellement 
de vie : car comment puis-je fans cela re- 
connoiftre le don de Dieu, & comment 
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puis-je l'honorer dans ma perfonne , fi je 
ne fuis interieurement & parfaitement re- 
nouvellé felon Dieu, Dieu en m'accordant 
la grace du Jubilé, me remet en quelque 
façon tous lcs intercfts de fa juftice, & ré- 
pand fur moy fans referve tous les thre- 
fors de fa mifericorde. N'cft- il pas jufte 
que je réponde à ce bienfait incftimable par 
un rcdoublement de zéle; & qu'en recon- 
noiffance de ce que Dicu a fait pour moy, 
aprés m'eftre reproché d'avoir fait jufqu'à 
maintenant fi peu pour luy , je commence 
à le fervir avec un caeur nouvcau & com- 
me un homme nouveau ? Le moyen le plus 
efficace de ce renouvellement de vie : pout- 
uoy ? c'eftque le Jubilé par la plenitude 
pa ium qu'il renferme , en ofte le prin- 
cipal & l'unique obftacle, Ce qui nous em- 
pefche de nous élever à Dieu, & de mar- 
cher dans la pratique de cette vie nouvelle 
dont parle faint Paul , c’eft le poids du pe- 
ché qui nous accable, Or nous en forames 
pleinement déchargez par le Jubilé : c'cft 
donc alors que nous avons droit de dire: 
Diponentes omnt. pondus € circumfians nos 
peccatum , curramus ad propofitum nobis ctr- 
14mtn ; degagez de tout ce qui nous nee 
fantiffoit, & abfolument delivrez des liens 
du peché qui nous ferroient fi étroitement, 
courrons avec joye dans la carriere du f2- 
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lutqui nous cft ouverte. L'occafion la plus 
avantagcufe pour ce renouvellement de vic: 
& en effet , fi dans le deffein que nous a- 
vons de retourner à Dieu , nous eftions en- 
core retenus par les confiderations du mon- 
de ; fi par un refpe& humain, nous avions 
encore de la peine à nous déclarer, non feu- 
lement le Jubilé nous y invite, maisil nous 
en facilite l'execution, A combien de pe- 
cheurs & de pechercffes, à combien de mon- 
dains & de mondaines ce faint temps n'a- 
t-il pas éfté, pour ufer de ce terme, l’époque 
de leur converfion, ju{qu’à leur avoir attiré 
l'eftime & les éloges du monde mefme ? 
Ne differons donc pas davantage uneaf- 
faire auffi importante que celle du parfait 
renouvellement & du changement inte- 
rieur de nos ames, à quoy nous devons rap- 
porter la grace du Jubilé, Pour ne pas rece- 
voir cette grace en vain, failons voir par 
nos œuvres quelleeft fa vertu, & juftifions- 
la par les liis cffets dont elle va cftre 
fuivie. Voicy pcut-cftre le dernier temps, 
dont nous ferons en eftat & en pouvoir de 
profiter. Ecoutons Dieu, & n'endurciffons 
as nos cœurs : peut cftre fa patience qui a 
ds bornes , fe laflera-t-elle enfin de nous 
fupporter ; peut-eftre fommes-nous à la veil- 
le de tomber entre les mains de fa juftice ; 
peut-cftre la coignée cft-clle dé ja à la racing 
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de l'arbre : haftons-nous d'accomplir le def. 
fein de Dieu , qui ne peut cftre que noftre 
fanctification, Ah! qu'il ne nous arrive pas 
comme à l'infortunée Jerufalem, d’adjouf- 
ter à nos autres defordres , celuy de ne pas 
connoiftre le temps oà Dieu nous vifite, & 
par là de mettre le comble à noftre reproba- 
tion. Dieu nous vifite par fes chaftiments 
dans les temps de calamité & de mifere , &c 
il nous vifite par fes confolations dans le 
temps du Jubilé. Malheur à nous fi nous ne 
connoiffons pas un fi faint temps ; & enco- 
re plus malheureux, fi le connoiffant, nous 
ne nous en fervons pas. Car voilà cequia- 
cheva la ruinede cette ville criminelle,lorf- 
que Jefus-Chrift luy dit en pleurant? Ed 
quod non cognoveris tempus vi fitationis tua. 1] 
n'attribiia pas fa deftruction future à tous les 


"autres crimes qu'elle avoit commis, ni mef- 


mes à celuy qu'elle alloit commettre en le 


crucifiant;maisà celuy dont elle s’eftoit ren. 
duë coupable, en ne difcernant pas le temps 


où Dieu l'avoit recherchée & appellée. De- 


tournez de nous, Seigneur,une maledi&ion 


fi terrible; éclairez-nous, touchez-nous, ai- 
dez-nous vous-mefme à faire un faint ufa- 
ge d'un temps fi precieux ; preparez-y nos 
cœurs par voftre grace, & que ce Jubilé 
foit vrayement pour nous lo temps du falur, 


où nous conduiíe, &c, 
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Le premier chiffre marque La page od commence 
. l'article que l'on abrege ; & le fecond , la 
| ' page où ce mefme article finit. 


Sermon fur la Conception de la Vierge. 
. page r. 
D! visron. Marie, par le privilege de (a con 
ception, pleinement viétorieufe du peché, nous 
fait connoiftre par une regle toute contraire l'eftat 
malheureux où nous a réduits le peché : 1. partie, 
Marie fanctifiéc par la grace de fa conception , nous 
fait connoiftre Fheureüx eftat où nous fommes éle- 
vez par la grace de noftre baptefme : 2. partic. Ma- 
rie fidelle à la grace de fa conception, nous fait con- 
noiftre par fon exemple, l'obligation indifpenfable 
que nous avons de menager & de conferver la grace 
en vertu de laquelle nous formes tout ce que nous 
fommes : 3. partie. p. 1. 6. 
I. PAR T 1 E. Marie, par le privilege de fa con- 
£eption pleinement viétorieufe du peché , nous fait 
Mf. Tom. IL Bb 
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connoiftre , par une regle toute contraire , l'eftat 
malheurcux où nous a réduits-le peché. Tous les, 
autres avantages um pouvoit avoir Marie dans fa 
conception , n’euflent rien efté aux yeux de Dieu 
fans la grace, & Dieu à ce moment ne la confide- 
ra , nine l’eftima que parce qu'elle luy parut dés- 
lors reveftué de la grace. De la comprenons , 1. quel 
eft le fonds de noftre mifere, d’avoir efté conceüs 
hors dela grace : 2. quels en font les effets , puif- 
que par là nous nous trouvons malheureufement fu- 


jets à tous les defordres que traifne aprés foy le pe- 


ché d'origine. p. 6. 12. 

Cc n'eft pas affez : mais 1. le comblede noftre 
mifere , c'eft que toute humiliante qu'elle eft , elle 
ne nous humilie pas : 2. l'excés de noftre mifere , 
c'cft que toute déplorable qu'elle eft , nous ne la dé- 
ploions pas: 3. le prodige de noftre mifcre , c’eft 
qu'au lieu de la déplorer, nous nous aveuglons tous 
les jours jufqu’à nous en feliciter & à nous en glo- 
rifier : 4. l'abus de noftre mifere , c’eft que nous en 
tirons mefmes svaniagea jufqu'à nous en fervir 
comine d’une excufe dans nos pechez, & jufqu'à 
nous en prévaloir contre Dieu : $. la malignité de 
noftre mifere , c'eft quele peché où nous avons efté 
conceüs, infe&e dans nous tout ce qui vient de Dicu 

' &- tout ce que. nous. avons recedü.de Dieu : 6. l'abo- 
mination.de noftre mifere, c'eft que , non contents. 
d’eftre enfants de colere: par nature , nous le fom- 
mes. & nous. voulons bien (re par noftre choix : 
7. l'abomination. dc defolation dans noftre mifere , 
c’eft qu’outre le, peché de. nos premiers parents qui. 
eft rerombé. fur nous, nous fufcitons: encore tous. 
les jours dans. le chriftianifme de nouveaux pechez 
originis , pires que erluy-là , & d'une confequen- 
ce pour nous plus pernicicufe. p. 12, 25. 

M. Partie. Marie fanctifiée parla grace de 

{a coaception , nous fait connoiftre l'heureux cítat - 


des Sermons. 

où nous fommes élevez par la grace de noftre bap- 
tefme. Cette grace que receüt Maric dans fa con-. 
ception, 1. Sanctifia fa perfonne : 2. releva le merite 
de tourcs les actions de fa vie. Grace qui fanctifia 
la perfonne de Marie, & qui par là mefme la dif- 
poía à eftre la Mere de Dieu en la rendant digne de 
Dieu. Grace qui releva le meritedc toutes les actions 
de Marie, puifque la Mere de Dicu dans tout le 
cours de fa vie, n'a pas fait une feule a&ion , qui 
n'ait tiré fon prix & {a valeur de cette premiere gra- 
ct. p. 25. 30. 

Ainfi, par proportion, la grace de noftre baptef- 
me , 1. fanctifie nos perfonnes : 2. répand fur nos 
aétions un merite qui les rend dignes de la vie éter- 
nelle que nous devons poffeder en Dieu. Elle fanéti- 
fic nos perfonnes, en nous élevanr jufqu'à la di- 
gnité d'enfants de Dieu. Quel avantage ! voilà le 
titre qui fait noftre veritable grandeur. Elle répand 
fur nos actions un merite qui les rend dignes de la 
vie éternelle : car en vertu de cette grace nous deve- 
nons les heriticrs de Dieu &les coheritiers de Je- 
fus Chrift; & toutes nos bonnes œuvres; confa- 
crécs par cette grace, nous donrient un droit certain 
àla "lote celefte. p. 30.38. ' 

“IE PAR T 1 E. Marie fidelle à la grace de fa 
conception nous fait connoiftre, par fon exemple, 
l'obligation indifpen(able que nous avons de mena- 
ger & de conferver la grace par où nous fommes 
tout ce que nous fommes. 1. Marie quoyque exemp- 
te de toute foibleffe & confirmée en grace dans fa: 
conception, n'a pas faiffé de fuir le monde & la cor- 
ruption du monde. 2. Marie, quoy-que conceüé a- 
vec tous les privileges dcl'innocence , n'a pas laiffé 
de vivre dans l'aufterité & dans les rigueurs de la 
penitence. 3. Marie, quoyque rempl:e du Saint Ef- 
prit dés l'inftant de fon origine , n’a pas laiffé de 
travailler; & fans mette de bornes à nr nn $ 
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ellea toùjours efté croiflant en vertus & en merites. 
p38. 40. : dt 
: 1. Mariea fui lemonde, quoyque le monde n'euft 
rien pour clle de dangereux; & nous pour qui il eft 
fi centagieux nous le recherchons , & nous préten- 
dons T Dieu pour nous y foutenir malgré noftre 
foibleffe, fafle des miracles. p. 40. 48. FQ 
: 2. Marie a vefcu dans la. penitence, quoyqu'clle 
euft.efté conceüé avec tous les | privileges de l'inno- 
cence ; & nous pecheurs, nous voulons goufter tou- 
tes les douceurs de la vie. p. 48. 5t. ; 


3. Marie , quoyque póurveü& d'une grace fur- 


abondante, s’eft neanmoins toüjours appliquée à 


croiftre en vertus & en. merites; & nous en qui la. 


grace laiffe toûjours un fi grand vuide, quelque peu 
de bien que nous faffions , nous nous en tenons-là. 
, P $1. $4. 

CoMPLIMENT AU Rov. p. $4.58. 





Sermon [ur l'Annonciation de la Vierge. 
: = page $9- 
D Ivrsron. Marieconceütle Verbe de Dieu , 
& par l'humilité de fon cœur, 1. partie; & par 
la pureté de fon corps , 2. partie. p. $9. 63. . 

I. PARTIE. Marie conceût le Verbe de Dieu. 
par l'humilité de fon cœur. C'eft l'humilité ; dit 
faint Auguftin , qui dela part de l’homme, doit 
eftrela premiere & l'cffentielle difpofition aux com- 
municitions de Dieu : fi donc Dieu choifit Marie 
pour fa Mere, prefcrablement à toute autre femme , 
' c'eftqu'elle luy, parut feule dans l'eftat de cette hu- 
milité parfaite qu'il demandoit. p. 63. 66. 

- En effet, remarque faint Bernard , un Dieu qui 
luy-mefme cftoit fur le poin& de s'humilier jufqu'à 
l'excés en fe reveftant de noftre chair , devoit avoir 


— 
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des complaifances infinies pour l’humilité: Mais 
qu'y eüt-il donc de fi fingulier dans l’humilité de 
Marie à 1. ce fut une humilité jointe à la plenitude du 
inerit« On la falué comme pleine de grace, Gra- 
ziátlena ; & clle répond qu'elle eftla fervante du 
Scigneur, Ecce ancilla Domini. 1. Ce fut une humi- 
lité dans le comble de l'honneur. Un Ange luy vient 
annoncer qu'elle fera mere de Dieu, Ecce conci- 
pies; & elle ne fe donne que le titre de fervante de 
Dicu, Ecce ancilla Domini. Or voilà ce qui ravit le 
ciel ; & voilà cequi acheve de determiner le Verbe 
de Dieu à fortir.du fein de fon pere pour fe renfer- 
fermer dans le fein de Marie. Tandis qu'elle s’hu- 
milie devant Dieu, le Fils de Dieu s'aneantit en clle: 

Exinanivit femet'bfum. p. 66. 74. | . 
De là apprenons l'humilité. Une mere de Dieu 
humble, un Dieu ancanti, quelles leçons pour nous ! 
Sans l'humilité , il n'y a ni chriftianifme ni reli- 
gion , puifque fans l'humilité il n'y auroit pas mef- 
mes d'incatnation ni d’homme-Dieu. Il eft vray 
quel’humilité eft une vertu aflez inconnué à laCour: 
mais c'eft. pour cela mefme qu'il faut l'y pre(- 
cher, afin de l’y faire connoiftre. Cependant peut- 
.on eftre humble & Grand tout à la fois ? En pou- 
vons- nous douter, depuis que le Fils mefme de Dieu 
a pii devenir humble en demeurant Dieu; & de- 
ps que Mariea pii eftte la plus humble de toutes 
es creatures , en devenant la mere de Dieu. Oüy, 
on peut eftre humble & eftre Grand ; & l'avantaee 
mefme des Grauds eft de trouver dans l'humilité de 
quoy fanétifier leur condition , & de trouver dans 
leur condition de quoy rendre leur humilité plus 

fainte & plus precieufe devant Dieu. p. 74.84. . 
II. PARTI £. Marie conceüt le Verbe de Dicu 
par la pureté de fon corps & par fa virginité. Le 
Prophete avoit prédit que le Meffie naiftroit d'une. 
Virege ; & il eftoir, dit faint Bernard , ee dignité 
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d'un Dien , en fe faifant homme, d'avoir une mere 
vierge, puifque toutc autre conception que celle-là 
euft obfcurci l’éclat & la gloire de fa divinité. Auffi, 
felon la belle reftexion du mefme faint Bernard, 
tout ce myftere fe paffe entre Dieu, un Ange & Ma- 
rie, qui nous marquent aurant de caraéteres diffe- 
rents de la plus parfaite pureté. Que devons-nous 
conclure de là? que Dieu eftant par luy-mefme la 
pureté effenticlle , il falloir & une pureté angclique 
-& une pureté virginale,pour concerter entre Dieu & 
J'homme cette ineffable union qui s’eft accomplie 
dans le Verbe fait chair. p. 84.88. 

Dieu mefme, dans ce myftere , donne la prefe- 
rence à la pureté virginale, en choififlant une mere 
vierge, & luy députanrun Ange qui n'eft auprés 
d'elle que fon Ambaffadeur. "Ne nous en étonnons 
pas , pourfuit faint Bernard , puifoue la pureté de 
cette Vierge eftoit d'un merite qui. l’élevoit au-def- 
fus de celle des Anges : car les Anges:font purs par 
par nature & par un privilege de beaticade & de gloi- 
re; mais Marie l’eftoit pat choix & par vertu. Et 
jufqu’à quel poin& l'esoiceelle ? 1. jufqu’à fetrou- 
bler à la veñé d’un Ange : effet de fa vigilance pour 
conferver le threfor de fa virginité : 2. jufqu'à cftre 

refte de renoncer àla maternité divine, pluftoft 
que de ceffer d'eftre vierge : effet de fa conftance pour 
pour ne pas perdre le threfor de fa virginité. Or 
c'eft cela. mefme qui engage Dieu à luy donner fon 
'efprit : Spiritus Sancius fuperveniet in te ; & à venir 
luy-meíme dans elle pour s'y faire chair : Verbum 
caro failum eff. p. 88. 94. 

Aprés cette alliance merveilleufe , qu’un Dieua 
contraétée avec noftre chair, quel foin ne devons- 
mous pas avoir de maintenir nos corps dans une pu- 
reté inviolable ; & pouvons-nous trouver étrange 
quc faint Paul & les Peres ayent temoigné une hor- 
teur fpeciale pour l'impureté? Le myftere de l'in- 


teut 
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"carnation donne à ce peché un cara&tere de mälice 
tout particulier. p. 94. 101. : 





Autre Sermon fur D Annonciation de la 
Vierge. page 102. 


D: vision. Trois alliances mérveilleufes. Al- 
liance du Verbe avec la chair, par rapport à Je- 
fus- Chrift qui devient homme-Dieu : 1. partie. Al- 
liance du Verbe avec 1a chair, par rapport à Marie 
qui devient Mere de Dieu: 2. partie. Alliance du 
Verbe avec la chair, par rapport à nous qui devenons 
enfants de Dieu : 3. partie. p. 12. 106. 
I. Pan T 15. Alliance du Verbe avec la chair, 
par rapport à Jefus-Chrift qui devient homme-D ieu. 
Miracle que la foy nous revele, & d’où il s'enfuit 
c la chair, de l'homme confiderée dans la perfon- 
ne du Redempteur eft vrayement la chair d'un Dieu, 
& qu'elle et entrée en poífeffion de toute la gloire 
-de Dieu. De là vient encore que dans Jefus- Chrift, 
entre la chair & le Verbe, il n'y a rien eü de divifé, 
& que ce qui eftoit vray de l'un , par une commu- 
nitation d’attributs, l’eft auffi de l’autre. Parce que 
Ja chair de Jefus-Chrift a efté paffible, nous di- 
fons quele Verbs de Dieu a fouffert ; & parce que 
Je Vetbeeft égal à Dieu , nous ne craighons point 
‘de dire quela chair de Jefus-Chrift eft affifc à la 
"droite de Dieu. p. 106. rir. ; 

Trois herefies : 1. de ceux quiont combattu la di- 
-vinité deJefus-Chrift:z.de ceux qui n’ont pas voulu 
reconnoiftre l'humanitéde Jefus- Chrift : 5. de ceux 
qui reconnoiffant la divinité & l'humanité de Jefus- 
Chrift, ont feülement.nié l'union de l'une de l'autre, 
telle quele Saint Efprit l'a faite , & telle qu'elle fub- 
fiftera toûjours. Dogmes impies que l’Eglife a frap- 

|o pez de fes anathe(ines. p. 111. 114. 
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Il eft donc ray que le Verbe de Dieu s'eft réelle- 


ment fait chair; & puifque la chair de ce Verbe fait . 


homme eftla chair d'un Dieu , jugeons avec quel 
fujet faint Paul a prononcé un íi terrible arreft con- 
tre ccux qui la reçoivent indignement dansla com- 
munion. Quelle Psp: Marie fic-elle d’elle- me(me 


avant que de confentir à l’incarnation-de ce Dieu- : 


homme dans fon fein? Faifons de nous la mefrne 
épreuve pour nous difpofer à la communion pafcha- 
le. p. 114. 1208 
II. Pan rrt. Alliance du Verbe aveclachair, 
part rapport à Marie qui devient mere de Dieu. Al- 
liance que l'hercfiarque Neftorius ne voulut pas re- 
connoiftre, refufant à Marie le titre de Mere de Dieu. 
Mais on fçait avec quel zéle l'Eglife prit les inte- 
refts de cette Vierge ; & commentelle arrzfta dans Je 
Concile d’Ephéfe que le titrede Mere de Dieu feroit 
un terme confacré contre herefie Neftorienne, com- 
me c de confubftantiel l'avoit efté dans le Concile 
‘de Nicée contre l'herefie Arienne. p. 120. 123. 
Ainfi nous croyons que Marie eft veritablement 
mere de Dieu; & c'eft fur cette maternité divine que 
-font fondez tous les honneurs que nous luy ren- 
dons. Nous n’en faifons pás une divinité : ifíais. 
fans l’élever jufqu'à Dieu , eft-il du refte unegran- 
deur comparable à celle de cette mere de Dieu? Con- 
fideroms-la fous deux rapports, l'un à Dieu, & l’au- 
tre aux hommes. r. Marie mere de Dieu, c'eft le 
premier rapport : 2. Marie mere de Dieu, devenue 
x la-melme la mcdiatrice & comme la mere des 
ommes , c’eft le fecond. Or quelle gloire luy doi 
revenir de l'un & de l'autre ? p. 123. 125. 
1. Marie mere de Dicu. La virginité & la mater- 
nité jointes enfemble , quel ere un Dieu dé- 
pendant d'une Vierge en qualité de Fils , quel hon- 
-neur pour cette Vierge! p. 125. 129. 
2. Marie mere des hommes, puifque tous les hom- 
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mes font. non feulement les freres , mais les mem- 
bres de ce Dieu - homme qu’elle a; porté. dans fon 
fein. De-là, mediatrice & proteétrice des hommes, 
Addreflons-nous donc à: elle avec confiance : ce ne 
fera pas en vain; mais nous en recevrons ce que cant 
d'autres en ont. rcceü. p. 129. 137. | 

HI. PART:E. Alliance du Verbe avec la chair, 
par rapport à nous qui devenons enfants de Dicu. 
Car le Verbe divin n'a pü fe rcveftir de la chair de 
l'homme , (ans.conuacter avec les hommes la plus 
étroite affinité ; &.du moment qu'il nous;a ainfi 
anis à luy , en forte que nous ne faifons avec luy 
-qu’un mefme corps, nous pouvons dire dans un fens 
propre & réel, que nous fommes enfants de Dieu. 
Sur cela voyons, 1. ce que nous devons à Dicu; 2. ce 
_que nous nous deyons à nous mefmes. p. 137. 142. 

1. Ce que nous devons à Dieu , comme enfants 
de Dieu : l'obéiffance à fes ordres , & le zéle pour 
fa gloire. Sans cela que fert-il de l'appeller noftre 
Pere ? Si cette obéiffance & ce zéle nous doivent 
coufter , ils ont ericorc plus coufté à Jefus- Chrift. 
p.142. 145. ! 

2. Ce que nous nous devons à nous-mefmes com- 
me enfantsde Dicu : ne pas dégenerer de cette glo- 
rieufe qualité par une conduite qui nous en reade in- 
dignes. p. 145. 149. 





Sermon [ur Purification de la Vierge. 

page. 150. 

D: vision. Ence que Marie obéit à laloy, 
nous trouvons la confufion de noftre orgueil 

.qui s’éleve contre la loy de Dieu : r. partie. En ce 
que Marie furmonte toutes les difficultez de la loy, 
nous trouvons la condamnation de noftre lafcheré 
.qui fe décourageau moindre cffort qu'il faut faire 
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pour garderla loy de Dicu : 1. partie. p.150. 154: 7 
: E PAR T 12. En ce que Marie obéit à la loy, 
nous trouvons la confufion de noftre orgueil qui s'é- 
‘leve contre la loy de Dieu: Nous nous élevons con- 
tre cette loy divine, 1. par une revolte de cœur ; 
2. par un aveuglement d'efprit : or l'obéiffance de 
Marie confond aujourd'huy l'un & l'autre. p. 155. 
1. Revoltede cœur , lorfque nous difons comme 
PAnge rebelle: Non ferviam , jc ne veux point me 
foumettre. C’eft fur tout le-peché des Grands. 
Mais font-ils plus Grands que ne l'eftoit la Mere de 
Dieu? Non feulement elle fe foumet à la loy, mais 
elle y foumet fon Fils , c’eft-à-dire, un Dieu. Belle 
leçon & pour les Grands & pour les petits. Pour- 
uoy un Dieu-homme fujet à la loy? Pour vous 
fire entendre , Grands du monde, l'obligation où 
vous eftes de vivre dans un parfait affujettiffement 
aux loix de Dieu. Obligation: fpeciale pour trois 
"xaifons :1. parce queplus vous eftes Grands,plus vous 
æftes capables de rendre à Dieu l'hommage qui luy 
eft dû en qualité de fouverain legiflateur : 2. parce 
que Dieu ne vous a diftinguez dans le monde ; que 
pour le glorifier de la forte : 3. parce que Dieu , en 
vous pee au-deffus du commun des hommes, 
a prétendu: vous propofer au monde comme des 
modelles de l'obéiffance que nous luy devons. Je 
dis plus : pourquoy une Merede Dieu , & par fon 
miniftere un homme-Dieu foumis à la loy? pour 
trois autres raifons qui vous regardent , vous que 
le Seigneur a réduits au rang des petits : 1. pour vous 
confoler de l'cftat od vous eftes : 2. pour vous inf-- 
.truire de la maniere dont vous devez obéir aux 
hommes pour Dieu; & à Dieu dans les hommes : 
3. pour confondre vos defobéiffances à la loy de 
Dieu, lorfque vous avez tant de foumiflion aux 
loix des honimes. Il eft vray que l'affujettiffement 
- € nous tient la loy de Dicu , nous paroift gefnant 
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& hümiliant : mais Jefus-Chrift & Marie s’en font 
fait une gloire. Aprés cela laiffons-nous entraifner 
à l'efprit du monde , ennemi de toute loy de Dieu. 
p.56.168. -— 
2. Aveuglement d'efprit , quand nous cherchons 
des pretextes pour nous decharger du fardeau de la 
loy de Dieu. Jefus-Chrift & Marie s’y foumettent, 
s euffent un droit inconteftable de s’en 
ifpenfer : Dieu , dit faint Auguftin, n'ayant pas 
voulu que noftre religion, dont Jefus & Marie jet- 
toient alors les premiers fondements , commencaft 

ar une difpenfe. C'eftoit neanmoins une difpenfe 

cgitime , & prefque routes les noftres font fauffes & 
abufives. Suis-je obligé à cela,dit-on? eft-ce un com- 
mandement abíolu pour moy ? Ce n’eft point ainfi 
que le Sauveur du monde & fà fainte mere fc font 
retranchez fur l'obligation ; & c'eft'une regle qui 
va à nous faire violer lesloix les plus indifpen(ables. 
Mais ne nous y trompons pas : car Dieu en jugera 
tout autrement que nous. p. 168. 176. 

II. PaR T 15. Ence que Mariefurmonte tou- 
tes les difficultez dela loy , nous trouvons la con- 
damnation de noftre lafcheré qui fe décourage au 
moindre effort qu’il faut faire pour garder la jm de 
Dieu. Nous nous figurons que certe loy exige trop 
de nous : 1. parce qu’elle nous engage à nous dé- 
poïüiller en mille occafions, de ce que nous avons de 
plus cher:1. parcequ'elle noüs prive de certainesjoyes 
& de certaines douceurs de la vie , à quoy nous fom- 
mes attachez : 3. parce qu'elle nous ordonne en bien 
des rencontres, de renoncer à un certain honneur 
mondain dont nous nous piquons. Mais à cela j'op- 
pofe trois leçons que nous fait aujourd'huy Marie. 
pe 176. 179. 

Premiere leçon : Marie n'a qu'un Fils, & pour 
fe foumettre à la loy, elle fe :£foat à le facrifier. Ce 
que nous avons de plus cher , vét-il PN e à ce 

nbus 
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Dieu homme? Souvent mefmes ce que nous avons 
de plus cher, n’eft-il pas pour nous la fource de mille 
peines ? Quels motifs fe propofa Marie en prefentant 
fon Fils ? qu'elle le facrifioit à Dieu, qu’elle fléchif- 
foitla colere & la juftice de Dieu, qu’elle attiroit 
fur elle les faveurs de Dieu. Entrons dans les mef- 
mes fentiments, & rien ne nous couftera. p. 179.186: 
Seconde leçon : Marie pour garder la loy, facri- 
fie toutes les joyes de fon ame. Simeomluy prédit 
qu'en confequence de l'oblation qu’elle fait de fon 
Fils pour eftre immolé fur la croix , elle fera percée 
d'un glaive de douleur , & déja elle reffent. tout ce 
qu'elle reffentira alors. Devons- nous refufer a- 
prés cela de facrifier à laloy de Dieu des joyes auf- 
fi vaines que les noftres, des joyes que nous facri- 
fions tous les jours an monde , & à quoy l'efprit de 
penitence nous oblige de renoncer. p. 186.189. . 
"Troifiéme leçon : Marie , pour accomplir la loy, 
facrific jufqu'à ba honneur, puifqu’en fe purifiant 
elle paroift de mefme condition que les autres fem- 
mes : or la loy de Dieu ne nous engage à rien de fi 
humiliant ; mais tous les jours neanmoins nous l'a- 
bandonnons pour un faux honneur, & pour con- 
tenter une folle ambition. p. 189. 192. 
COMPLIMENT AU R o v. p. 192. 194. 





Autre Sermon fur la Purification de la 
Vierge. page 195. 


D: vision. Jefus-Chrift devoüé & confacré | 


à Dieu , nous apprend à connoïftre Dieu : x. 
partie. Jefus- Chrift offert & immolé pour nous, 
nous apprend à nous connoiftre nous-mefmes: 2 
partic. 795. 199. : 

L PAR T 15. Jefus-Chrift devoüé & confacré 
à Dieu , nous apprend à connoiftre Dicu, 1. comme 


des Sermons. - 
fouverain Seigneur; 2. comme fource de tous leg 
biens ; 3. comme vengeur du peché. p. 199. 200. 

1. Comme fouverain Seigneur. Si Marie prefente 
Jefüs-Chrift , c’eft pour honorer la fouveraineté de 
Dieu, felon qu’il eftoit porté dans la loy : Confa- 
__crez-moy chaque premier-né ; car toutes chofes m°ap- 
partiennent. 11 falloit quela loy de grace donnaft à 
cette ceremonic toute fa perfeétion , comment ? en 
offrant à Dieu, dans la perfonne de Jefus-Chrift , 
un premicr-né au-deffus de tous les autres : c’eft-à- 
dire, 1. un premier.né qui reprefentaft tous les hom- 
mes dont il eft le che : 2. un premier-né égal à 
Dieu, & vray Dieu. De-là comprenons quel eft Ie 
fouverain empire de Dieu , & de-[à mefme jugeons 
quel eft le defordre de l'homme, qui veut vivre à l'é- 
gard de Dieu dans l’indépendance. Indépendance 
qu'affectent fur tout les Grands. Indépendance qui 
vient dans les uns d'un oubli general de leurs de- 
voirs , dans les autres d'un excés d'amour propre ; 
dans ceux-cy d'un efprit d'orgueil, dans ceux-là d'un 
fonds de libertinage. Que nous prefche au contraire 
l'exemple de Jefus- Chrift > une dépendance entie- 
re de Dieu. Tel eft le premier fruit que nous devons 
rctirer de cette folemnité. Je ne fuis pas à moy, mais 
à Dieu ; donc jc ne dois vivre que pour Dieu. C’eft 
dans cet cfprit que tout chreftien a dû fe prefenter 
aujourd’huy devant les Autcls, pour faire à Dieu un 
facrifice parfait de luy-mefme. p. 200. 212. 

2. Comme fource de tous les biens. Les Juifs of- 
froient à Dieu leurs premiers-ncz en memoire du 
bienfait fignalé qu'ils avoient receñ , lorfque Dieu 
Four les délivrer de l'efclavage de Pharaon , avoit 

ait périr dans unc fcule nuit tousles premiers-nez 
d'Egypte. Et Jefus- Chri(t qui eftoit la fin & le confom- 
mateur dela loy, eft aujourd’huy offert comme pre- : 
micr-né de tout le genre humain, en aCtion degraces 
des obligations infinies que nous avons à Dieu. De 
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forte que ce Sauveur des hommes eft r. le modelle de 
noftre reconnoiffance envers Dieu : 2. le fupplément 
de noftre reconnoilTance envers Dieu : 3. la perfec- 
tion de noftre reconnoiffance envers Dieu. Mais au 
lieu de cette reconnoiffance, quelle eft noftre ingra- 
titude? Nous méconnoiffons les bienfaits de Dicu, 
'& nous en abufons, Cependant nous luy en rendrons 
compte; & $'ils ne fervent pas à noftre fanctifica- 
tion, ils ferviront à noftre damnation. p. 212. 219. 
3. Comme vengeur du peché. Jefus-Chrift eft 


offert à Dieu comme la victime du peché,& c'efticy, - 


'auffi-bien que dans fa circoncifion, qu'il paroift fous 
la forme de pecheur, ou qu'il fe fubftitué en la place 
des pecheurs. Du reftc cette oblation de Jefus-Chrift 
ne nous difpenfe pas du devoir dela penitence. Au 
contraire elle doit nous y exciter en nous faifant voir 
“combien Dicu hait le peché, & jufqu’à quel poinét 
il doit eftre haï & puni par du xd) Mais c'eft 
ce que nous ne voulons point comprendre. p. 219. 
223. 
II. PARTIE. Jefus - Chrift offert & immolé 
pour nous, nous apprend à nons connoiftre nous- 
mefmes. Rien de plus neceffaire que cette connoif- 
fance de nous- mefmes ; & en particulier rien de plus 
utile que la confioiffance de noftre vraye grandeur. 

Or ce myftere nous decouvre, 1. noftre excellence, 
2. noftre dignité. p. 223. 226. 

1. Noftre excellence, c'eft- à-diré ce que nous va- 
lons dans l'eftime de Dieu. Pouvons-nous l'igno- 
rer en voyant Jefus- Chrift livré pour nous? Voilà, 
homme, ce que voftre ame & voftre falut ont couf- 
téà Dieu. Tellement qu'il y a dela proportion en- 
tre voftre falut & le fang d'un Dteu, entre voftre a- 
me & la vie d'un Dieu, entre vous-mefme & la per- 
fonne d'un D'eu. Cela fuppof£, quel eft noftre a- 
veuzlemen: d'abandonner le foin de cette ame & de 
ce falut! Le Fils de Dicu difoit autrefois : quelle é- 


des Sermons. 
change l’homme donnera-t-il pour fon ame ? maïs 
nous pouvons bien dire à prefent: pour quelle échan- 
g l’homme ne donneroit-il pas fon ame, & ne la 
nnc-t-il pas tous les jours? Or c'eft ce prodigieux 
aveuglement que Jefus-Chrift eft venu guerir. p. 
-226. 233. 

2. Noftre dignité, c’eft-à-dire ce que nous fommes 
par la vacation & par la predeftination de Dieu.Car 
«en confequence de cette redemption que le Sauveur 
des hommes vient de commencer en fe prefentant 
pour nous, nous appartenons fpecialement à Dieu. 
Appartenir aux hommes, c’eft un efclavage qui nous 
humilie ; mais appartenir à Dieu, c'eft un eftat de 
liberté qui nous releveen nous dégageant de la fer- 
vitude du monde & de l'enfer. Deux confequences 
que tiroit l'Apoftre de ce principe : Empti effis pre- 
110 magno, vous avez efté racheptez à un grand prix. 
1.Glorifiez donc Dieu,& portez-le dans vos corps en 
vous reveftant de la mortification de Jefus- Chrift : 
2. Ne vous engagez donc plus dans la fervitude des 
hommes. Servitude fi pernicieufe pour le falut, & 
mefmes fi dure pour la vie prefente. Appliquons- 
mous à nous-mefmes cette parole de l'Evangile de 
ce jour : Sancium Domino "vocabitur. Car felen le 
fens qu'elle exprime, nous fommes chacun le faint 
du Seigneur, c'eft-à-dire que nous fommes totale- 
ment dévoüez au Seigneur. p.233. 238. 

COMPLIMENT AU Roy. p.238.241. 





Autre Sermon. fur la Purification de ln 

: Vierge. page 242. 

D IvisroN. Jefos- Chrift fe prefente à Dieu 
pour reconnoiftrc & pour honorer le domaine 

de Dicu. Domaine effenticl que nous devons recon- 


moiftre, comme Jefus-Chrift, par unc fincere obla- 
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tion de nous-mefmes, r. partie. Domaine univer 
que nous devons reconnoiftre, comme Jefus- Chrift, 
par une entiere oblation de nous- mefmes, 2. partie. 
Domaine éternel que nous devons reconnoiftre , 
comme Jefüs-Chrift, par une prompte oblation de 
nous-mefmes, 3. partie. p. 142. 246. 
‘I. PAR r 15. Domaine cífentiel que.nous de- 
vons reconnoiftre, comme Jefus- Chrift, par une fin- 
cere oblation de nous-mefmes. De tous les tributs 
que nous devons à Dieu comme au fouverain Sei- 
gneur, celuy par où nous diftinguons Dieu comme 
Dieu, c'eft cette oblation de nous-mefmes. Car 
nous ne nous devons nous-mcfmes qu'à Dieu.Voi- 
là l'important devoir que Jefus- Chrift nous enfei- 
ne dans ce myftere.. Il fçait que le domaine de Dicu 
ia Pere a efté violé, & il en vient reparer la gloire : 
comment? cn s’offrant luy-mefme. Mais que fert 
de nous offrir ainfi nous-méfmes, puifque nous ap- 
partenons déja cffentiellement à Dieu en qualité de 
creatures ? Il eft vray, nous appartenons d'une fa- 
con à Dieu par la neceffité inféparable de.noftre ef- 
tre: mais comme i] nous a faits libres, nous pou- 
vons d'ailleurs ne luy pas appartenir par le choix in- 
jufte & criminel de noftre volonté... Or il veut qu'- 
en nous.prefentant nous-mefmes à luy; nous luy ap- 
partenions volontairement, comme nous luy appar- 
tenons déja neceffairement. Voilà ce qui fait en 
uclque forte la perfection de fon domaine; ce qui 
it fa gloire & la noftre. p. 246.253. 
Qu'cft-ce proprement que nous- mefmes, & qu'- 
.entendons- nous par nous offrir nous-mefmes ?. c'eft 
offrir noftre cœur qui eft comme noftre premier-né. 
Dieu veut l'avoir: il en eft jaloux, & il le merire 
bien. Serons-nous affez injuftes pour le luy refufer ? 
Nous luy avons dit cent fois que nous luy donnions 
ce cœur ; mais parle peché nous le luy avons ravi.: 
-& pourquoy ? pour une paífion qui nous dominoit. 
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Faifons-luy le facrifice de certe paffion, & il nous 
comblera de fes graces. p. 153. 258. 

Vous fnedirez : mais cette paffion eft criminelle; 
comment donc l'offrir à Dieu? Voicy le miracle de 
la grace: c'eft que ce qui nous rend criminels, fert 
à nous fanétifier par le facrifice que nous en faifons. 
Ainfi, il faut ou que nous foyons faints pour nous 
offrir à Dieu ; ou qu'en nous offrant à Dieu, nous 
devenions faints. Car nous le devenons en effet, 
puifque s'offrir à Dieu fincerement & dc bonne foy, 
c’eft fe fanctifier. 11 n'en eft pas ainfi à l'égard des 
Grands: on peut fe donner à cux, & n'en cftre pas 
meilleur. A quel autre maiftre dois-je donc pluftoft 
me confacrer qu'à Dicu? p. 259.265. . 

H.PAnTrE. Domaine univerfel que nous de- 
vons reconnoiftre; comme Jefus-Chrift, par uneen- 
tiere oblation de nous-mefmes : car le merite de la 
Religion, dit faint Ambroife, eft de faire à Dieu 
l'oblation de foy-mefme dans une étendué propor- 
tionnée à celle du domaine de Dieu. Jefus-Chrift 
s'offre à fon Pere fans referve, & ju(qu'à s'engager 
meímes à luy {acrifier tout fon fang & fa vic. Et fi 
nous voulons. ufer de referve avec Dieu, c'cít que 
nous ne connoiffons point encore affez bien le do- 
maine de Dieu . d'une part, & de l'autre la tyrannie 
du monde : le domaine de Dieu, de qui tout dépend; 
la tyrannie du monde, qui prétend qu'on luy facri- 
fie tour, & pour qui en cffet nous n'épargnons ricn. 
P: 6$. 174. | 

Avons-nous jamais bien penetré le fens de ces pa- 
roles que Dieu dít à Moyle, & (ur quoy eft fondée 
la cercmonie de ce jour, sea funt omnia, tout cft à 
moy? Tout eft à Dieu, parce qu'il eft l’aucheur de 
tout, parce qu'il eft le confervateur de tout, par- 
ce qu'il difpofe de trout. De-là apprenons com- 
ment nous devons eftre à Dieu ; & toutefois com- 
ment y fommes-nous ? nous occupons-nous de luy ? 
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egiflons-noïs pour luy ? nous foumettons-nous À 
luy & à fes ordres ? p. 274. 281. 

Vouloir retenir quelque chofe & le refufer à Dieu, 
c'eft n'avoir plus pour Dieu cet amour de préference 
qui le met à la tefte de tout : & nee pas aimer de cet 
amour de préference, c’eft fe rendre indigne de fa 

‘grace. Voilà ce qui arrefte tant de converfions. Un 
pecheur voudroit fe donner à Dieu ; mais ce qui le 
retient, & ce qui fait évanoüir tous fes projets, ce 
n'eft fouvent qu’un feul poin@.Difons à Dieu, com- 
me David : Latus obtuli univerfa : c’eft avec joye, 
Seigneur, que je vous offriray toutes chofes ; pour- 
ied ? Tu dominaris omnium ; c'eít que toutes cho- 

es vous appartiennent. p 281. 286. 

III. Pag r1. Domaine éternel que nous de- 

-vons reconnoiftre, comme Jefus - Chrift, par une 
prompte oblarion de nous-mefinés. En diens 
decerte éernité dedomaine, i| n'y a pas un moment 
oùnons ne devions eftre à Dieu, parfqu':! n'y à pas 
un moment où nous ne dépendions de Dieu. D'oà 
faint Thomas conclut que l'homme dés le premier 
inftant. qu'il connoïft Dien, eft obligé de l'aimer & 
de s’élever vers lay. Er c'eft en ce fens que faint Au- 

"guftin difoit à Dien : Beauté ff ancienne, je vous 

"ay aimé trop tard. C'cft encore par cette regle que 
les Prophetes ne demandoient pas moins à l'hom- 

' me, qu'une érernité de culte & d'adoration : c'cft- 
à-dire, un cultede toute la vie. p. 286. 289. 

Jefus-Chrift nous donne là-deffus un grand exem- 

"ple. Dés fa plus tendre enfance il fe prefente à fon 
Pere. Mais nous, nous voulons éftre à Dieu, quand? 
toûjours pour l’avemir, & jamais pour l'heure pre- 
fente. Eft-ce là honorer Dieu ; ou n'eft ce pas l’ou- 
trager ? Mais que fera-t-tíl ? il nous méprifera à fon 
tour, & il nous privera de fa grace; en forte que nous 
ne reviendrons jamais à luy. Cela neanmoins ne 
doit pas defefperer ceux qui jufques à prefent ont paf- 
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fé de longues années fans fe donner à Dien : tar il y 
en a eñ aprés tout, qui malgré d’aufli longs retar- 
dements, ont efté appellez & receás de Dieu. Mais 
auffi comme il y en a pluficurs à qui Dieu n'a pas 
fait la mefme mifericorde, c’eft ce qui doit inftruire 
& faifir de frayeur ceux qui, dans un âge moins a- 
vancé, font cn eftat de confacrer à Dieu n premices 
de leurs annécs. Ne differons donc pas : mais of- 
frons- nous comme Jefus-Chrift, de bonne heure & 
-par Marie. p. 289. 301. 
COMPLIMENT AU Ro y. p. 3ot. 304- 





Sermon fur L'Affomption de la Vierge. 
page 305. 
Ivisrow. Nous donnons communément 
dans deux erreurs fur le fujet de la gloire de 
Marie ; l’une regarde les moyens par où clle y cft 
parvenué, & l'autre les avantages qui nous en doi- 
vent revenir. Or voyons, pour nous garentir de la 
remere erreur, quel a efté le vray principe de la 
beaiitude de Marie, 1. partie. Voyons, pour nous 
preferver de la feconde, quelle eft Ja mefure du pou- 
voir de Marie, 2. partie. Voilà de quoy exciter tout 
à la fois & regler noftre efperance. p. 305. 310. 
I.PARTIE. Qul a cfié le vray principe de 
la beatitude de Marie? c'eft-à-dire, vri cd Ma- 
zie eft-elle aujourd’huy glorifiée dans le ciel ? Eft-ce 
parce qu'elle a cfté Mere de Dieu? non : mais, 1. 
parce qu'elle a efté obéiffante & fidelle à Dieu, 2 
parce qu’elle a cfté humble devant Dieu. p. 310; 
311. | 
1. Parce qu’elle a efté obéiffante & fidelle à Dieu. 
C'eft ainfi que le Sauveur du monde s'en declara , 
lorfque cette femme de l'Evangile luy ayant dit , 
3Bienbeurenx le fein qui vous & porté, il luy fit certe 
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'téponfe : Mais pluffof, heureux ceux qui écoitent la . 


paróle de Dieu qui la mettent enpratique. Par où 
il dónnoit à entendre , reprend faint Auguftin , que 
c'eftoit l'obéiffance & la fidclité de Marie qui faifoit 
fon bonheur, & non pas la maternité divine. Or ce 
n faifoit alors le bonheur de Marie, c’eft ce qui a 
ait depuis fa gloire dans le ciel. Avoir cfté mere de 
Dieu, c'eft un honneur qu'a receû Marie: mais a- 
voir efté fidelle à Dieu, c’eft un merite; & Dieu dans 
fa Mere meíme ne couronne que le merite. p. 311. 
316. . pO 

2. Parce qu'elle a efté humble. C'eft en ce fens 
que faint Ambroife prend ces paroles de Marie : 
Quia rcfpexit humilitatem ancilla fua ; ecce enim ex 
boc beatam me dicent omnes generationes. Parce que 
le Seigneur a jetté les yeux fur la baffeffe de fa fer- 
-vante,& qu'il aefté touché de l’adveu qu'clleen fai- 
foit ; pour cela, & pour cela fpecialement, elle fera 
beatifiée. Les Anges, dit faint Bernard, voyant Ma- 
rie monter au ciel avec tant de pompe, eurent bien 
licu de s'écrier comme les compagnes de l’époufe. : 
Qua eft ifla? quieft celle-cy ? mais on euft bien pá 
leur répondre ce que faint Paul difoit du Fils deD icu: 
udd autem aftendit quid e(l mifi quia (Cn defcendit? 
elle eft élevée, parce qu'elle s'eft abbaiffée. p. 316. 

320. ] ; 
Voilà encore une fois ce que lc Sauveur du mon - 

de a couronné dans Marie, fans confiderer en aucu- 
anc forte qu'elle eftoit fa Mere: pourquoy? parce qu'- 
en la couronnant il n'agiffoit ni en fils, ni en hom- 
me, mais en Dieu & en Juge fouverain. Ainfi l'a- 
voit-il déja traitée. par avance aux nopces de Cana, 
& en d'autres occafions. On peut dire neanmoins 
d'ailleurs que fa materniré a contribué à fa beatitu- 
de: comment ? en ce qu’elle a cá comme Mere de 
Dicu, de plus grandes graées dont elle a rempli là 


mcfure par a fidelité : en ce que fa maternité a 1c- 
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hauffé le pe de fon humilité. Mais toüjours eft-il 
vray que la caufe prochaine de la beatitude de Ma- 
rie, n'a point efté fa maternité divine, & que c'a efté 
feulement fa fidelité d'une parr,& de l'autre Lin hu- 
milité. p. 320. 325. 

* Puiffants motifs, 1. pour exciter noftre efperan- 
ce ; Marie ne parvient à la gloire que par le mefme 
chemin qui nous cft ouvert à tous : 2. pour nous in- 
fpirer un certain mépris de tout ce qui s'appelle dif- 
tinétion & grandeur dans le monde ; ce n'eft point 
par là que nous meriterons la gloire du ciel : 3. pour 
nous faire mefmes peu compter fur certaines graces, 

uoÿque d'un ordre furnaturel, à moins qu'elles ne 

oient foutenués par la fainteté de noftre vic. p. 315. 
331. 
IT. PAR T 1 x. Quel eft dans le ciel le pouvoir 
dc Marie pour nous fecourir ? M cft certain que nous 
pouvons faintement & utilement invoquer la Mere 
de Dieu: car on s'addreffoit bien à elle lorfqu'clle 
cftoit fur la terre, & l'on employoit bien fa media- 
tion auprés dc Jefus-Chrift pour obtenir de luy des 
graces: maintenant qu'elle eft dans le ciel , pour- 
Ed le pourroit-on moins ? 1.Eft-ce qu’ellene vou- 

oit plus s'intereffer pour nous ? mais dans le ciel , 
fa charité eft plus ardenté que jamais. 2. Eft-ce 
qus ne peut plus nous fecourir ? mais dans l'eftat 

e fagloire, feroit-elle moins puiffante, qu'elle ne 
l'eftoit parmi nous & dans ce lieu d’exil > 3. Eft- 
ce qu'elle ne connoift plus nos befoins, & qu'elle 
n'enténd plus nos prieres? mais les Anges à qui 
' Dicu a confié nos perfonnes, nous entendent bien. 
4. Eft-ce que l'ufage de l'invoquer bleffe l'honneur 
de Dieu? erreur. pitoyable : car nous l'invoquons, 
non comme celle à qui il appartient de donner la 
grace ; mais comme celle qui peut nous l'obtenir. 
Nous pouvons donc invoquer Marie, & cc droit de 
recourir à elle eft un des plus fermes appuis de pof- 
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tie efperance. Nous avons dans cette Vierge, 1. une 
advocate toutc puiflante auprés de fon Fils qui eft 
noftre juge : & quand nous l'appellons toute puif- 

fanté, ce n'eft pas à dire qu'elle foit au-deffus de fon 

Fils, mais qu’elle peut tont obtenir de luy, & par la 

préeminence de (a dignité, & par le merite de fa 
perfonne. 2. Une Mere de mifericorde pour les pe- 
cheurs, puifque c’eft aux pecheurs mefmes qu'elle cft 
en quelque maniere redevable detoute fa gloire. p. 

332.340.  - LM 

Voilà noftre efperance : mais quel en cft l'abus ? 

c’eft que nous ofons nous promettre de la protection 
de Marie, 1. des graces chimeriques & impoffibles ; 

2.des graces poffibles mais.miraculeufes ; 3.des gra- 

ces, s'il y en avoit de telles, incapables de nous fanc- 
tifier & beaucoup plus capables de nous pervertir; 4. 

des graces felon noftre*eouft & les defirs corrompus 

de noftre cœur. Or ce n’eft point pour cela que la 
Mere de Dieu eft puiffante. Efperons en elle, mais 
que noftre efperance foit jufte & reglée. p. 340.343. 

PRIERSALA VIERGE. P.343.347. 





Autre Sermon-pour la Feffe de £A ffomption 
de la Vierge, fur la devotion à la Vierge. 
: page 348. 


Iviszon. N'entreprenons point d'expliquer 
‘avec quelle pompe Marie entredans le ciel : 
mais voyons quelle doit cftre fur la terre noftre devo- 
tion envers cette glorieufe Mere. Trois devoirs en. 
quoy confifte la devotion à la Vierge : l'honorcr, 
mais l’honorer judicicufement, 1. partie: l'invoquer, 
mais l'invoquer efficacement, 2. partie : l’imiter, 
& l’imiter rcligieufement, 3. partie. p. 348. 352. 
I ParRTiE Honorer Marie, mais l’honorer 


judicieufement. S'il peut y avoir parmi les períon- 
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nes addonnées au fcruice de la Vierge quelques de- 
vots indifcrets, il faur auffi convenir qu'il peut y a- 
voir parmi ceux qui cenfurent les devots de la Vier- 
ge des cenfeurs indifcrets. Ils fe font plaints: 1. qu'on 
rendoit des hommages à Marie comme à unedivi- 
nité : 2. qu'on luy donnoit des titres d'honneur qui 
ne luy appartenoient pas, fur tout ceux de mediatri- 
ce & de reparatrice : 3. qu'on luy attribuoit de nou- 
veaux privileges,qui ne nous eftoient revelez ni dans 
l'Ecriture,ni dans la tradition. Examinons ces plain- 
tes ; & dc-là meíme tirons des regles feüres pour 
honorer difcrettement la Reine du Ciel. p. 352.355. 

1. On s'eft plainr que les devots de Marie l'hono- 
roient comme une divinité. Mais graces à la provi- 
dence, l'Eglife.de Jefus-Chrift n'avoit'pas beíoin de, 
l'avis préiendu-falutaire qu'on a voulu nous donner 
13-deffus. Car- ce n'eft point à Marie que nous of- 
frons, comme à Dieu, des {acrifices. Nous l'hono- - 
rons d'un culte inferieur à celuy. de Dieu, mais fu- 
perieur à tour autre que celuy.de Dieu, & c’eft l’ho- 
norer judicieufement. p.355, 357- - 

2. On s’eft plaint que les devots de Marie luy don- 
noient des titres. d'honneur qui ne luy appartenoient 
pas, fur tour ceux de mediatrice & de reparatrlce, 
Mais puifqu'elle eft Mere de Dieu, y a-t-ilun titre. 
d'honneur qui ne luy convienne > Et en particulier, 
faint Bernard ne l'appelle-t-il pas expreflément me- : 
diatrice & reparatrice, & ne-témoigne-t-il pas que 
de fon temps, c’eftoit ainfi, que tourc l’Eglife l'ap- 
pelloit Or c’eft encore honorer judicieufement la 
Vierge, que de lay attribuer les qualitez que toute 
l'Eglife luy attribué. Il n'y. a qu'un mediateur de 
redemption qui eft Jefus-Chrift;. mais il y a d'au- . 
tres mediateurs d'interceffion, & Marie, entre ceux- 
cy ne doit-elle pas avoir la premiere pers 362. 

3. On s'eft plaine du zele que font paroiftre les. 
devots de Marie à défendre certains privileges qu'- 
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fs reconnoiffent en clle : privileges de grace dans 
fon immaculée conception, privileges de gloire dans 
fa triomphante affomption. Mais raifonnons toû- 
jours fur le mefme Le 2 : de tous les privileges 
qui fans préjudioier aux droits de Dieu , fervent à 
rchauffer l'éclat dela maternité divine, y cn a-t-il 
un feul que nous puiffions raifonnablement luy con- 
tefter ? n'eft ce pas affez que ce foient des privileges 
reconnus parles plus fçavants homines de l'Eglife, 
authorifez par la créance commune des fidelles , ap- 
püyez au moins für les plus fortes conjectu:es & les 
temoignages les plus folides ? Or tels font les pri- 
vileges que nous honorons dans Marie, & c'cft par 
là que nous les honoroms prudemment. Faut-il done 
ue le miniftere de la parole de Dieu foit aujour- 

^huy neceffaire pour maintenir le culte que nous 
rendons à la plus fainte des Vicrges? mais malgré 
tous les efforts de l'herefie , le culte de Marie a fub- 
fifté & fubfiftera. p. 362. 366. 

AL PARTIE. fnvoquer Marie, mais l'invo- 
quer efficacement. Nous pouvons invoquer Marie, 
pw l'Eglife a defini que nous pouvons invoquer 
es Saints , & que d'ailleurs il eft certain que certe 
Mere de Dieu a toute la miféricorde & tout le pou- 
voir neceffaire pour nous aider de fon fecours. C'eft 
ainfi que les Peres ont raifonné. Non feu'ement nous 
pouvons invoquer Marie, mais nous le devons, pour- 
quoy ? pour nous conformer à l’Eglife , pour noue 
attirerla grace , pour nous procurer contre les dan- 

ers du monde une puiffante prore&tion , pour af- 


feûrer noftre falut.Mais le poinét eft er Lo cette 


Vierge efficacement , c’eit-à-dire, de telle forte qu*- 
elle puiffe agréer nos prieres, & que nous nc l'in- 
voquions pas en vain. Sur quoy il y a deux extremi- 
tez à éviter : 1. trop de confiance dans la protection 
. de Marie : 1. trop peu de confiance dans cette mefme 
protection. p. 366. 371.. 

. 1. Trop 


ne 
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Y. Trop de confiance. Car nous luy faifons quel- 
quefois des prieres refomptueufes , & par là inju- 
rieufes à Dieu, indignes de la Mere de Dieu, & 
pernicieufes pour nous-mefmes. Or de telles prieres 
ne peuvent cftre efficaces. p. 371.374. 

2. Trop peu de confiance. 11 femble à entendre 
parler les cenfeurs du culte de la Vierge , qu'un pe- 
cheur dans l’eftat de fon peché , ne peut avoir re- 
cours à cle, parce qu'il n'eft pas actuellement con- 
trit & penitent , & parce bb n'a pas l'amour de 
Dieu. Mais fans eftre actuellement contrit & peni- 
tent, ne peut-il pas demander par l'interceffion de 
Marie, la grace dela penitence? & fans avoir aétuel- 
lement l'amour de Dieu , ne peut-il pas le defirer & 
l'obtenir par Marie? Dans un fiecle où nous voyons 
tant d'ames s'égarer & fe pervertir, ne leur fermons 
pas les voyes du retour & du falut. Or une de ces 
voyes les plus affcürées , c'eft une fincere confiance 
en Marie. p. 374. 382. 

HI. PAR T 1z. Imiter Marie : 1. ce que nous 
devons imiter dans Marie ; 2. pourquoy nous lede-" 
vons imiter, p. 382. 383. 

1. Ce que nous devons imiter dans Marie , c'eft 
fa fainteté : 1. la pleniggde de fa fainteté : 2. la per- 
fe&tion de fa fainteté : 3. la perfeverance & la fer- 
meté invariable de fa fainteté. p. 383. 389. 

2. Pourquoy nous le devons imiter : pour avoir 
pare à la gloire dont elle prend aujourd’huy poffef- 

on. C’eft par le fecours de cette Vierge qne. nous 
pens imiter fes exemples. Addreffons-nous à cl- 
e pour cela ; dévoïions-nous à elle comme un de 
nos Roys , & faifons une profefTion publique de nof- 
tre dévoüement. p. 389. 394- 

.PRIERE A LA VIERGE. P. 394. 396- 
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Sermon pour la fefle de tous les Saints. 
- page 397. 


D! viston. Dien efl admirable dans fes Saints. 
Admirable de nous avoir donné les Saints pour 
inter ceffeurs & pour patrons, 1. partie. Admirable 
de nous avoir propofé les Saints pour modelles &c 
pour exemples , 2. partie. p. 397. 400. 

I. PAR T 1 5. Admirable de nous avoir donné 
les Saints pour interceífeurs & pour patrons : pour- 
2 ?.1. parce qu'en cela Dieu nous découvre vi= 

ement les threfors de {a fageffe & de (a provi- 
dence ; 2. parce que la gloire des Saints cn cft infini- 
ment relevée ; 3. parce que nous y trouvons de trés- 
grands avantages pour noftre falut. p. 40r. 

1. Dieu en nous donnant les Saints pour patrons, 
nous découvre vifiblement les. threfors de fa fagefle 
& de fa providence : car c’eft ainfi qu’il eftablit le 


plus bel ordre & la fubordinarion La plus parfaite. 


qu'il puiffe y avoir entre les hommes. Nous dépen- 
dons des Saints, & noftre. dépendance nous eft ai- 
mable , parce que nous fcavgps que les Saints s'in- 
tereflent en. noftre faveur. Leur élevation au lieu de 
les enfler , leur donne des inclinations bienfaifantes 
pour nous ; & au lieu d'exciter noftre jaloufie , elle 
nous infpize une reconnoiffance affectueufe pourcux.. 
De plus, c’eftainfi que Dicu a tronvé le moyen d'en- 
tretenir une fainte correfpondance entre l' Eglife tri-- 
omphante dans le ciel , l'Eglife militante fur la ter- 


re, & l'Eglife fouffrante dans le purgatoire. p. 401. 


405. 

2..La gloire des Saints.en efinfiniment relevée.Eo 
effct , nous apprenons de-là quel eft le pouvoir des 
Saints : & s'ils font fi puiffants pour les autres, quels 
threfors de gloire ne poffedent-ils pas pour cux- 
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mefmes? Quelle gloire d'eftre nos mediateurs auprés 
de Dieu, & des mediateurs à qui Dieu accorde 
tout! C'eft par-là mefme encore que Dieu nous 
engage à les honorer nous-mefmes : en forte qu'ils 
ont tout à la fois, & les honneurs du ciel , & les 
honneurs de laterre. p. 405. 410. 

3. Nous y trouvons de trés grands avantages 
pour noftre falut. Les Saints pricnt pour nous, & 
comme leurs prieres font plus efficaces, que les nof- 
tres, elles contribüent dans un fens à noftre falut 
plus que les noftres. Plus efficaces , dis-je, que les 
noftres , foit parla dignité des Saints plus relevée, 
foit par leur charité Pise épurée, foit par leur at- 
tention plus conftante & plus fixe , enfin par leur 
ferveur beaucoup plus c sid Auffi combien de 
fois les hommes ont-ils éprouvé les falutaires effets 
de leur protcétion ? p. 419. 414. T 

Mais comment répondons-nous à leurs foins ? 
Nous les deshonorons fur la terre, nous violons lcs 
temples que l'Eglife a érigez fous leur nom , nous 
poe leurs fcftes. - Aurons-nous aprés cela 

nne Las de reprocher aux beretiques de noftre 
fiecle , le mépris qu'ils ont fait du culte des Saints ? 
A cet abus qui regarde leur culte, nous en adjouf- 
tons un autre qui eft l'abus deleur invocation. Ne. 
parlons point de ces prieres abominables qui fe- 
roient des Saints , s'ils les écoutoient , les fauteurs 
de nos vices. Ne parlons point de ces prieres mon- 
daines & intereffées qu'on fait aux Saints pour les 
biens temporels {ans jamais leur demander des biens 
fpirituels. Le grand abus de l'invocation des Saints 

as les prietes mefmes en apparence les plus reli- 
gieufes , c'eft que nous voulons qu'ils demandent à 
"ri pad nous ce que Dieu, felon les regles de fa. 
fagefle, ne veut pas nous accorder, & ce qu'il n'eft 
pas à propos qu'il nous accorde.Nous les invoquons, 
& du refte comptant fur leur interceffion, nous pré- 
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tendons vivre fans vigilance, (ans penitence, fans 
efne. Souvenons-nous que files Saints font puif- 
ants auprés de Dieu , ils ne le font pas au préju- 
dice de Dieu mefme , & de ce que nous luy devons ; 
& prenons garde qu'au lieu d’eftre nos proteéteurs, 
ils ne deviennent nos témoins & nos juges. p. 414. 
411. 
II.P A & T.1 E. Admirable de nous avoir propo- 
féles Saints pour modelles & pour exemples. Car 


cet exemple des Saints opere en nous trois merveil- 


leux effcts. 1. 1l nous perfuadc la fainteté : 2. il nous 
adoucit la pratique de la fainteté : 3. il nous ofte tout 
pretexte par où nous pourrions nous défendre d'em- 
braffer la fainteté. p. 422. 413. 


1. L'exemple des Saints nous perfuade la Ginte— 


té : comment ? en nous faifant comprendre d’une 


fimple vedé toute la perfcétion & tout le merite de. 


la fainteté. Car qu’eft-ce qu'un Saint? C'eft une idée 


réelle, vifible, palpable & fubftantielle de toute 12° 


fainteté Evangelique; & Dicu en nous le monftrant 


nous dit, Infpice, co fac fecundum exemplar , re-- 


garde & conforme-toy à ce modelle. Or il n'eft pas 
poñlible de voir la fainteté,je dis la vraye fainteté telle 
qu'elle a efté dans les Saints,fans l'eftimer:cette efti- 
me en fait naiftre l'amour & le defir ; & nous inf 
pirer ces fentiments à l'égard de la fainteté , n’eft- 
ce pas nous la aen ? L'exemple de Dieu n'eftoit: 
pas propre à faire fur nous le mefme effet. Car ou- 
tre que Dicu eft invifible , il n'eft pas faint dela ma- 
niere que nous devons l'eftre : noftre fainteté doit 


confifter dans la penitence , dans la foumiffion , &c. . 
& tout cela ne peut convenir à Dieu. Il falloir donc. 


u'il nous propofaft des hommes comme. nous & 
de meíme nature que nous. Or c'eft ce qu'il a fait. 
C'eft par de femblables exemples que l'illuftre Ma- 


tathias confirma fes enfants dans le culte du Seigneur ;: 


&c'cít dans lc mefme deffein que l’Eglife a aocdon4 
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né qu'on expofaft à nos yeux ks images des Saints. 
P: 423. 431. 

1. L'exemple des Saints nous adoucit la pratique 
de la fainteté : car il nous apprend , x. qu’il n'ya 
rien d'impoffible dans la fainteté, puifqu'il n’y'a 

rien que les Saints n’ayent pá & qu'ils n'ayent fou- 
tenu: 2. qu'il n'y a rien de fi difficile qui ne puiffe 
nous devenir agreable, puifque les Saints y ont trou- 
vé & gouftéles plus pures douceurs. Ces penfées 
réveillent noftre courage, & le courage facilite tout. 
P- 431: 436. E. 

Co 3. L'éxemple des Saints nous ofte tout pretextc 
par où nous pourrions nous défendre d'embraffer la 
fainteté. Détail de divers pretextes que l'exemple 
des Saints détruit : ils pouvoient les alleguer auffi- 
bien que nous. Qu'aurons-nous donc à répondre, 

uand Dieu dans fon jugement dernier nous deman- 
era compte de l'affreufe difference qui paroiftra 
entre leur vie& la noftre ? p. 436. 440. 
CowrriiMrNTAUROY.p. 440.4421. 





(— Pdntre Sermon pour la Fefle de tous les | 
Saints. page 443. 
D Ivist0w. Les Diftiples de Fefus-Chrifi s’ef- 


tant approchez de luy , il fé mit à les enfeigner, 
Que leur enftignoit ce divin Maitre? la fcience des 
Saints. Les Saints ont trouvé le fecrer d'accorder 
dans le monde leur condition avecleur religion , 1. 
partie. Les Saints fe font fervis de leur religion pour 
fan@ifier leur condition, 2. partie. Les Saints par 
un heureux retour , ont profité de leur condition 
t fe rendre parfaits dans leur religion , 3. partie. 
Telle a eftéla fcience des Saints , & telle doit eftre 

Ja noftre. p.443. 447. — 
l. PAR T I E. Les Saints ont accordé dans le 
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monde leur condition avec leur religion. 1. Ils n'ont 
point cherché la fainteté hors de leur condition: 
2. ils (€ font fan&ifiez jufques dans les conditions 
qui femblent les plus oppofées à la fainteté. 3. Par 
Je moyen mefme de la penitence, ils ont acquis la 
fainteré dans les conditions od ils s'eftoient enga- 
gez fans avoir confulté Dieu, & où le feul mou- 
vement de Teurs paffions les avoit fait entrer. p. 
447. 449. 
. T. Ils n’ont point cherché la fainteté hors de leut 
. condition ; mais ils s'en font tenus à la maxime de 
faint Paul, quand il difoit aux Corinthiens : que 
chacun travaille à fe (anCtifier dans l’eftat & felon 
l'eftat où il fe trouvoit lorfqu'il a embraffé la foy. 
Car voilà le fens de ce paffage : Unufquifque in quÀ 
mocatione vocatus eff, in eá permanent apud Deum. 
Ainfiles Saints fans fe déranger & fans fe déplacer, 
ont accordé la fainteté les uns avec la grandeur, & 
les autres avec l'humiliation ; les uns avec l'opu- 
lence, & les autres avec la pauvreté, & c. Or ce qu'ils 
ont fait lorfqu'ils eftoicn: à ma place, pourquoy 
nele feroïs-je pas commecux ? N'y va-t-il pas de 
tout mon inrereft ? p. 449. 452. ; 

2. Ils fe font fan&ifiez jufques dans les conditions 
qui femblent les plis oppofées à la fainteté. Com- 
bien fe font fanctificz au milien dela Cour ? com- 
bien fe font fanctifiez dans la profeffion des armes? 
C'eft donc une erreur de Croitc que ma condition 
m'empefche d’eftre (aint : erreur qui ne fert qu'à 
nous décourager ; au lieu que la penfée qu'on pcut 
fe (anctifier dans fon eftat, donne de la confiince & 
an'me. C’eft encore une autre erreur de fe perfua- 
der, qu'on feroit plus à Dieu , & qu'on y pourroit 
plus eftre dans une condition moins expofée. Car 
celle où Dieu vous a appellé, eft celle où il vous a 
preparé plus de graces , & par confequent la plus 
ferc pour vous. Voilà ce qui a fixé Les Saints. p. 452. 
458. 
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- $. Ils fe font fanctifiez , par le moyen de la péni- 
tence , dans les conditions mefines ou ils s’eftoient 
engagez fans avoir confulté Dieu, & où le feul 
mouvement de leurs ipie les avoit fait entrer. Ne 
pouvant plus fortir de ces conditions , ils ont cher- 
ché dans leur religion une reffource à leur malheur ; 
& c'a efté de pleurer devant Dicu, & de reparer 
par une vie plus auftere , plus exemplaire , plus re- 
guliere le crime de leur imprudence. C'eft ainfi que 
les Saints ont fœû accorder leur condition & leur 
rcligion. Ce merveilleux accord leur a coufté ; mais 
en peut-il trop coufter pour acquerir une ícience fi 
falutaire ? p. 458. 460. 

II. PAR T 1 E. Les Saints fe font fervis de leur 
religion pour fan&ifier leur condition. Ce que Sa- 
lomon difoit de la fageffe en demandant à Dieu qu’- 
elle travaillaft tofjours avec luy , les Saints l'ont 
penfé de la religion. Elle leur a fervi , 1. pour évi- 
ter les defordres à quoy leur condition eftoit fujette; 
2. pour accomplir les devoirs dont leur condition 
eftoit chargée. p. 460. 465. 

1. Ils fe font fervis de leur religion pour éviter les 
defordres à quoy leur condition eftoit fujette. Il y a 
dans chaque condition certains defordres effentiels 
que la religion feule peut corriger : mais les Saints 
en conformant leur condition à leur religion s'en font 
prefervez. Sans cela la profperité les euft ébloüis , 
l'abondance les euft corrompus : mais parce qu'ils 
s’eftoient fait de leur religion comme une armüre d:- 
vine pour fe défendre de toutes les tentations, rien 
ne lesa pû pervertir:& voilà ce que les payens mef- 
mes ont reveré, Or puifque je profeffe la mefme re- 
ligion, pourquoy n'en fais-je pas le mc(me ufage » 
P. 463. 469. 

2. Ils fe font fervis de leur religion pour accom- 
plir les devoirs dont leur condition eftoit chargée. 
Il y a dans toutes les conditions certains devoirs pé- 
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nibles 8 mortifiants , & fans la religion les Saints 
auroient pris feulement de leurs conditions, ce qu’il 
y avoit d'utile & de commode , & fe feroient de- 
chargez du refte : mais parce qu'ils agiffoient par 
pese de religion , ils ont fatisfait à tout ; & en 
y fatisfaifant, leur religion leur a tout fait rapporter à 
Dieu. Que vous eftes admirable dans vos Saints, 6 
mon Dieu, & que la fcience de vos Saints cft pro- 
fonde & fublime ! p. 469. 473. « 

IM. Panrr2. Les Saints par un heureux re- 
tour , ont profité de lèur condigon pour fe rendre 
parfaits dans leur religion. Ils ont trouvé dans leur 
condition, 1. de puiffants motifs pour s'exciter à 
da pratique de leur religion ; 2. des moyens-de glo- 
rifier Dicu, & d'honorer leur religon ; 3. des croix, 
dont ils ont fait la matiere de leur penitence & des 
facrifices qu'ils ont eá Ie bonheur d'offrir à Dieu 
dans l'efprit de leur religion. p. 473. 474. 

1. Des motifs pour s'exciter àla pratique de leur 
religion. Ce queleur condition les obligeoit à fai- 
re pour le monde, ne fuffifoit-il pas pour leur a 
prendre ce qu’ils devoient faire à plus forte iba 
pour Dieu? p. 474. 478. 

2. Des moyens pour glorifier Dieu,& pour hono- 
rcr leur religion. Combien ont fait pour Dieu de 
grandes chofes, parce que leur condition les mettoit 
en cftar de les faire? Si faint Loüis n'euft pas efté 
Roy, auroit-il porté tant de faintes loix ? auroit il 
bafti tanr d’hofpitaux ? Cependant fans faire ce que 
faint Loüis a fait , je trouveray toûjours dans la me- 
diocrité de ma condition de quoy marquer à Dieu . 
mon zéle & de quoy Phonorer. p. 478. 48^. 

3. Des croix , dont ils ont faijla. matiere de leur 
penitence & des facrifices qu’ils ont ed le bonheur 
d'offrir à Dieu dans l'efprit de leur religion. Par- 
làils ont eû dansles conditions les plus relevées, 
& jufques dans les Cours des Princes plus d'oota- 
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fions de (c fan&ifier, qu'on n’en a par tout ailleurs. 
foyons foumis & patients comme eux : c’eft par la 
patience qu'on parvient à la mefme gloire qu'eux. 
p. 480. 481. 
COMPLIMENT AU ROY. p. 482. 487, 





© Sermen pour le jour de la Commemoration 
des Morts. page 488. 


Ivrs1on. Ne pas fecourir les ames du pur- 
gatoire, parce qu’on n’eft pas perfuadé des pei- 
nes qu'elles y fouffrent, ni qu’il y ait un purgatoire, 
€'eft une conduite auffi dératfonnable qu'elle eft plei- 
ne d'erreur, 1. partie. Eftre perfuadé des peines que 
fouffrent les ames du purgatoire, & ne pas travail. 
ler à les fecourir , c’eft une dureté 2uffi criminelle 
u'elle eft contraire à la pieté & aux loix mefmes de 
l'humanité, 1. partie. Eftre difpofé à fecourir les a- 
mes du purgatoire, & ne fe fervir pour cela que de 
moyens inefficaces, c'eft un defordre auffi commun 
qu'il eft déplorable dans le chriftianifime, 5. partie. 
P: 433. 493. ; 
Partie. Ne pas fecourir les ames du pur- 
gatoire, -parce qu'on n'eft pas perfuadé des peines 
qu'elles y fouffrent, ni qu'il y ait un purgatoire,c’eft 
une conduite auffi déraifonnable ads eft pleine 
d'erreur, Telle eft neanmoins la conduite des here 
tiques & de ceux qui par libertinace entrent fur ce 
inét dans leurs fentiments. Conduite où il eft ai- 
é de découvrir trois grands défauts. p. 493. 494. 
1. Dans un doute de fpeculation, :ls fe mettent 
au hazard de manquer à un des plus importants d=- 
voirs de la juftice & dela charité chreftienne. Car 
enfin les heretiques malgré eux font forcez de re- 
connoiftte, que cómme ils n'ont point d'affeürance 
qu'il y ait un purgatoire, auffi n’ont-ils point d'a(- 
Cc v 
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feûrance qu'il n'y en ait pas. Or dans un tel doute 
conclure à ne point prier pour les Morts, eft-ce une 
conduite fape? Nous qui croyons le purgatoire,nous 
ne fommes pas pour cela certains que ceux d’entre 
Iles Morts pour qui nous prions en particulier, y 
foient aétuellement ; car ils peuvent eftre, ou dans 
le ciel, ou dans l'enfer. Cependant nous prions toû- 
jours : pourquoy? parce que, comme dit faint Au- 
guftin, il vaut mieux s’expofer à faire pour ces a- 
mes des prieres fuperflues, que de fe mettre en dan- 
ger de ne pas faire pour elles des priéres neceffaires. 
Ainfi devroient raifonner les heretiques. p. 494. 
$oo. . 

2. Ils ne prient pas pour les Morts, parce qu’ils 
ne croyent pas le purgatoire : mais tour àu contrai- 
re ils devroient croire le purgatoire, parce qu'il eft 
évident & inconteftable qu'il faut prier pour les 
Morts. Rien de plus folidement eftabli par l'authó- 
rité de l'Ecriture, par celle des anciens Conciles & 

des Peres, par toute la tradition, que la priere pour 
les Morts, Or s’il faut prier pour les Morts, il y à 
donc un purgatoire. Mais pour ne vouloir pas tirer 
cette confequence, Ics herctiques nienr le principe ; 
& pour le nier, rejettent des livres de l'Ecriture trés 
authentiques, & ne déferent ni aux Conciles, ni aü 
Peres, ni à la tradition. p. £00. $04. zx 
. 3. De ce qui eft incertain touchant le purgatoire, 
ils fe font un prejugé contre le purgatoire mefme. 
Par exemple,ce qui les choque ce font certaines pein- 
tures fenfibles & affreufes qu'on nous en fait. Mais 
moy fi j'efto's à leur place, je me dirois à moy-mef- 
me : je ne fcais point expreffément ni od fouffrent les 
ames des Morts que Dicu purifie, ni ce qu'elles fouf-: 
frent, ni comment elles fouffrent ; mais fans exami- 
ner toutes ces circonftances qui ne font point effen- 
Belles; il me fuffir de fcavoir qu'elles fouffrent, qu’il 
eft jufte qu'elles fouffrent , & que je puis les fou- 
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fâger dans leurs fouffrances. Quel bonheur 
“a » fidelles Catholiques, FP les enfants ind 
Egliíe qui ne nous abandonne, ni pendant noftre vie, 
ni aprés noftre mort ! p. $04. $10. : 

II. PAR T 1 B. Eftre perfuadé des peines que 
fouffrent les ames du purgatoire, & ne pas travailler 
à les fecourir, c'eft dca aie auffi criminelle qu'-, 
' elle eft contraire à la picté & aux oix mefmes de 
Phumanité. Elle bleffe trois interefts differents : 1. 
l'intereft de Dieu, 2. l'intereft de nos freres, 3. nof- 
tre propre intereft. p. 510. $11. 

I. L'intereft de Dieu : car delivrer une ame du 
purgatoire, c'eft procurer un accroiffement de gloi- 
re à Dieu ; c'eft autant glorifier Dieu, qu'on le glo- 
tific par la converfion des infidelles ; c’eft le glori- 
fier comme Jefüs- Chrift le glorifia, loríqu'il def- 
cendit dans les Limbes pour en tirer les ames des an- 
ciens Patriarches ; c'eft, pour ainfi dire, tirer Dieu 
luy-mefme d'un eftat violent od il fe trouve, obligé 

u'il eft de punir des ames qui lay font cheres, & 
qu'il voudroit raffembler dans fon fein. ^s $11. $17. 

2. L'intereft dc nos freres. Ils fouffrent, & ce 
font nos proches, nos parents, nos amis. p.17: 1g. 

3. Nof. propre intereft. Autant d'ames que nous 
delivrons, ce font autant de protcéteurs que nous a- 
vons dans le ciel. Mais fi nous abandonnons ces a- 
mes, Dieu permettra que nous foyons nous-mefmes 
un jour delaiffez. p. $26. 523. 

III. PA R T 1 E. Eftre difpofé à fecourir les ames. 
du purgatoire, & ne fe rand pour cela que de 
moyens incfficaces, c'eft un defordre auffi commun : 
qu'il eft déplorable dans le chriftianifme. On ne 
laiffe pas d'avoir pour les Morts quelque pieté; mais, : 
1. pieté fterile & infru&ueufe, 2. pieté d’oftentation. 
& dc fafte,3.pieté toute payenne, 4. pieté,qui quoy- 
que chreftienne, ne produit .,ue des œuvres mortes 
& fans merite: p. $23. $24. 
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1 Pieté fterile & infructueufe : beaucoup de fara 
mes & peu de prieres: c'eft mefmes fur d'autres qu*- 
on fe décharge abfolument du foin de prier. p. $24. 
528. — 
2. Pieté d’oftentation & de fafte. On ne penfe 
ae l'exterieur des devoirs fanebres, aux céremonies 

’un deüil, &c. p. $28. £30. 
.' 3. Pieté toute payenne. Elle n'a que la chair &c 
le fang pour objet, fans agir dans les veñés de la foy. 
P. $30. $31. | 

4. Pieté, qui quoyque chreftienne, ne produit que: 
des œuvres mortes & fans merite. On prie, mais 
fans eftre en grace avec Dieu. Tout ce que nous fai- 
fons alors font des œuvres mortes pour nous-mef- 
3nes ; faut-il s'étonner qu’elles le foient encore plus 
pour les autres? Exceptons neanmoins de cette re- 
gle le facrifice de la Meffe. Indulgence pour les 
Morts qu’on peut gagner par la Communion, aprés 
s’eftre purifié par le Sacrement de la penitence, p. 
$31. 536. 





Sermon pour lonvertnre du Tubilé. 
page 537. . 


D Iv1510 N. Ce que c'eft quela grace du Ju- 
bilé, 1. partie. Ce qui eft neceffaire pour avoir 
part à la grace du Jubilé, 2. partie. Ce que doit ope- 
rer dans nous la grace du Jubilé, 3. partie. p.537. $39. 

I.PAR T 1 1. Qu'eft-ce quela grace du Jubilés, 
c’eft proprement la remiffion dela peine temporelle, 
qui refte à fubir au pecheur, aprés que fon peché lay 
eft pardonné. Il faur diftinguer deux chofes dans 
le peche, la coulpe & la peine. La coulpe ne peur ef- 
tre remife que par le Sacrement de la penitence, ou 
par la contrition parfaite. Mais par une grace fpe- 
ciale Dieu remet la peine en vertu de l’indulgence & 
du Jubilé. p. 540. 542, 
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En vain les herctiques prétendent Dieu ne 
remet jamais Ja coulpe ou l'offeníe, fans rémetrre 
la peine ; & que Jefus- Chrift ayant fatisfait pleine- 
ment pour nous, toute autre fatisfaétion feroit inu- 
tile & diminueroit mefmes fe merite du facrifice de 
la croix. Car 1. il ne faut que l'exemple de Moïfe & 
de David, pour nous convaincre que Dieu, en par- 
donnant mefmes le peché, fe referve encore le droit 
de punir temporellement le pecheur. 1. 11 eft évi- 
dent par le témoignage de faint Paul, que nos fatis- 
faCtions doivent eftre jointes à celles de]efus- Chrift, 
Adimpleo ea qua defurt paffionum Chrifti, in carne 
mea. p. $43. $4$. 
^. TTenons-nous-en donc toüjours à la mefme pro- 
pofition , que Dieu, par l'indulgence & le Jubilé, 
nous remet la peine temporelle qui eftoit düe à nos 
pechez , & dont l'exacte mefure n'euft pû fans cela 
eftre remplie » par nos fatisfaétions. Ainfi l’Egli- 
fe catholique l’a-t-clleentendu, expliquant cette pro- 
meffe faite à faint Pierre : Tos? ce que vous delierez, 
Sur la terre, fera. delié dans le ciel. Pouvoir dont 
faint Paul & lesEve(ques des premiers ficcles ont ufé. 
Pouvoir par où les indulgences fe font eftablies & 
perpetuées dans le monde chreftien. Il eft vray qu'il 
a pô fe gliffer fur cela des abus dansle chriftianif- 
me : mais outre que l'Eelife les a corrigez , l'abus 
mefme dcs indulgences eft une preuve de leur verité 
& de leur fainteré : car (clon Terrullien, on n'abufe 
que de ce qu: eft bon , & on ne prophane que ce qui 
eft faint. p. $45. $49. 

"Mais en quo; lc !ub.lé eft-il d ferent de ces autres 
indulecences qu^ nous appellons plenieres? 1. c'eft une 
indulgence beaucoup plus folemnelle :2. c’eft unein- 
dulgenc- beaucoup plus privilegiée : 3. c* ft une in- 
-dulg-nce beaucoup plus feûre. Recevons-l1 donc a- 
vec refpeét, avec reconnoiffance & ation de graces, 
& avec toute l'obéi(lancc de La foy. p. $49. 554. 
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II. PAR T 1 s. Quelles difpofitions font nécef- 
faires pour avoir part à Mijas du Jubilé? +. 
Eftre en eftat de grace , voilà la difpofition häbituel- 
lé. 2. Accomplir les œuvres prefcrites par la bulle, 
voilà la difpofition actuelle. p. 554. 

1. Eftreen eftat de grace : car l'indulgencc eft une 
faveur qui ne s'accorde qu'aux juftes & aux amis de 
Dicu. D'où fuivent trois confequences : la premic- 
re, qu'il faut donc renoncer à tout peché : la fecon- 
de ; qu’il fuffit donc d'avoir la conftience chargée 
d'un feul peché mortel , pour eftre incapable de gas 
gaer l’indulgence du Jubilé; & qu'il fuffit mefmes 
d’eftre coupable d'un feul peché veniel , qu'on ne 
*deteíte pas, pour ne la pouvoir gagnet dans toute fon 
étendue. La troifiéme , qu'il faut donc eftre vraye- 
ment contrit & penitent. De-là jugeons combien il 
I en aura peu qui participeront à cette grace du Ju- 

ilé. p. 554. 597. 

De-là mefme concluons encore, qu'il n'eft donc 

ah vray que l'indulgence , & par conféquent le Ju- 

ilé améanriffc la penirence , ainfi que les heretiques 
nous l'ont reproché , ni que ce foit mefmes un re- 
lafchement de la penitence ; puifque le Jubilé fup- 
pofela penitence & ce qu'il y a de plus difficile dans 
la penitence, qui eft la converfion du cœur : & puif- 
que c'eft'au mefme temps le motif le plus engageant 
pour exciter les pecheurs à faire de digues fruits de 
penitence. Ceft au contraire dans la doctrine des he. 
retiques , que l'on découvre le relafchement vifible 
& l'anéantiffement de la penitence. Car n'eft-ce pas 
l'anéantir que de la réduire à un fimple acte defoy, 
& de la dépoü:ller comme ont fait les autheurs du 
fchifme, de routes les œuvres humiliantes , labo- 
rieufes , & pentbles ? p.557. $62. 

2. Accomplir les œuvres prefcrites par la Bulle, 
qui font, t. la confeffion, 2. l'aumofne, 3. le jeufne, 
4- là vifite des Eglifes , 5. les prieres ordonnécs', 
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*€. la Communion. Admirons la bonté de noftre 
Dieu qui veut bien à de telles conditions fe relafcher 
de tous fes droits. p. $62. 567. 

III. PAR T 1 E. Que doit operer en nous lagra- 
ce du Jubilé ? le renouvellement interieur de nos per- 
fonnes. Renouvellement qui ne doit confifler ni en 
de vains projets , ni en desidées vagues ; mais dans 
une reformation entiere de nos mœurs. Sans cela 
le Jubilé n’eft qu'une pure céremonie : & que {era- 
ce en effet autre chofe pour tant de chreftiens > on 
les verra tels aprés le Jubilé qu'ils eftoient aupara- 
vant. p. $68. 572. ' 

Mais tous les temps ne font-ils pas bons pour tra- 
vailler à ce renouvellement de nous- mefmes ? oüy , 
mais le temps du Jubilé y eft fpecialement propre. 
Car 1. le Jubilé eft l'engagement le plus naturel à ce 
renouvellement de vie: 2. le Jubilé. eft le moyen le 
plus efficace de ce renouvellement de vie: 3. le Jubilé 
eft l'occafion la plus avantageufe pour ce renouvel- 
lement de vie. p. $72. 575. 0. 

Travaillons donc fans differer au parfait ren 
vellement, & au changement interieur de nos ames ; 
& qu'il ne nous arrive pas comme à l’infortunée Je- 
rufalem , d’adjouiter à nos autres defordres , celuy 
de ne pas connoiftre le temps où Dieu nous vifite , 
& par-là de mettre le comble à noftre. reprobation, 
P. 576. $77- 


v2 3 





* Privilege du Roy. 


I2 U15 par la grace de Dieu Roy de Frarice & 
Ade Navarre, A nos amez & feaux; Confcillers les 
ce ténant nos Cours de Parlement, Maiftres des 
Requeftes ordinaire: de noftte Hoftcl, grand Con- 
féil , Prevoft de Paris, Baillifs , 'Senefchaux , leurs 
Licutenants civils, & autres nos Jufticiers qu'il ap- 
pàrtiendra, Salut. Le Sieur Claude Rigaud, Dirc- 
teur de noftre Imprimerie Royale , Nous a fait re- 
monftrer , que nous luy aurions permis en vertu de 
nos Lettres de Privilege , de faire imprimer Les Ser- 
enons d P. Bourdaloné, pendant le temps de 15. an- 
nées, & qu'il defiroit donner au public La fuite def—- 
dits Sermons dudit P. BourdAloue, s’il nous plaifoit 
luy accorder nos Lettres de privilege fur ce neceffai- 
res. Nous avons permis & permettons par ces pre- 
fentes audit Rigaud, de faire imprimer ledit livre en 
un ou pluficurs volumes, en telle forme, marge, ca- 
ractere, & autant de fois que bon luy femblera , & 
de le vendre, faire vendre & debiter par tout nof- 
tre Royaume pendant le temps de quinze années 
confecutives , à compter du jour de 13 dare defdites 
prelentes. Faifons défenfes à toutes perfonnes , de 
quelque qualité & condition qu’elles foient , d'en 
introduire d'impreffion érangere dans aucun lieu de 
noftre obeiffance: &. à rous Imprimcurs , Librai- 
res , & autres, d'imprimer, faire imprimer, vendre, 
debiter, ni con:refaire ledit livre, en tout ni en par- 
tie,fans la permiffion exprefle & par écrirduditevpo- | 
fant ou de ceux qui auront dro't de luy; à peine de 
confifcation des exemplaires con:refaits, de quinze 
cents livres d’amende contre chacun des contreve- 
nants, dont un tiers à nous, un tiers à l’Hoftel-Dieu ^ 
de Paris, l’autre tiers audit expofant , & de tous dé- 
pens, dommages & intercfts. A la charge que ces 


prefentes feront enregiftrées tout au long fur le re 
giftre de Ja communauté des Imprimeurs & Librai- 
res de Paris, & ce dans trois mois de la darte d'icel- 
lcs; que l'impreffion dudit livre fera faite dans nof- 
tre Royaume & non ailleurs, en bon papier & en 
beaux caracteres, conformément aux reglements de 
la Librairie ; & qu'avant que de l'expofer en vente, - 
il en fera mis deux exemplaires dans noftre Biblio- 
cheque publique , un dans celle de noftre Chafteau 
du Louvre, & un dans celle de noftre trés cher & 
feal Chevalier Chancelier de France le Sieur Phely- 
peaux Comte de Pontchartrain , Commandeur de 
nos Ordres : le tout à peine de nullité des prefen- 
tes ; du contenu defquelles vous mandons & enjoi- 
gnons de faire jouir l’expofant ou fes ayant caufe 
pleinement & paifiblement , fans fouffrir qu'il leur 
foit fait aucun trouble ou empefchement. Voulons 
que la copie defdites prefentes , qui fera imprimée 
au commencement ou à la fin dudit livre, foit tenu 
pour, deuément fignifiée , & qu'aux copies collatio- 
nées par l'un de nos amez & feaux Confeillers & 
Secretaires foy foit adjouftée comme à l'original. 
Commandons au premier noftre Huiffier ou Sergent 
dé faire pour l’execution d'icelles tous actes requis & 
neceflaires, fans demander autre permiffion , & non 
obftant clameur de Haro ,- Charte Normande , & 
lettres à ce contraires ; car tel eft noftre plaifir. Don- 
né à Verfailles le 6. de Janvier, l'an de grace 170 s. 
& de noftre Regne le foixante-fixieme. Par le Roy en 
fon Confeil , I ECOMTE. 

Regiftré fur le Regiftre numero 2. dela Com- 
munauté des Libraires & Imprimeurs de Paris, page 
400. num. 762. conformément aux Reglements , & 
notamment à l’Arreft du Confeil du 13. Aouft 1703. 
A Parisce iz, Janvier 1709. L. Sg v&sT AE, 
Syudic. 
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